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Pour  le  deuxième  Dimanche  de  l' Avenu 
Fait  à l’occafion  de  l’abjuration  du 
Calvinifroe , par  un  Seigneur  de  la  pre- 
mière qualité. 

’EtabliJfemeitt  de  tEglife  efl  le  pUu 
or  and  de  tous  les  M irai  les  , qui  les  ren- 
ferme , & les  furPaJfc  t0liS  > Ce  projet  ne 

or<a-3îr3fc=w»  pouvoit  s’exécuter  naturellement  » quel- 
ques moyens  humains  qu’on  eut  pu  employer  , fin 
exéiutitn  cjt  donc  un  miracle  tout  vifihle  : Ou  n’y  4 

employé  nul  moyen  humain  , cc  qui  rend  le  miracle  en- 
core plus  fir prenant  ; on  y a employé  des  moyens  tout 
oppofiz.  Des  moyens  qui  dans  l’ordre  naturel  doivent 
Pire  des  cbjledes  invincibles.  C’ijl  U le  comble  de  U 

i/iervcille.  ... 
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SERMON  QUARANTE-QUATRIEME. 

Pour  le  troisième  Dimanche  de  l’Avenr.  Fait  ï 
l’occafion  de  l’abjuration  du  calvlmlme  , par 
une  perfonne  de  qualité  & toute  fa  Famille. 

Dieu  attend  une  tres-haute  perfection  de  ceux  qui 
portent  le  Nom  de  Chrétien, ils  doivent  au JJi  s'attendre 
à des  grans  châtiment  s'ils  n'ent  ont  que  le  Nom. 

T 4 i 

SERMON  QUARANTE-CINQUIEME. 

Pour  les  derniers  jours  de  Carnavals 

Dn  Chrétien  doit  renoncer  à tous  les  divertijfcmens 
du  monde-J l doit  fe  contenter  pricifement  de  ceux  qui 
peuvent  être  & néceffaires  à la  nature  & utiles  mime 
pour  le  falut . 

SERMON  QUARANTE-SIXIEME, 

Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

L'affaire  du  falut  efl  l'unique  affaire  du  Chrétien a 
qui  mérite  fin  application , qui  feule  demande  toute  fin 
application , & qui  feule  dépend  de  fin  application- 
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SERMON  QU ARANTE-SEPTI E‘M%. 

Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval, 

j Quoi  que  la  Foi  fo\t  une  vertu  de  l’entendement , 
le  peu  de  foi  ne  laijfe  pas  d’être  un  vice  de  la  volonté , 
qui  aime  mieux  laijfer  l’entendement  dans  fon  igno* 
rance  que  l’obliger  comme  elle  pourroit  de  fe  foümet • 
tre  a la  vérité  connue , elle  le  porte  même  à fe  révolter 
^ centre  toute  forte  de  lumières, 

SERMON  QUARANTE  - HUITIEME , 

Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

'Un  Chrétien  doit  toujours  vivre  en  - Chrétien  ,/?r- 
vant  le  plus  grand  de  tous  les  Maures  dans  le  plus 
faint  de  tous  les  états , & contre  le  plus  grand  de  tous’lss 
e finemisr 

SERMON  QUARANTE  - NEUVIEME , 
De  la  Mort. 

La  Mort  nous  conduit  au  meme  état  ou  nous  étions 
dans  le  fein  de  nos  Meres , en  nous  dépouillant  de 
toutes  chofes  ; Elle  nous  rappelle  au  même  état  que 
nous  étions  avant  que  d’être  conçus , en  redui/ànt  nos 
corps  a la  boüe  dont-ils  étaient  formez.  Elle  nous  fait 
revenir  au  même  état  oit  nous  ferions  fi  nous  n’avions 
jamais  été  au  monde  , en  nous  effaçant  entièrement  de 
la  mémoire  des  hommes. 


Germon  cinqua ntie-me. 

De  la  neceflitéde  fe  préparer  à la  Mort. 

Il  eft  important  de  fe  préparer  à bien  mourir  , & 
il  efi  inutile  de  renvoyer  cette  préparation  d la 
Adort. 

SERMON  CINQUANT  E-UNIFME. 

De  la  maniéré  de  fe  préparer  à bien 
mourir. 

Tour  fe  préparer  d bien  mourir  * il  faut  faire  pre'- 
fentementee  qu on  ne  pourra  peut-être  parfaire  à la 
mort  i il  faut  faire  ce  qu’il  faudra  faire  nectjfairement 
4 la  mort  y il  faut  faire  pré ftntement  ce  quinfaill  blc- 
tnent  on  voudra  avoir  fait  d la  M ort . 

SERMON  C1NQUANTE-D  EUXIE'ME 

De  la  Pénitence  différée  à la  Morr. 

I 

Ceux  <\ui  renvoient  la  Vénitence  d V extrémité  de  la. 
vie  bazardent  tout , parce  qu’il  n’ ejt  nullement  probable 
que  Dieu  leur  pardonne  a la  mort, il  parott  meme  quils 
veulent  tout  perdre  , puis  qu’il  efl  abfolument  faux  & 
contraire  d l Evangile  que  Dteu  leur  pardonne  dans 
ces  derniers  moment. 


TABLE. 
SERMON  LIII. 

Du  Jugement  univerfel. 

Il  eji  ne  ce faire  qu’il  y ait  un  jugement  univer- 
fil  » auquel  Dieu  fe  fafie  jufiiee , jufii fiant  fa  con- 
duite à l’égar  des  bons  qu’il  perfecute  en  ce  monde , 
& des  reprouvez,  qu’il  punit  en  l’ autre ,il  doit  auffi 
Cette  jufiiee  à fies  fidelles  ferviteurs  , dont  il  doit 
faire  connoitre  l’excellence  de  la  vertu  , la  pureté 
des  mœurs , & la.  f âge  fie  des  fentimens , 

SERMQN  LI V. 

Du  Jugement  univerfel.  " 

Au  jour  du  Jugement  univerfel , le  pécheur  fera 
parfaitement  découvert  par  le  rigoureux  ex  amen  qui 
fera  faipàe  toutes  les  confiences  *,  il  fera  entièrement 
détrompé  par  les  autres  circonfiances  de  ce  Jugement  % 

SERMON  L V.  * 

De  l’Enfer. 

Èn  Enfer  les  méchans  foufrent  durant  toute 
l'éternité  , & ils  endurent  en  même  terns  les peines 
de  tous  Us  tems  5 le  tems  préfent  les  acable  par  le 
fentiment  de  leurs  peines , qui  leur  caufent  des  dou- 
leurs inconcevables  t le  pafié  les  tourmente  par  le 
fouvenir  de  leurs  crimes  qui  les  engagent  df  un  fou- 
venir  amer  & fterile , l'avenir  par  la  vite  de  fa 
durée  infinie  les  porte  à un  horrible  defefpoir. 


* De  la  Prédeftination. 

quelque  manière  qu’on  explique  laPrédeftim 
nation  des  hommes , il  eft  certain  qu’elle  ne  détruit 
ni  dans  Dieu  la  Volonté  de  fauver  tous  les  hommes , 
ni  dans  les  hommes  la  liberté  de  faire  eux-mi/nes 
leur  falut . 

SERMON  L V II. 

De  la  fuite  du  Monde. 

. , i . 

Il  eft  maUaifé  d’être  engagez,  dans  le  monde 
& de  ne  s’y  pervertir  pas  » il  eft  mal-aifc  de  s’y 
convertir  à moins  qu’on  ne  s’en  retire . 

SERMON  LVIII. 

On  ne  doit  fervir  qu’un  Maître. 

Nom  ne  pouvons  pas  fervir  Dieu  & le  monde  en 
même  teins  , & quand  cela  fe  pour r oit  nous  ne  le 
devrions  pas  faire . 

SERMON  L I X. 

' Du  foin  du  Salut. 

On  manque  de  prudence  dans  les  affaires  tem- 
porelles y parce  qu’on  compte  pour  rien  le  moien  le 
plus  nêceffaire  & le  plus  feur  pour  y rèüffir  qui  eft 
Dieu , on  en  a moins  encore  dans  l’affaire  du  falut» 
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parce  quion  ne  la  compte  pas  même  pour  une 
affaire . 

SERMON  LX. 

Du  péché  veniel. 

Les  petits  pechez.  font  tous  mortels  , en  ce  ferts 
qu’ils  conduifent  a la  mort  de  l’aine  , qu’ils  difpo - 
fent  au  péché  mortel  , & obligent  'Dieu  , dont  ils 
tarifent  les  grâces , de  le  permettre  , ils  difpofent 
l’homme  dont  ils  épuifent  les  forces > a le  commettre • 

SERMON  LXI. 

Du  péché  mortel. 

La  caufe  du  péché  dans  l’homme  qui  le  commet , 
efi  une  haine  mortelle  contre  Dieu  , l’effet  du  peche 
dans  Dieu  contre  qui  il  efi  commis  > etl  unv  haine 
infinie  contre  l'homme . 

S E R M Q N L X II 
De  la  Confience. 

La  Confience  fait  continuellement  une  très - 
grande  peine  au  pecheur  par  fies  reproches  amer  s 9 
& lui  caufe  une  mortelle  fraieur  par  f es  terrible * 
menaces . 
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SRMON  L X 1 1 1, 
De  la  Rechute. 


Quiconque  retombe  a fujet  de  croire  qu'il  ne 
f'étoit  pp  bien  reUve}  il  a Jujet  de  craindre  qu'il 
ne  fe  rçfcùera  Jamais*  • '' 

SERMON  LXI V, 

p ^ ^ \ i 

pe  l’habitude  viçieufc. 


Quiconque  Rengage  dans  une  habitude  vicieufe , 
n'en  fortira  p(ts  , quand  il  le  voudra  j quiconque 
pourtant  y ejt  engagé  , en  fortiroit , s'il  le  vouloir 
tien. 

fin  clf  la  Table  du  troifiéme  Volume. 
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LE  DEUXIEME  DIMANCHE 


' DE  LAVENT- 

> FjlT  A L’OCCASION  DE 

e L’abjuration  du  Calvinifme  , far  un  Seigneur  de  U 

* première  qualité. 

Tu  es  qui  venturus  es  î an  alium  cxpe&amus  ? 

Eft-ce  vous  qui  devez  venir  , ou  s’il  nous  en  faut 
attendre  un  autre î S.  Mate. ch.  1 1. 

L'etablrJJtment  de  l'Eglife  efi  le  plus  grand  de  tous  les  mi- 
racles , qui  les  renferme  & les  furpaffe  tour, ce  projet  ne 
pouvait  s'exécuter  naturellement  , quelques  moiens  bu - 
mains, qu  on  eût  pû  emploïer  : [on  execution  efi  donc  un 
miracle  tout  vtjible’.on  n'y  a emploie  nul  meien  humain , 
ce  qui  rend  le  miracle  encore  plus  furprenant  J On  y a 
emploie  des  moiens  tout  oppofex.  * Des  moiens  qui  dans 
l’ordre  naturel  dévoient  être  des  ohfiacles  invincibles  , 
» e’ efi  là  le  comble  de  la  merveille . 


JLë  Ors  que  le  Fils  de  Dieu  commença  ï pa- 
roître  dans  la  Judée,&  à y prêcher  une  loi 
nouvelle.il  ne  pouvoir  pas  trouver  étrange, qu*on 
Tomt  lit  * ‘ ’ A * 
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le  fuppliât  de  faire  connoître  ce  qu'il  étoir,&  que 
pour  s'attacher  à fa  per  Tonne  on  attendit  qu’il!  eût 
donné  des  marques  de  fa  Million.  Aufli  voïons** 
nous  dans  notre  Evangile,  que  deux  difciplcs  de 
Saint  Jean  Baptifte  étant  venus  à lui  de  bonne 
foi,  pour  s'éclaircir  fur  un  point  de  cette  impor- 
< tance, bien- loin  de  les  rebuter  il  voulut  bien  fai- 
re des  miracles  ï leurs  yeux  & rcllufciter  même 
des  morts.  Mais  il  eû  étrange  qu’aprés  avoir  don- 
né des  preuves  fi  éclatantes  de  fa  Divinité,',  après 
que  ces  preuves  ont  été  rcceucs  de  toutes  les  na- 
tions & barbares  ôc  civilifées,il  fe  trouve  encore 
des  perfonnes  qui  cherchent  de  nouvelles  con- 
▼iétions>&  qui  ofent  demander  à Iesus-Christ, 
s’il  cft  véritablement  le  Fils  de  Dieu;  Si  c'eft  par 
lui  que  nous  pouvons  être  fauvez.  Tu  es  qui  ven- 
tutus  es  3 an  alium  expe&amus  ? 

Ouï , Meilleurs , il  n'y  a que  trop  d'incredules 
au  fiécle  où  nous  fommes,  qui  pour  croire  en  Ie- 
5üs-CHRiST,ofent  demander  qu'on  leur  falTc  voir 
des  miracles,  il  y a même  des  fidelles  relâchez 
qui  femblent  en  attendre  pour  changer  de  vie,  & 
qui  difent  tous  les  jours  qu'ils  feraient  des  Saints, 
s’ils  avôicnt  veû  quelque  chofe  d'extraordinaire 
& qui  furpafsât  les  forces  de  la  nature.  Generatio 
prava  & adultéra  jigmm  qumt.  Tous  ceux  dont  le 
vice  a gâté  les  mœurs,  Generatio  prava, tous  ceux 
en  qui  la  corruption  des  mœurs  a comme  étouffé 
la  religion  , & [ adultéra . Tous  ces  gens-là  vou- 
draient dcsmiraclcs:&  en  effet  ils  leur  font  plus 
Jicceflaites  qu'ils  ne  penfent.  Il  faut  un  grand 
miracle  pour  les  convaincre , il  leur  en  faut  un 
plus  grand  encore  pour  les  convertir.  Pour  les 


Pour  le  deuxième  Dimanche  de  tAvent.  $ 
convaincre  j’ay  dclîcin  de  les  fatisfairc  & de  leur 
fajirc  voir  enfin  un  miracle,  mais  un  miracle  touç 
vifible,  un  miracle  que  les  plus  opiniâtres  ne  fau- 
foient  nous  contefter,le  plusfurprenant  ,1e  plus 
illuftre  qui  ait  été  fait  pout  établir  la  loi  du  Sau- 
\cur  , & c’eft  l’établiflemcnt  même  de  cette  Loi. 
Pour  les  convertir  , il  faut  avouer  que  nous  n'a- 
vons pas  d’autres  armes  que  la  prière  j mais  quel 
prodige  cette  prière  n’elt-ellc  pas  capable  de  fai- 
re? fur  tout  fi  elle  cft  foûtentie  du  crédit  de  Ma- 
rie , à laquelle  nous  avons  coutume  de  nous  ad- 
drcfïcr.Difons  lui  donc  avec  l’Ange:  Ave  Maria, 
le  ne  m’étonne  pas  qu’à  la  naiflance  de  l’Egli- 
fc  il  fc  foit  fait  un  fi  grand  nombre  de  miracles.il 
en  falloir  beaucoup  pour  obliger  les  hommes  à 
croire  des  chofes  auffi  obfcures  que  celles  que 
nous  croions  , & d'une  foi  aufli  ferme  que  celle 
qu’on  exige  de  tous  les  fidclles.  Mais  je  ne  fuis 
pas  du  fentiment  de  ceux  qui  croïcnt,  que  ces  ef- 
fets extraordinaires  de  la  puiflàncc  de  Dieu  ont 
entièrement  cefle.  Quand  nous  ne  verrions  plus 
de  démons  chaflez  des  corps  , plus  de  guerifon 
furnaturelle.plus  de  prophétie;  il  y aura  des  mira- 
cles dans  l’Eglifc  autant  de  tems  que  l’Eglife  fub- 
fiftera,elle  cft  elle- meme  un  miracle  permanent  & 
immortel,  qui  nous  confirme  la  vérité  des  pre- 
miers , qui  les  renferme  tous  , 8c  qui  les  furpafle 
tous.  Iesus-  Christ  qui  avoit  deftein  de  fubfti- 
tuer  ce  dernier  prodige  à tous  ceux  que  les  Apo* 
très  avoient  operca,lESUS-CHRiST  dis*  je,  n’a  rien 
oublié  pour  le  rendre  inconteftable.  C’auroit  été 
une  grade  merveille  que  l'établiflement  du  Chrif- 
tunilmc , quelque  yoïc  qu’on  eût  prife  pour  le 
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fonder  ; mais  de  peor  qu'il  ne  parut  en  quelque 
forte  l'ouvrage  de  l'homme,  il  a rejette  toutes  les 
voyes  ordinaires  , qui  auroient  pû  faciliter  cette 
entreprife } pour  rendre  encore  plus  vifible  la 
main  de  Dieu  qui  la  conduifoit , il  l'a  exécutée 
par  des  voies  entièrement  oppofées  , il  a fair  1èr- 
vir  à fon  dcllèin  tout  ce  qui  fembloit  le  plus  ca- 
pable de  le  détruire.  Voila,  Meilleurs , trois  cir- 
conftanccs  de  l'établiflèmcnt  de  l’Eglifc,  defqucl- 
les  j’ai  dcllèin  de  vous  donner  des  preuves  dans  ce 
difeours  , pour  vous  faire  voir  que  cét  établiflc- 
raent  eft  le  plus  grand  de  tous  les  miracles. 

Premièrement,  fonder  l’Eglife  c'ctoit  un  projet 
qui  ne  pouvoit  s’exécuter  naturellement,  quel- 
ques moyens  humains  qu'on  y eût  pû  employer  , 
te  par  confequent  l'execution  de  ce  projet  cû  un 
miracle  tout  vifible.En  fécond  lieu,  on  n’y  a em- 
ployé nul  moyen  humain , voila  qui  rendra  le 
miracle  encore  plus  furprenant.  En  troifiéme 
lieu,on  y a employé  des  moiens  tout  contraires  , 
des  moiens  qui  dans  l'ordre  naturel  dévoient 
être  des  obûaclcs  invincibles  , c'eft  là  le  comble 
de  la  merveille  : & pour  le  dire  ainfi  , le  miracle 
du  miracle  même.  Ces  trois  veritez  feront  les 
trois  parties  de  ce  difeours. 

Rcprcfcntez-vous,  s'il  vous  plait.  Meilleurs,  la 
confufion  extrême  où  l'on  vivoit  à l'egar  de  la  re- 
ligion, lorfquele  Fils  de  Dieu  fe  fît  homme, il  n'y 
avoit  point  de  créature  ni  au  ciel  ni  fur  la  terre  , 
depuis  les  plus  nobles  jufqu'aux  plus  viles , qui 
n'euflent  des  téples  & des  autels  en  quelque  partie 
du  monde.  Là,e'cft  le  Soleil  qu'on  adore,  ici,c’cft 
la  lune;  ailleurs,  c'eft  un  homme , une  femme,  un 


pour  le  deuxieme  Dimanche  de  PAvent.  $ 
petit  cnfant.ll  y a des  païs  ou  l'on  offre  des  facri- 
fices  aux  mêmes  animaux  que  l’on  facrifie  aux  au- 
tres Dieux,  Il  y en  a où  les  infeétes  qui  rampent 
fur  terre , font  élevez  fur  l’autel, ce  peuple  plie  le 
genou  devant  un  chefne,cet  autre  donne  de  L’en- 
cens à un  oignon  , cet  autre  révéré  un  fantôme 
que  fon  imagination  lui  a forme  dans  le  fommeil. 
Il  y a des  nations  qui  rcconnoifTent  toutes  ces 
faufTes  divinitezi  II  y a des  feûes  qui  n’en  recon- 
noifïènt  aucune.  Les  uns  ont  un  plein  pouvoir  de 
fc  faire  des  Dieux  de  tout  ce  qu'ils  aiment, les  au- 
tres prennent  la  liberté  de  dégrader  les  anciens 
dont  ils  ne  font  pas  contens  : Enfin  on  ne  fauroic 
dire  jufqu’à  quel  point  les  erreurs  s’étoient  mul- 
pliées,autant  de  peuples, autant  de  provinces,  au- 
tant de  villes , ce  font  autant  de  divinitez, autant 
de  religions  differentes. 

Les  chofes  étant  en  cet  état , il  fe  prefente  un 
homme  quia  forme  le  defTein  de  r’aflcmbler  tous 
les  hommes  dans  une  Eglife  , qui  s’efl  mis  dans 
Pefprit  de  ne  plus  fouffrir  qu’une  feule  religion. 
Voila  fans  doute  un  fort  grand  defTein  , il  (croit 
plus  aifé  de  faire  parler  un  même  langage  à toutes 
les  nations , de  les  réduire  toutes  fous  une  même 
monarchie,  les  peuples  aïant  naturellement  bien 
plus  d’àttachc  pour  la  religion  qu’ils  ont  reeeiic  de 
leurs  peres, qu’ils  n’en  ont  ni  pour  leur  languc,ni 
pour  la  forme  du  gouvernement  politique.  Mais 
par  quelle  voie  cet  homme  extraordinaire  fc  pro- 
pofe-t’il  d’exécuter  fon  ptojet?Peut.être  qu'il  co- 
pofera  fa  nouvelle  loi  du  débris  de  toutes  les  au- 
tresjll  trouvera  un  biais  pour  les  accorder  .Il  imi- 
tera l'artifice  de  Mahomet, qui  pour  attirer  dâs  fa 
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feéfcc  & les  Juifs  & les  Chrétiens  , n'a  rejetté  ni 
Jesus-Christ  , ni  Moïfe,  qui  a retenu  quelque 
chofe  de  l'ancienne  loi , & quelque  chofe  de  la 
nouvelle.  Non  , Meffieurs  , la  religion  que  cet 
homme  veut  établir,fappc  jufqu'aux  fondemens 
- toutes  les  autres  religionsjcc  n'eft  point  en  accor- 
dant les  opinions  > qu’il  prétend  de  réunir  les  ef- 
prits,  c’eft  en  les  renverfant  toutes.A-t-on  jamais 
oui  parler  d’une  entreprife  plus  chimérique  en 
apparence  ? Il  faut  du  moins  que  cette  do&rinc 
qu’il  veut  infinuer  dans  tous  les  efprits , foit  ex- 
trêmement plaufible  ? Nullement, il  n’eftrien  au 
monde  qui  paroi  Ile  plus  oppofé  à la  raifon  , rien 
qui  foit  en  effet  plus  contraire  aux  fens.C’eft  une 
Téologic  qui  eft  au  dcffùs  de  toute  intelligence 
humaine , & une  morale  qui  femble  furpaffèr  tou- 
tes les  forces  de  la  nature. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Théologie, ou  la  créan* 
ce, le  Dieu  de  la  nouvelle  religion  eft  homme  co- 
rne nous  autres.  Il  ne  le  peut  ^aire  qu’on  ne 
foit  d’abor  choqué  d’une  proportion  fi  pçu  ar- 
tenduë.Il  le  faut  croire  toutefois^:  fans  héfi^ct  le 
moins  du  monde.De  plus , c’eft  un  homme  qu’on 
ne  connoît  point , qui  a vécu  & qui  eft  mort  dans 
la  Judée,  qui  a mené  une  vie  obfcure  dans  la  bou- 
tique d’un  pauvre  artisan  qui  a fini  fes  jours  par 
un  fupplice  honteux.  Un  Dieu  homme  , un  Dieu 
pauvre, un  Dieu  infamc,un  Dieu  mort  ! Quel  mi- 
racle s’il  eft  reconnu  pour  le  feul  maître  du  Ciel 
& de  la  terre.  Il  l’a  été  reconnu.  Chrétiens  Audi- 
teuts,on  a renverfé  toutes  les  ftatuës  & de  Iupiter 
& de  Mars,  pour  mettre  en  leur  place  l'image  de 
cét  homme  crucific.On  ne  peut  pas  dire  qu’on  ait 
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diflimulé  l'ignominié  de  fa  mort  * an  contraire 
on  l'a  publié  hautement,  on  a commencé  par  là  à 
le  faire  connoîtrc  aux  Gentils;on  en, a fait  le  prin- 
cipal miftére  de  la  nouvelle  creance,&bien  loin 
d’en  être  rebut  té,  on  a reçeû  avec  relped  ju  (qu'aux 
inftrumens  de  fon  fupplice, toute  la  térre  a adoré 
la  Croix  à laquelle  iîàvoit  été  cloué.  \ 

Mais  ce  n'cft  éneore  là  que  le  premier  poinOr. 
Un  feul  dieu,  & dans  ce  Dieu  véritablement  uni-* 
que,  trois  Perfonnfcs  effectivement  diftinéfces  l’une 
de  l'aurre,  toutes  trois  font  Dieu  , & qui  pour- 
tant ne  font  pas  trois  Dieux.  Comment  prouve» 
t-on  cette  veritéîon  ne  la  prouve  point, on  ne  fau- 
roit  même  la  prouver  ; Comment  donc  la  croire} 
Tout  le  monde  l'a  ctüc  aveuglement,fermemcnt, 
conftamment  j douze  ou  treize  millions  de  per- 
fonnes  ont  donné  leur  vie  pour  la  foûtenir.  Da* 
vantage,  deux  natures  unies  dans  3 esus* Christ, 
à une  même  perfonne.Une  femme  qui  eft  mere, 
& qui  ne  lailTe  pas  d'être  Vierge.Du  pain  changé 
en  un  corps  vivant  par  la  vertu  d'une  parole*,  des 
accidens  fans  foutien  , un  homme  invifible  , un 
homme  réduit  en  un  point, un  même  homme  pré- 
fent  en  dix  mille  endroits, & en  méme-tetnsi  Enfin 
des  âmes  fpirituellcs  brulces  pat  un  feu  matériel, 
le  retour  de  tous  les  morts  àune  nouvelle  viadeur 
immortalité , leur  impaflibilité,leur  legeretedeus 
fubtilité  après  la  réfurreaion.Voila  toute  laphi- 
lofophic  confondue,  tous  les  principes  les  mieux 
établis  entièrement  rcnverfés.Qui  pourra  fe  re- 
foudre  à fouferire  à des  dogmes  fi  nouveaux  , fi 
peu  vrai- femblables?  Qui,  Chrétienne  Compa- 
gnie 3 tous  les  hommes  » & les  plus  groffiers , SC 
b A iiij 


t , Sermon  qunrante-troijlème, 

les  plus  fpiritucls  5c  les  idiots , 8c  les  favans, tou- 
tes les  cours  les  plus  polies»  toutes  les  academies 
les  plus  cclebreSjtout  cela  ajoutera  foi  à ces  veri- 
tez  fi  obfcures,  tout  cela  condannera  comme  er- 
reur tout  fentiment  qui  n'y  fera  pas  conforme. 
Les  Gtccs  les  embraflèront  ces  veritez,  cette  na- 
tion fi  favante  8c  fi  orgueïllcufe;  les  Romains,  les 
plus  fupcrftitieux  de  tous  les  peuples  quoiqu'ils 
croient  devoir  à leurs  Dieux  l'Empire  de  l’Uni- 
vers qu'ils  pondent, ils  renonceront  à la  creance 
de  leurs  aieux, 8c  croiront  ce  qu'ils  ne  concevront 
pas. 

. Si  nous  qui  avons  été  élevez  dans  cette  reli- 
gion , qui  avons  profité  des  lumières  de  *tant  de 
grands  hommes,  lefquels  depuis  plus  defeize  fié- 
cles  nous  ont  précédé,  dans  l'Eglife,nous  qu'on  a 
accoutumez  dés  l'enfance  à foûmette  nôtre  efprit 
& nôtre  raifon  : Si , dis-je,  nonobftant  tout  cela 
nous  avôns  tant  de  peiùc  à croire,  fi  nôtre  raifon 
ne  Iaiflc  pas  de  fc  rcvoltcr,fi  nôtre  efprit  fe  trou- 
ble ,Vil  s’inquiète  , s'il  fe  défend  fi  difficilement 
des  doutes  8c  de  l'incredulitc.  Ces  Philofophes 
Païens  accoûtumez  à ne  croire  que  ce  qu’ils  vo- 
yoient  , accoûtumez  à examiner,  à contredire  , à 
pointiller  fur  toutes  chofes  ,qui  fe  faifoient  un 
honneur  d'ètre  inébrâlables  dans  leurs  fentimens, 
qui  ne  fe  rendoient  jamais  qu’à  des  preuves  évi- 
dentes & fenfibles,quc  lors  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  réfifter.  Penfez-vous  qu'ils  n’ayent  eu  nulle 
répugnance  à croire  des  chofcs  fi  incroyables , à 
avouer  que  toute  leur  Théologie  étoit  fabuleufe, 
que  jufqu'alors  leur  Philofophie  avoiterré, 8c  tout 
cela  fans  y être  forcé  par  nul  raifonnemét  naturel, 
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fans  qu’on  leur  pût  bien  faire  voir  qu’ils  s'étoicnc 
trompez.  Oui  fans  doute.  Meilleurs , ils  ont  eû 
de  la  peine  à croire, ils  ont  d’abord  traitté  ce  noq- 
\rcau  maître  de  vifionnaire  & d’xtravagant  j ils 
ont  reçeu  fes  Difciplcs  avec  rifée  , ils  fe  font  rc- 
ciicz  , ils  ont  difpuié  , ils  ont  ecrit,on  ue  leur  a 
rien  réponda  ,on  s’eft  contenté  de  leur  dire  qu’il 
falloit  croire,  & ils  ont  crû  fans  contredire  , fans 
examiner  , ils  fe  font  rendus  à telles  conditions 
qu’on  a voulu  leur  preferire. 

Que  tous  les  atées , tous  les  libertins  , tous  les 
hérétiques  s’élèvent  donc  contre  ma  créa«cc,voi- 
laun  argumét  qui  renverfe  tous  leurs  fophifmes, 
qui  les  tourne  même  à nôtre  avantage.Vous  trou- 
vez mille  raifonsqui  fcmblenr  combattre  nos  plus 
grand  miftéres  : Oiii,  mais  malgré  toutes  ces  rai- 
lons  , ils  ont  été  crûs  ces  miftéres,  tout  l'univers 
n’a  pas  lai  (Té  de  les  adorer. Doncques  il  faut  dire 
neceflairement , ou  que  tous  les  hommes  ont  été 
furpris,ce  qui  eft  même  ridicule  à penfer,ou  qu’ils 
ont  été  éclairez  d’une  raifon  plus  qu'humaine, 
qu’une  vertu Tùmaturelle  les  a comme  contraints 
de  foûmettre  leur  efprit  : De  forte  que  toutes  les 
difficultcz  qui  arreftent  les  incrédules, toutes  les 
abfurditez  qu’ils  croycnt  découvrir  das  la  doctri- 
ne delà  foi, tout  ce  qu’ils  y trouvent  d'apparentes 
contradictions , tout  ce  qui  leur  paroît  nouveau, 
furprenant , contraire  à la  philofophie  , au  fens 
comman , inconcevable  , impoflible  *,  leurs  plus 
forts  argumcnSjleurs  demonftrations  prétendues  ; 
tout  cela  bien  loin  de  m’êbrâler  dans  raa  creance, 
m’y  confirme  davantage,  & m’y  rend  inebrâlablc. 
J’aurois  plus  de  peine  à me  foûmettre, fi  j’en  avois 
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moins  à refoudre  ces  difficulcez  , tous  les  doutes 
font  pour  moi  de  nouvelles  raisôs  de  croire.Tou- 
tes  ces  difficultez  n'ont  pas  empêché  la  religion 
de  s'établir  , elle  n'a  pas  laifTe  d’être  reconnue  de 
tous  les  peuples  pour  la  véritable  religion  , elle  a 
été  approuvée,  elle  a été  cmbrallee  de  ceux  même 
qui  lui  avoient  oppofé  ces  raifonnemens  fi  redou- 
tables, qui  en  avoient  le  mieux  pénétré  la  force, 
qui  les  avoient  mis  dans  un  plus  grand  jour.ll  a 
fallu  la  fageflè  & la  puiflàncc  d'un  Dieu  , pour 
forcer  l'eiprit  de  l’homme  indocile  & ptélom- 
ptueux  comme  il  eft  , pour  réduire  l'orgueil  des 
favans  a confefier  des  veritez  qu’ils  n'entendoient 
pas  , qu’ils  ne  pouvoient  concevoir  , qui  à leur 
égar  avoient  toutes  les  apparences  de  l’erreur  & 
d’une  erreur  qui  n'a  rien  de  plaufible,qui  n'a  pas 
même  les  dehors  ni  la  couleur  de  la  vérité. 

Mais  venons  à la  moraleîOn  peut  dire  que  c'cft 
ici  la  pierre  de  touche.  La  plûpatt  des  hommes 
fuivront  aveuglément  toute  forte  de  do&rine, 
pourveû  qu'on  leur  permette  de  fuivre  leurs  paf- 
fions.  La  licence  eft  une  amorce  qufne|  manque 
jamais  d'attirer  des  partifans  à ceux  qui  forment 
de  nouvelles  feétes.  Quand  on  fait  efpercr  à l'ap- 
petit  une  entière  liberté  de  fe  fatisfaire,il  a bien- 
tôt feduit  la  raifon  & éteint  toutes  les  lumières  de 
l’entendement.  Qu’on  nous  laiflè  vivre  comme 
nous  voudrons  , nous  croirons  aifément  tout  ce 
qu'on  voudra.C'eft  ainfi  que  les  nations  du  mon- 
cc  les  plus  éclairées  & les  plus  fpirituelles  font 
tombées  dans  des  erreurs  tres-groffiércs  j elles 
ont  adoré  des  Dieux  fourbes,des  Dieux  adultérés, 
parce  qu'elles  étoiét  ravies  de  trouver  jufqucsTur 
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leurs  autels  dequoi.  juftifict  les  vices  aufquels  cU 
les  avoient  plus  de  pente.  Ceft  pour  la  même  rai- 
fon,que  depuis  l'établi  llèment  du  Chriftianifme  on 
n'a  prcfque  point  veû  d’hérefiarquc  .qui  n’ait  eu 
quelques  dilciples,  parce  qu'il  n'en  eft  aucun, qui 
fous  prétexte  de  réformer  l'Eglife,  n’ait  toujours 
relâché  quelque  chofe  de  fon  ancienne  fcvcritéi 
Mais  fi  à des  dogmes  obfcurs  , incomprécnfiblcs, 
impénétrables  , vous  ajoutez  des  commandemens 
pénibles  , une  morale  véritablement  étroite  > ce 
ne  fera  pas  fans  doute  pour  faire  de  grans  pro- 
grez,  & qui  par  cette  voïcauroït  gagné  un  grand 
nombre  de  fe&atenrs , pourroit  fe  vanter  d'avoir 
fait  un  grand  miracle.  Mcflicurs  , Jésus. Christ 
s'eft  fervi  de  cette  voie , & il  a été  fuivi  de  tout  le 
monde.  Qui  a jamais  enfeigné  uncmoralc  plus 
rigoureufe  que  la  ficnne  î Quel  vice  peut*  on  dire 
qu’il  ait  flatté  ? Eft-il  quelque  paffion  qu'il  ne 
combatte  , qu'il  n'aille  chercher  jufqu’au  fond  du 
coeur  pour  la  détruire  ? 

Les  hommes  font  naturellement  fuperbesrvoi- 
ci  une  religion  qui  humilie  non  feulement  l*efpric 
en  le  reduilant  à croire  fans  rais6ner,mais  encore 
le  cœur  en  nous  obligeant  de  nous  foumettre  à 
toute  pui  (Tance  réglée , d'obeir  aux  maîtres  les. 
plus  vicieux  r les  plus  bizarres  , de  nous  accufer 
nqus-méines  de  nos  defordres,d'en  fouffrir  la  cor- 
rect ion , d'en  recevoir  la  pénitence,  de  fléchir  le 
genou  devant  un  fimple  prêtre  , qui  à la  réferve 
de  l’Ordre  facré,n*a  quelquefois  rien  que  de  mé- 
ptilable  en  fa  naillance  & en  fa  perfonne  , de  re- 
connoîcre  les  pauvres  pour  nos  freres,  de  les  ho- 
norer comme  nous  repréientât  la  petfonne  de  nô- 


i 


12  Sermon  guara,nte-troifiémet 

trc  Dieu,de  les  craindre  même  comme  derant  être 
nos  juges.  La  colere  eft  la  plus  generale  des  par- 
lions,tout  le  monde  y eft  fujet,&  l’on  trouve  pref. 
qu'à  chaque  moment  des  occafions  qui  la  reveil- 
lent.La  nouvelle  loi  veut  qu’on  la  réprime  en 
toutes  rencontres.  Elle  défend  fous  peine  de  l'en- 
fer jufqu’aux  paroles  injurieufcsjfi  vous  avez  re- 
çeû  un  fouffht , elle  vous  confeillc  de  prefenter 
l’autre  joue  : fi  l’on  vous  enlevc  vôtre  manteau, 
donnez  encor  l’habit  plutôt  que  d’en  venir  à des 
conteftations  , qui  pourroient  altérer  vôtre  dou- 
ceur.Cettc  loi  bien  loin  d’autorifer  la  vengeance, 
coudannc  les  plus  légers  refïèntimens  ; elle  or- 
donne de  pardonner  , d’oublier  jufqu’aux  plus 
cruels  outrages  j il  faut  foûhaitter  du  bien  à fes 
ennemis,  leur  en  faire , leur  en  attirer  du  ciel  par  « 
nos  prières.  Il  faut  non  feulement  les  recevoir 
apres  en  avoir  été  offeucé  , mais  encore  les  pré- 
venir , s’il  eft  nçccftàire,  les  inviter,lc s forcer  en 
quelque  forte  à une  véritable  réconciliation.EIIe 
combat  l’avarice  par  l’obligation  qu’elle  impofe 
de  faire  l'aumône  , par  le  confeil  de  la  pauvreté 
effective  \ par  le  précepte  de  la  pauvreté  d’efprit. 
Elle  attaque  l’intemperance  du  goût  par  l'abftinâ- 
ce  & par  le  jcûne:L*incontinence  en  la  reflerranc 
dans  les  bornes  étroites  du  mariage  , défendant 
jufqu’aux  regars, jufqu’aux  defirs , jufqu’aux  pen- 
sées impurés  Si  adultérés.  Enfin  elle  arrache  du 
cceur  l’amour  de  la  vie, voulant  que  nous  foyons 
toûjours  prêts  à mourir  plûtôt  que  de  renoncer 
la  religion  i plûtôt  que  de  donner  au  dehors  le 
moindre  figne  d’inconftance,  quand  même  on  ne 
ieroit  point  changé  au  fond  de  l’ame. 
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Voila,  Meffieurs,qucllc  eft  la  morale  de  Iesus- 
Christ  , c eft  cette  morale  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui tant  de  peine  à nos  incrédules.  Ils  di- 
ront ce  qui  leur  plaira  pour  fe  défendre  , mais  fi 
l’on  pouvoit  confentir  à quelque  tempérament,!! 
on  vouloir  leur  abandonner  les  moeurs  & la  difei- 
pline,il  eft  certain  que  bien-tôt  nous  n’aurions  ni 
atécs,ni  apoftats,  ni  hérétiques.  Souffrez  donc  , 
s’il  vous  plaît, que  je  raifonne  ici  à peu  prés  de  la 
meme  manière  que  j’ai  déjà  fait  en  parlant  de  la 
créance-  Si  ces  réglés  font  de  la  peine  à ceux  qui 
ont  porté  le  joug  dés  leurs}  plus  tendres  années  : 
Comment  croyez-vous  qu’elles  doivent^  etre  re- 
ççues  de  tant  de  peuples  infidelles,qui  font  com- 
me en  pofleflion  depuis  pluficurs  fieclcS,d  accor- 
der tout  à leurs  fens  ; qui  adorent  des  Dieux  vi- 
cieux,des  Dieux  qui  bien  loin  d’interdire  la  ven- 
geance & la  volupté,les  autorifcnt,lcs  confacrent 
par  leurs  exemplesîQuellc  apparence  d’introduire 
une  fi  grande  reforme  dans  un  monde  fi  gafte  ? 
plutôt  que  de  porter  les  hommes  à ce  change- 
ment , ne  leur  fera*t.on  pas  changer  de  nature? 
Cependant  ce  changement ,s’cft  fiait, & il  s’eft  fait 
tout  d’un  coup.  Le  Chriftianifmc  avec  fes  dures 
loix  a été  reçeu  par  les  peuples  les  plus  volup- 
tueux, les  plus- mois  , les  plus-fuperbes  , les 
plus  indociles , les  plus  fauvages  , les  plus  em- 
portez, les  plus- brutaux  Ces  commandemcns  que 
nos  Reformateurs  , que  nos  mauvais  Chrétiens 
trouvent  impoflibles , ont  été  acceptez  des  Ro- 
mains , des  Grecs.des  Scites  ,des  Pcrfans  des  In- 
diens , des  Egipticns,  des  Africains  , des  Gaulois, 
des  peuples  du  Mexique  & de  Canada»  Ils  n*ont 
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point  été  rcbntccz  par  la  fcvérité  de'cctie  mora- 
le ; clic  n’a  pas  empêché  qu'ils  n’aient  cmbralfë 
la  foi  du  Sauveur  aux  dépens  de  leurs  bien  & de 
leurs  vies. 

Après  cela, dit  l’admirable  Saint  Auguflin, qui- 
conque demande  encore  des  prodiges  pour  croi- 
re,il  efl  lui-même  un  prodige, un  mon  lire  d’in  cré- 
dulité^ refifter  après  que  tout  l’univers  s’eft  rë- 
du.  Quipjms  adhuc  prodigia  , ut  credat , incjuirit  j 
magnum  xpfe  proâigtttm  cflycjHi  mundo  credente  , non 
crédit.  Après  un  fi  grand  miracle,je  ne  fais  point 
de  d.fficulté  de  dire  ce  que  difoit  Richard  de  faint 
Vi&or  à la  veûc  des  autres  merveilles , qui  furent 
faites  à la  nai (Tance  de  l'Eglifc.  Domine  fi  cjued 
CreàimuSyCrror  efl  , a te  decepti  fumus  , nam  ea  ejua 
credimut  confirmât  a fignis  tfr  prodigiis  fuerCyCjua  non 
nifi par  te  fatta  funt.  Seigneur,  fi  je  me  trompe, je 
dirai  que  c'eft  vous  qui  m’avez  trompé  , car  la 
converfion  du  monde  que  ma  religion  a operée 
en  fi  peu  de  tems,  ne  peut  être  l’effet  d’une  faufle 
religion,  à moins  que  vous  n’aïez  prêté  vous- mê- 
me à l’erreur  ce  fecours  de  vôtre  puiffance  infinie. 

Mais  voulez-vous  bien  , Meilleurs, que  je  vous 
dife  en  partant, ce  qui  rend  ma  confiance  tout-à- 
fait  inébranlable  , voulez  vous  que  je  vous  dife 
ce  qui  m’cmpéchcra  toujours  non  feulement  d’he- 
fiter  au  fujet  de  la  religion  Chrêtiennc,mais  mê- 
me de  balancer  entrer  les  Sc&es  differentes, qui  la 
partagent  aujourd’hui  ? Ceft  cette  même  morale 
dont  je  viens  de  vous  parler.  Il  me  femble  qu’à 
l’heure  de  la  mort  je  pourrai  dire  hardiment  à 
Dieu:  Mon  Dieu,fi  j’ai  pris  le  mauvais  parti, vous 
dtes  trop  bon  pour  me  faire  un  crime  de  mon  cr- 
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rcur.  Car  enfin  , ce  n'eft  pas  la  plus  douce  Loi 
que  j'ai  embraflec.  le  trouvois  bien  mieux  mon 
compte  par  tout  ailleurs  ; ponrquoy  me  ferois- 
je  aflujetti  à une  difcipline  fi  gefnante , à tant 
d’obfcrvances  pcnibles,fi  ce  n'avoit  été  par  le  de- 
fir  de  vous  plaire?  Pouvois-je  craindre  les  furpri- 
fes  de  l’amour  proprc,dans  le  choix  que  je  faiiois, 
vcû  que  ce  même  amour  propre, vcû  que  toutes 
mes  paffious  s'oppûfoient  à ce  choix  , de  toutes 
leurs  forces, & que  j’jurois  pris  une  autre  route, 
fi  je  les  avois  écoutées.  le  trouvois  des  religions 
qui  merendoient  le  juge  de  ma  créance  , & qui 
mettoient  par  là  mon  efprit  en  liberté,  l'cn  trou-/ 
vois  qui  difpenfoient  du  jeûne,  de  la  confeffion, 
des  vœux  les  plus  difficiles  , qui  m’exôrtoient  à 
Tomprc  mes  chaînes  & à prendre  mes  plaifirs.Ou 
m'ouvrir  un  chemin  , qui  me  devoit  conduire  au 
Ciel  parla  feule  fbi,sâs  qu’il  fuft  néceffiure  d'em- 
ploïer  mes  biens , d'ufer  mes  forces  & ma  vie  en 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  le  trouvois  des 
Doéteurs  qui  donnoient  tout  à la  grace,qui  en  me 
privant  de  l’ufage  de  la  liberté  ,me  donnoient,à 
vrai  dire  , une  liberté  entière  de  tout  faire,  l’ai 
appréhendé  d’entrer  dâs  ces  voies, parce  que  je  me 
fentois  porté  à les  fuivre  par  la  pente  de  la  na- 
ture,j'ai  fuivi  la  plus  étroite, celle  qui  m'engageoit 
à une  plus  grande  vigilance, à une  vie  plus  morti- 
fiée , plus  femblable  à celle  des  Saints,plus  fem- 
blable  à la  vôtre  j ô mon  Rédempteur  i Scroit  il 
poffible  que  vous  me  dannaffiez  pour  cela  , pour 
avoir  préfeté  ce  qui  me  faifoit  }le  plus  de  peine  ? 
Domine  , fi  ejued  credimus  error  eft  ,4  te  decevti  fit - 
mus.  Ouï  mon  Dieu,  fi  j'avois  crré,jc  ferois  tom* 
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bé  dans  un  piège  que  vous-même  m’aviez  tendu. 
Vous  aviez  dit  que  le  chemin  étroit  étoit  celui 
qui  menoit  au  Ciel,  & il  eft  tout  vifible  que  c’eft 
ce  chemin  que  j’ai  renu.Paflbns  à la  fecôde  Partie. 

La  Religion  Chrétienne  s’eft  donc  répandue 
dans  tout  l’univers  , quelque  incroïablc  que  fût 
fa  croyance  , quelque  impoffibles  que  parulTenc 
fes  préceptes.  Quand  pour  faire  un  fi  grand  pro- 
grès , & fur  tuut  en  très- peu  de  tems  , tous  les 
moiens  humains  auroient  été  employez,  ce  feroit 
toujours  un  grand  miracle.*  Alexandre  le  grand 
ne  Ce  rendit  maître  en  dix  ans  de  guerre  que  d’une 
partie  de  l’Afie , & il  mena  ï ’cette  entreprife  les 
meilleures  troupes  qui  foient  jamais  /orties 
de  la  Grèce  j cependant  on  ne  laide  pas  'de  re- 
garder Alexandre  comme  un  homme  tout  extra- 
ordinaire , & l’hiftoire  de  cette  conquefte  a paru 
Ci  furprenante  à quelques-uns  , qu’ils  l’ont  voulu 
faire  palier  pour  une  fable.  Comment  eft-ce  que 
la  terre  promife  fut  fuBjugé  parles  ifraëlitcs? 
Ne  livrcrentJls  pas  des  batailles, ne  donnerent-ils 
pas  des  alîauts  , ne  mirent-ils  pas  en  ulage  & la 
force  & l’artifice  , leur  armée  n’étoit  - elle  pas 
compoféc  de  fix  cens  mille  combattans?  Et  néan- 
moins toute  l’Ecriture  crie  au  miracle  , c’eft  le 
doigt  de  Dieu, c’eft  la  main',  c’eft  le  bras  du  tout- 
puiftant  qui  s’eft  lîgnalé  dans  lareduétion  de  cette  , 
belle  Province.  Dextera  Domini  fteit  vlrtutem  : 

J) extern  Domini  conf régit  inimicos  in  manu  potenti 
(&  in  brachio  excelfo.  Quand  donc  pour  fonder  le 
'Roiaume  de  Jefus  --Chrift , on  fc  feroit  fervi 
des  mêmes  moiens , ne  feroit- ce  pas  toujours  un 
grand  miracle  qu’un  feul  homme  eut  fournis  à fa 
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loi  toutes  les  monarchies  du  monde  , qu’il  fuc 
venu  à bouc  de  Te  faire  honorer,de  fe  faire  crain-  ' 
dre  , de  fe  faire  aimer  de  tout  l’Univers  \ Si  c’c- 
toic  lit  l’effet  ou  de  la  conduite  ? ou  du  courage, 
ou  de  l’éloquence  d’un  homme  ; qui  ne  diroit 
que  cét  homme  feroit  un  prodige  d’éloqucnec, 
un  prodige  de  valeur  & de  fagelîe  ? 

Mais  que  doit- on  penfer  ? Que  peut-on  dire 
quand  on  fait  reflexion  que  ce  deffein  a été  exé- 
cuté fans  pas  un  de  tous  ces  moiens  î Ouï,  Mcf- 
fieurs , Iesus -Christ  a aboli  toutes  les  reli- 
gions les  plus  anciennes,  il  en  afubftitué  une 
nouvelle  à leur  place;il  a itnpofé  un  joug  pefane 
à toute  la  terre  ; il  s’eft  fait  adorer  d’un  pôle  à 
1 autre,  il  a fournis- tous  les  fouvçrains  à un  pau- 
vre pécheur  , qu’il  lui  a pieu  choiflr  pour  fon 
Licutenantiil  a fait  la  capitale  de  Ton  Empire  de 
la  capitale  du  mondc,tout  cela  fans  armes, fansfir 
nances,fans  intrigues,  fans  rufe,  fans  appui,  fans 
le  fecours  ni  de  la  politique,  ni  de  nulle  autre 
fience  humaine.Pour  un  deflein  fl  vafte&  fi  diffi- 
cile,on  a choifi  douze  perfonnes  de  la  lie  du  peu- 

Î»le,  qui  n’ont  ni  biens,  ni  autorité,  ni  crédit,  ni 
ettres,ni  éducation, ni  aucun  talent  naturel:  voi- 
la toutes  les  forces  de  ce  nouveau  Conquérant. 
Voïez  le$,s’il  vous  plaît  fortir  du  Cénacle  ces 
douzeDifciplcs,&  fe  mettre  en  chemin  pour  fou^ 
mettre  toutes  les  nations  à la  croix.Quelles  rifées 
n’exciteroient-ils  pas , s’ils  publioicnt  le  deflein 
qui  les  tire  de  leur  folitude  ? vous  partez  pour 
aller  détruire  l’Idolâtrie.  Quoi  dans  Aténes,danS 
Alcxandric,à  Siracufe/a  Cartage,dans  Rome  mê- 
me aux  yeux  de  ces  redoutables  maîtres  du  mon-» 
Tome  II  U B 
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de  ! Pauvres  gens  ! Et  où  font  vos  troupes’Nous 
ne  fommes  que  douze  en  tout.  Vos  armes?  Celui 
qui  nous  envoie  ne  veut  pas  que  nous  portions 
même  des  bâtons  pour  nous  défendre.Vons  vou- 
lez donc  tout  emporter  à force  d’argent}Nullc- 
ment,  nous  fommes  pauvres, nous  avons  fait  nô- 
tre petite  provifion  pour  aujourd’hui, mais  nous 
ne  lavons  pas  dequoi  nous  vivrons  demain.Etcs- 
vous  fort  verfez  dans  la  ficncedu  difcours-Nous 
parlons  nôtre  langue  naturelle,  comme  des  gens 
de  nôtre  condition  la  peuvent  parler,  mais  pour 
celle  des  pais  où  nous  allons,  nous  l’ignorons 
entièrement.  Quelle  (implicite,  quelle  exrrava- 
gancelCependant, Meilleurs,  ces  idiots, ces  extra- 
vagans  fe  partagent  toute  la  terre, ils  la  parcou- 
rent d’une  extrémité  k l’autre, &:  la  vpila  toute 
chrétienne  ; ce  n’eft  plus  qu’Une  feule  Eglifc:  ce 
ïi’eft  plus  qu’une  grande  monarchie. 

le  demanderois  volontiers  k ces  grans  genies, 
qui  fe  piquent  de  rendre  les  véritables  railons  de 
tous  les  évenemens,de  découvrir  tous  les  rellors, 
dont  on  fe  fert  pour  avancer  les  plus  grandes  8c 
les  plus  fccretcs  entreprifes  ; le  leur  demande- 
rois  volontiers  k quelle  caufe  naturelle  ils  peu- 
vent attribuer  l’établi Ifemcnt  de  cette  Eglifc. $#- 
fer  quos  bafes  illius folidatA  funi\  autquis  âemifit  la - 
fidem  angularem  ejm  ? Sur  quels  fondemens  , par 
quelles  machines  un  fi  merveilleux  édifice  a- t-il 
été  élevé  ? Qu’on  cherche  dans  toutes  les  hiftoi- 
res  & prophanes  &c  facrées  , qu’on  fouille  dans 
tous  les  monumens  les  plus  curieux, pour  décou- 
vrir,s’il  eft  poffible,dans  cét  établi  flement  quel- 
que trace  de  prudcnce,ou  de  force  hurnaincfPar- 
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lez  politiques,vous  qui  prétendez  réduire  toutes 
chofcs  à vos  règles,  fur  quelle  baie  le  Trône  de 
ces  Pefcheurscft-il  apu iélSuper  cjuo  bafes  ïllius  fo- 
lidate,  fitn fîPour  peu  qu'on  veuille  rechercher  la 
nailfance  des  plus  grans  Empires, on  trouve  aifé- 
ment  la  lource  de  leur  grandeur.  On  voit  com- 
ment c’cft  que  Mahomet  a mis  en  vogue  fon  AU 
coran.  Il  a eu  à faire  à des  gens  groffiers&  fans 
lettres,  il  a prêché  les  armes  à la  main  un  evan- 
gile  tout  conforme  audeftr  de  la  nature.  le  ne 
parle  point  des  herefies  qui  ont  attaqué  leChrif- 
tianifme:  on  connoit  leurs  auteurs,on  n'ignore 
pas  les  raoiens  qu'on  a employez  pour  leur  don- 
ner du  crédit.  le  ne  vois  pas  que  jufqu’ici  on  ait 
lieu  de  faire  palfer  leurs  progrez  pour  des  mira- 
clcs.Mais  dans  la  propagation  de  la  foi  de  lefus- 
Chrift , encor  une  fois  quels  fecours  a-t’on  tiré 
où  de  ta  fageflc,ou  de  la  pui (Tance  du  monde? 

Il  a donc  fallu  qu'un  pouvoir  infini  s'y  foie 
emploïé,qu*une  main  divine  ait  achevé  un  fi  grâd 
ouvrage.  D extern  Dominifecit  virtntem.  En  effer, 
Mcflicursjcctte  main  divine  a paru  tout  vifiblc- 
ment.Nos  Annales  font  remplies  des  merveilles 
qui  ont  opéré  la  converfïon  dcsGentils;ce  ne  sot 
par  tout  que  guerifons  de  malades,  que  refurrec- 
tions  de  morts , que  tempêtes  ou  émues, ou  cal- 
mées au  gré  des  Apôtres.  Une  même  langue  ejft 
entendue  de  cent  peuples  diffcrens.Tous  les  ora- 
clés  deviennent  muets  à l'arrivée  d'un  prédica- 
teur evangelique , tous  les  démons  fortent  des 
corps  au  (eut  nom  de  Jefus-Chrift,  Les  idoles  &c 
les  temples  mêmes  tombent  par  terre  à la  priere 
d'un  (impie  Chrétien.  Les  lions  affamez  révèrent 

. ;/  B ij 


lo  Sermon  guarante-troifieme, 
les  martirs  qu'on  leur  donne  en  proie.  Le  feu 
refpe&e  les  Vierges  8c  confume  les  Païens  qui 
l’ont  allume.  Un  juge  perd  la  parole  en  voulant 
prononcer  une  fcntence,  un  autre  devient  aveu- 
gtc;un  autre  eft  faifi  par  un  démon, un  autre  tom- 
be mort  de  deflîis  le  trône.Voila,Meflîeuis,cequi 
a forcé  l'univers  à croire  ce  que  nous  croions  : 
voila  les  argumens  dont  on  s’eft  fervi  pour  con- 
vaincre ccs  infidelles.  Non  in  perfunhilibus  huma~ 
va  fapientia  verbü  ; fed  in  ojlenjiont  fpiritus>&  ver - 
tutis.  Que  fi  vous  me  dites  que  c’eft  juftement  de 
la  vérité  de  ccs  miracles  que  vous  doutez , je 
côfens  que  vous  demeuriez  dans  vôtre  doute,  je 
veux  même  qu’il  vous  Toit  permis  de  croire  ab- 
folument  qu’il  ne  s’eft  rien  fait  de  tout  cela.  Le 
grand  miracle  que  je  prêche  devient  encore  plus 
grand  par  vôtre  incrédulité  j car  ne  féroit-il  pas 
encore  plus  furprenant , dit  S.  Auguftin  , fi  on 
avoit  pu  porter  tous  les  hommes  à croire  des 
chofcs  fi  obfcurcs,à  en  pratiquer  de  fi  pénibles, à 
en  efperer  de  fi  grades  (ans  le  fccours  de  nul  mi- 
racle. Effet  autem  omnibus  Jignis  mirabilius  , fi  ad 
credendum  tam  ardua , ad  operandum  tam  difficilia  , 
& ad  fperandum  tam  ait  a , mundus  abfjue  mirabili - 
bus  Jignis  induBnsfuiffet.  Il  me  fuffit  qu’on  recon- 
noille  ce  dont  perfonne  ne  fauroit  difconvçnir  , 
que  nul  moien  humain  n’a  été  emploié  à l’établi  f- 
fement  du  Chriftianifme.Ce  n'elt  pas  encore  a(L 
fez,  je  m’en  vais  vous  faire  voir,qu'il  s’eft  établi 
par  tout  ce  qui  fembloit  le  plus  propre  pour  le 
détruire  : Ccft  la  troifiéme  Patrie. 

Ceux  qui  ont  lu  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  avec 
quelque  foin, ont  pu  obfcrver  dans 'la  plupart  des 
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heréfics  qui  fe  foqt  élevées  contre  l'Eglife,  deux 
choies  allez  remaiquables.Lapremiete,que  leurs 
Auteurs  ont  tous  etc  éloquens  , & qu*ils  ont  lâ- 
ché d'avoir  des  dikiples  favâs  en  l’arc  de  parler. 
La  féconde,  qu’ils  ont  prefquc  tons  décriez  le 
Célibft  ,&  ont  été  les  ennemis  ou  déclarez, ou  de 
moins  fccrets  dclaChafteté.  Parmi  les  rai fons 
qu'on peut  rendre  de  cette  conduite, on  peut  dire 
corn  cela,  ils  ont  pris  les  deux  moïens  les  plus 
leurs,  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs  Séna- 
teurs, l'éloquence  qui  attire  les  efprits  , & l’in- 
continence qui  multiplie  les  corps. 

Mais  voïez,  je  vous  prie.  Chrétiens  Auditeurs» 
côbien  les  voyes  de  Dieu  font  éloignées  de  celles 
des  hommes,&  apprenez  en  même  tems  à difccr- 
ner  les  religions  par  leurs  véritables  cara&eres» 
Jésus-Christ  pour  arriver  au  même  but,  prend 
des  routes  toutes  oppofées,la  limplicité  & lacha- 
Æe  té.  Pour  la  première  , il  veut  que  fes  Apôtres 
aillent  annoncer  l'Evangile  aux  nations  du  môde 
les  plus  favanres  , qu'ils  le  prêcher  das  les  Coûts 
les  plus  polies,  & corne  fi  ce  n’étoit  pas  afîcz  de 
les  avoir  choilîs  ignorans,  il  leur  défend  encore 
d’ufer  de  préparation, de  prévoir  les  chofes  qu’ils 
ont  à dire*  L'Evangile  même  qui  contient  toute 
la  Philofophie,&  toutes  les  maximes  du  Sauveur 
qu’cft-ce  qu’il  a de  brillant  ou  d’emphatique  » 
qu'a-t-il  de  femblable  aux  livres  des  Orateurs  & 
dcsPhilofophcsfQuand  on;voudroit  fe  negligerà 
defrein,qu'ô  s'apliqueroit  à rejeter  tous  les  orne- 
mens  du  difcours,pourroit-on  jamais  parler  au fli 
fimplementque  ce  faint  livre  cft  écrit?^Ic  féble- 
C-  il  pas  avoir  été  di&é  par  U fimplicitc-mêmc  ? 
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N'cft-cc  pas  une  chofc  bien  digne  d’admiration 
que  le  Verbe  Eternel,  la  Parole  fubdantiellc  d< 
Dieu  ayant  a fc  faire  entendre  aux  hommes,  ait 
choifi  un  dile  fi  éloigné  du  fade  & de  l'artifice 
des  Orateurs,!!  éloigné  même  de  la  grandeur,  8c 
de  la  fublimitédu  ftile  de  fes  prophetcs.Cepcn- 
dant,  Meilleurs , ce  livre  a enfeveli  8c  Platon  8c 
Ariftote,  il  a triomphé  de  l'art, de  l’éloquence  de 
tous  les  Sophides  Grecs  8c  Latins;  il  s'ed  rendu 
maître  de  tous  les  efprits,  8c  de  tous  les  cœurs. 

Pour  la  Continence,  non  feulement  Iesus- 
Christ  a été  plus  pur  que  les  Anges,non- feule- 
ment tous  les  Apôtres  ont  été  chades  depuis  leur 
vocation;  mais  il  a confeillé  cette  chadeté  à 
tous  les  fidelles.  Il  envoie  de  tems  en  tems  com- 
me des  colonies  de  Chrétiens  , pour  peupler  les 
iolitudes;  mais  ce  font  des  colonies  de  Vierges  , 
qui  s’engagent  à vivre  chadement  jnqu’à  la 
mort,  8c  cette  chadeté  qui  femble  être  un  obda- 
cle  à leur  multiplcation , n’a’pas  empêche  que 
dans  le  feul  defert  de  laTébaidc  on  n’ait  compté 
jxnir  une  fois  douze  mille  Solitaires  tous  enfans 
d'un  même  pere,qui  les  avoit  engédrez  en  Iesus- 
CmusT.Voicz  comme  chaque  Fondateur  d’Or- 
dre  laide  le  monde  rempli  de  fa  pofterité;  N'eft- 
ce  pas  une  chofe  merveilleufe  que  les  feuls  en- 
fans  du  grand  S.  Benoit  ayent  eu  en  même*  tems 
jufqu'à  cinquante  deux  mille  monaderes,&  dans 
quelques-uns  de  ces  monaderes  plus  de  deux- 
mille  Religieux, fans  compter  quinze  mille  mai- 
fons  de  Hiles,  qui  profedoient  la  même  régie. 

La  Chadeté  n'ed  pas  un  fort  bon  moicn  pour 

tnultiplicr  les  h6mcs,mais  la  more  cd  un  moyen 
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infaillible  pour  en  diminuée  lenombre.Cepédât 
la  mort  fait  un  effet  tout  contraire}en  faveur  de 
Jesus-Christ,  elle  devient  fécondé, & l'on  peut 
dire  qu'elle  a été  la  mére,&  la  nourrice  duChrifii 
tianifme.  Vous  favez,  Mefficurs,que  dans  toutes 
les  grandes  entreprifes,  le  chef  eft  comme  l'ame 
de  laquelle  tout  dépend  , quelques  préparatifs 
qu’on  ait  faits»  quelques  me  lares  qu’on  ait  prifes 
pour  l'exécution, fi  celui  qui  en  eft  l’auteur  vient 
à manquer,  tout  efi  perdu, tout  fond, tout  fc  diflî- 
pe  en  un  moment.  Pour  la  fondation  de  la  mo- 
narchie  chrétienne , c’eft  tout  le  contraire , fi  le 
chef  ne  mcurt,&  s’il  ne  meurt  avec  infamie,ricn 
ne  s’exécutera,  c’eft  en  fe  livrant  foi  même  à fes 
cnncmi$,c’cftcn  fe  laiflant  crucifier  , qu’il  pré- 
tend venir  à bout  de  tous  fes  defteins.  O fortuit 
Chrijlum  pdti,&  ita  intrare  in  gloriam  fna>  Ne  fo- 
ycz  point  troublez, mes  difciples,du  peu  de  fruit 
que  j’ai  fait  jufqu’ici  par  mes  prédications,&  pac 
mes  miraclesdes  chofes  n’iront  pas  toujours  avec 
tant  de  lenteur  -,  Ayez  un  peu  de  patience, il  me 
refie  un  mcien  feur  & infaillible,  pour  attirer  à 
moi  tous  les  hommes.  Quel  efi  donc  ce  rnoïen? 
c’eft  ma  mort  ; Cum  exaltants  fuero  a terra,emni* 
traham  ad  mctpfum.  En  effet  jufqu’à  la  mort  du 
Fils  deDieu,ies  Prétrcs,&  les  Pharificns  s’éroiéc 
oppofez  avec  fuccés  au  progrès  de  la  nouvelle 
do&rine.  Mais  le  maître  eft-il  crucifié  ; c’eft  ua 
torrent  qui  s’enfle  tout  d’un  coup , qui  emporte 
toutes  les  digues,  qui  fe  répand  avec  impetuofi- 
té , 6c  qui  inonde  toute  la  terre.  11  efi  donc  vrai 
que  la  mort  a donné  naiflàncc  ï la  religion 
chrérienne,voulez  vous  voir  comment  elle  lui  a 
donné  ac  croisement,  B iiij 
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Cette  Religion  n’a  pas  plutôt  paru  dans  le  moni 
de , que  le  monde  entier  s’eft  élevé  contre  elle 
pour  ladétruire.Ona  crié  de  toutes  parts  comme 
au  feu  , on  a fait  couler  par  tout  des  fleuves  de 
fang  pour  étouffer  cette  étincelle  > qui  venoie 
comme  de  fortir  des  cendres  de  Jcfus-Chrift.Lc 
feu  n'a  pas  laiCIe  de  s’allumer  aux  quatre  coins  de 
la  terre.  S.  Auguftin  compte  jufqu’à  quatorze 
grandes  pcrfécutions  dâs  les  deux  premiers  fié- 
cles  de  l’Eglife.  Elle  en  a fouffert  une  de  la  parc 
des  Juifs, dix  fous  les  Empereurs  de  Rome  , une 
fous  Julien  l’Apoftat , une  autre  fous  Valés,&  la 
derniere  dâs  la  Perfe  fous  le  Roy  Sapor.  C'eft-à- 
dire  que  durât  plus  de  deux  cens  ans,quiconquc 
vouloitembraflcrlafoide  Jefus-Chrift,devoit  fe 
ïefoudre  à perdre  les  biens,les  emplois, les.hon- 
»ears,la  liberté, & même  la  vie.Tous  les  Apôtres, 
ïes  premiers  difciples  du  Sauveur,furent  d’abord 
emportez  par  cette  tempête, ils  moururent  tous 
en  diverfes  parties  du  mondc.La  Religion  dont 
ils  étoient  comme  les  colomnes,felon  toutes  les 
apparences*  devoit  expirer  avec  eux.Toutcfois  la 
tirannie  n’eft  pas  encore  fatisfaite  j Après  avoir 
tué  les  Pafteurs,onfe  jette  avec  furie  fur  le  trou- 
peau,on  n’a  egar  ni  à la  qualité  des  perfonnes,ni 
à leur  fexe  , ni  à leur  âge.  Les  gouverneurs  des 
Provihces,  les  juges  particuliers  de  toutes  les 
villes  ont  des  ordres  fi  exprez  , & fi  preflans* 
qu'ils  n’oferoient  pardonner  même  à leurs  en  fis, 
ni  à leurs  femmes.  Toutes  les  prifons  font  plei- 
nes de  nouveaux  baptifez.  On  ne  voit  qu’échaf- 
fauts  dans  toutes  les  places  publiques, on  les  im- 
mole pat  centaines*  & par  milliers, toute  la  terre 
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• cft  comme  noiée  dans  leur  fang»en  voila  jufqu’à 
treize-millions  qu'on  a fait  mourir  pour  la  me- 
me caufc.Quel  effet  a produit  un  fi  grand  carna- 
ge \Quo  plus  funguinis  ejfufum  efl3hoc  mugis  ac  ma. 
' &}s  tffloruit  multitudo  fidelium. Plus  la  periecution 
eft  violente, plus  i’Eglifc  s'étend  & fc  multiplie: 
bien  loin  de  fuir  la  mort , on  y court  de  toutes 
parts,les  enfans  fe  dérobent  du  feinde  leurs  mè- 
res,les  mères  y portent  elles-  memes  leurs  enfans; 
ont  diroit  que  les  fupplices  inventez  pour  per- 
vertir les  fidellcs  , font  pour  les  idolâtres  un  at- 
trait auGhriftianifmejon  veut  être  Chrétien  pour 
ctre  déchiré  > pour  être  btulé, pour  mourir  avec 
les  Chrêtiéns.Ce  n’cft  poinc  ni  par  la  vertu  de 
la  parole  divine  , ni  par  l’éclat  des  miracles  que 
la  religon  fe  répand  > c’eft  par  la  mort  de  ceux 
qui  l’embraffent.La  feule  veûe  d’unMartir  fouf- 
frant,convertit  plus  de  Payens  , que  no  feroit  la 
prédication  d’un  Apôtre  confirmée  parla  réfur- 
rcétion  d’un  mort. 

Meflïeur$,cela  alla  fi  avant, 5e  nos  propres  en- 
nemis en  furent  fi  convaincus, que  pour  arrefter 
les  converfions  innombrables, qui  fefaifoient  en 
ces  rencontres , les  tirans  furent  fouvent  con- 
traints de  donner  des  bornes  à leur  cruauté,d’ab- 
breger  les  fupplices , ou  même  d’en  ôter  la  vcûe 
au  peu  pie, & tout  cela  ne  pouvant  encore  empê- 
cher,que  le  nombre  des  adorateurs  de  I.  C.  ne 
s’accrût,àmefure  qu’on  le  diminoit.il  fallut  enfin 
ceder  le  châpde  bataille,&  faite  ce  (Ter  ces  cruel- 
les pcrfecutionsrQue  faifons  nous?  fe  dirent-ils 
enfin  à eux-mêmes  , aux  rapport  de  S.  Auguftin? 
Que  faifons-nous  î Eft-ce  que  nous  prétendons 
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dépeupler  tout  l’univers  j Ne  voyons -nous  pas 
qu'il  faudra  détruire  tout  le  genre  humain  , fi 
nous  voulons  abolir  le  nom  de  Jesus;Nc  voions 
nous  pas , que  plus  nous  facrifions  de  fes  Testa- 
teurs j plus  il  en  renaît  comme  de  leurs  cendres? 
N os  occifuri  /Umus  genus  bumanum  , tôt  milita  ho- 
tninum  qui  credunt  in  hoc  nomme  Jî  occiderimus , 
nullus  pene  in  terra  remanebit 

Quel  miracle,  Chrétienne  Compagnie, un  pe- 
tit grain  qu’on  vient  de  femer  n’a  pas  plutôt 
germé  fur  la  terre , que  ce  germe  cft  allai lli  par 
les  vents , par  la  grêle  , par  la  gelée  , & il  ne 
lailïc  pas  de  croitre , de  pou  (1er  un  tronc  & des 
branches,de  fe  couvrir  de  feuilles , & de  Te  char-* 
ger  de  fruits.  A peine  ce  nouvel  arbre  eft-  il  fôr- 
mé  , qu’on  met  la  coignéc  à la  racine , qu’on  le 
taille  qu’on  le  coupe  de  toutes  parts, on  y appli- 
que le  feu  , on  allume  tout  autour  un  bûcher  ca- 
pable de  confumer  une  foreft  toute  entiére,&  cet 
arbre  ne  lai  (Te  pas  de  fubfifter,que  dis-je,il  fubfi- 
fte  , il  fe  fortifie  fous  les  grans  coups  qu’on  'lui 
donne,il  fe  nourrit  dans  ccfeu,dans  cet  incendie, 
il  y croit  de  telle  forte, qu'en  peu  de  tems  il  peut 
donner  retraitte  à tous  les  oifeaux  du  ciel  , & 
couvrir  toute  la  terre  de  fon  ombre.  Les  Tirans 
ont  péri  malheureufement , les  Empereurs  font 
morts, les  Empires  mêmes  font  tombez, nul  foin, 
nulle  force  ne  les  en  a pu  garantir  i & l’Eglifc 
qu'ils  ont  fi  cruellement  perfecutée , à la  ;ruioe 
de  laquelle  ils  ont  travaillé  avec  tant  d’ardeur 
durant  tant  d’années  : l’Eglife,dis-je  , fleurit  au 
milieu  de  tant  de  ruines, clic  triomphe  & triom- 
phera éternellement. 
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Courage  donc,Chrêticns  Auditeurs, nous  n'eu 
pouvons  pas  douter, nous  fommes  dans  la  bonne 
voie, marchons  avec  confiance,  faifons  genereu- 
fement  tout  ce  que  l'on  nous  ordonàe.Nc  crai- 
nons  point  de  perdre  le  fruit  de  nos  peines  , le 
Dieu  que  nous'fervons  eft  le  véritable  Dieu  ,il 
faura  bien  nous  recompenfer.  Il  faut«bcaucoup 
prier  ^beaucoup  féûner  dans  nôtre  religion,c*eft 
quelque  chofe  de  bien  dur  que  de  conte  fier  fes 
pecliez , de  pardonner  à fon  ennemiyde  fuir  les 
occasions, de  domtèr  la  chair  par  la  pe'nitence,il 
eft  difficile  d'étre  chatte  jufqucs  dans  le  coeur  te 
dans  là  penfée  , mais  au ÎÜ  quelle  confolation  de 
penfer  qu'on  nous  tiët  compte  de  tout  cela, que 
nous  avons  un  grand  maître  , un  4 maître  liberal 
& magnifique  ; qui  noublie  rien  , te  qui  rend 
le  centuple  de  tout  ce  qu'on  abandonne  pour  l'on 
amour  : Bcatut  popultts  cujus  efi  Dominus  Deus 
ejtts  ; Heureufe  la  nation  qui  a pour  Dieu  le  Sei- 
gneur de  toutes  chofes. 

Pauvres  infidelles,qui  que  vous  foiez;qui  n’é- 
tes  pas  dans  la  bergerie  de  Jefus-Chrift  , vous 
avez  beau  multiplier  vos  jeunes  te  vos  aumônes» 
quelque  réglée , quelque  auftere  meme  que  foie 
vôtre  vie , quelque  violence  que  vous  vous  faf- 
fiez,  foit  pout  éviter  le  mal,  foit  pour  pratiquée 
le  bien, ce  font  toutes  peines  perdues  pour  vous» 
tout  farmét  retrâché  du  fep  ne  fauroit  vous  don. 
ncr  de  bon  fruit , il  n'eft  bon  qu’à  être  coupé  te 
mis  au  feu.  Mon  Dieu , que  nous  vous  fommes 
obi  igez  de  nous  avoir  fait  naître,ou  de  nous  avoir 
ramené  dans  vôtre  Eglife.  Non  fans  doute, nous 
ne  vous  en  remercions  ni  allez  fouvent , ni  avec 
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allez  de  tédrcfTe.Tout  ce  qu'il  y a à craindre  pour 
nous,c'elt  que  nous  ne  foions  infidelles  au  milieu 
du  Chriftia»ifme-,pour  être  fidelle  il  ne  fuffit  pas 
de  eto;rc,il  faut  que  nôtre  foi  foit  ferme, qu'elle 
foi  r, pour  ainlî  dire^univerfclle;  qu'elle  embraile 
tout  ce  qu’il  nous  eft  ordonné  de  croire. Il  y en 
a pluficurs,méme  parmi  les  Chrétics.dont  la  foy 
clt  chancelante  , qui  ne  croient , qu’à  demi;qui 
doutcnt,qui  fôt  mémcgloire  de  douter,qui  ofenc 
publier  & foùccnir  les  vaines  raisôs, qu’ils  ctoiéc 
avoir  d’étre  incredules;gens,pour  la  plupart  peu 
fa  vans,&  fi  je  ne  me  trope, fort  corrompus,qu’il 
eft  par  conlequcnt  difficile  de  convertir,  parce 
qu’ils  n’ôt  pas  allez  de  lumières  pour  apercevoir 
leurs  erreurs,  & qu’ils  ont  trop  d’intereft  à eau- 
fe  de  leur  mauvaife  vie, à les  prendre  pour  des 
veritez.  Mais  certainement  il  faut  être  bien  mal 
établi  dâs  la  foi, pour  être  ébralé  ou  par  les  fen- 
timens , ou  par  les  difeours  de  ces  fortes  de 
perfonnes. 

le  luis  bien  mal-keureCx  fi  le  témoignage 
d’un  tel  homme,  & d'un  homme  peu  règle  dans 
fes  mœurs, peu  verfé  dans  la  fiencc  des  cho- 
fes  divines  , balance  dans  mon  efpric  l'autorité 
des  Aiânafes , des  Cipriens,des  Chryfoftomes, 
des  Cj  fi  les, des  Ierômes,des  Auguftins  , des  Am- 
broifes,des  Gregoires,  des  Cirillcs, des  Epipha- 
ncs  , fi  l’incrédulité  d’un  débauché  fait  fur  moi 
plus  d’impreffion  que  la  foi  de  tant  de  Marti rs, 
de  tât  de  Dockeurs,dc  câc  de  peuples  & de  tant  de 
ficclcs.il  y en  a d’autres  en  qui  la  foi  eft  ferme, 
mais  fterile,qui  mènent  une  vie  de  Paien  au  mi- 
lieu de  l’Eglife,qui  fc  dannent  ayeedes  lumières 
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qui  pourroient  fauver  un  peuple  entier  d'idolâ- 
tres:^»/ dicit  fi  nofeere  Deu,& madataejusno  cuf~ 
toditjnëdax  baint  Iean:Cclui  qui  dit  qu'il 
connoît^qu-’tf  adore  le  vrai  Dieu,&  qui  ne  garde 
pas  fes  cômandemens;  ou  il  vous  trope  , ou  il  fe 
trôpe  lui- même. que  vous  fervira  vôtre  foi?Chré* 
tiens  Auditeurs,  Que  vous  fervira-t-clle  au  jour 
des  vengeances  , li  ce  n’eft  à vous  condanner? 
Qu’aurez* vous  à répondre  à vôtre  juge , quand 
d’un  côté  il  vous  fera  voir  ce  que  vous  avez  crû, 
& de  l'autre  comment  vous  avez  vécu  : Vous 
cfperez  peut-être  que  la  fermeté  de  vôtre  foi 
couvrira  les  defordres  de  vôtre  vie} mais  le  con- 
traire arriverà,lcs  4ereglcmens  de  vôtre  vie  dé- 
couvriront la  foiblefledc  voftre  foi.  Vous  avez 
crû  qu'il  y avoit  un  Enfer , cependant  vous  n'a- 
vezpas  daigné  faire  pénitfnce  de  vos  pcchez.  Si 
les  fnfideUcs  avoiént  etc  dans  Cctrc  croyance,iIs 
fe  feroient  couverts  de  cendres  Sc  revetus  de  ci- 
licc  : ln  cintre  & cilicio  pœnitentiam  egiJfent.Vous 
avez  crû  que  Jésus-Christ  étoit  voftre  Di.çu  , 8c 
vous  l'avez  crucifié  en  vos  frères  que  vous  avez 
haï , que  vous  avez  affligez  , que  vous  avez  dé- 
pouillez , que  vous  avez  deshonorez.  Vous  l’a- 
vez crucifié  en  vous  par  vos  facriléges  , & par 
vos  impuretez,  par  la  profanation  de  fon  corps, 
& parla  proftitutiô  du  voftre.9iles  Iuifs  avoient 
eu  la  même  pensée  du  Sauveur  du  monde,  ils  ne 
l'auroient  jamais  crucifié  : Si  cognoviffent  , 
tjtiam  Domintm'gloriit  crucifixijfctit.C'cti  pourquoi 
ils  auront  quelque  exeufe  au  jour  du  jugement, 
eu  lieu  que  vous  n'en  aurez  aucune.  Vous  ferez 
condanné  par  ceux-là  mêmes  qui  ont  condan- 
né  le  Fils  de  Dieu. 
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Enfin  îfcft  des  Chrétiens,  dont  la  foi  eft  com- 
me bornée  , lefquels  ne  croient  pas  égallcment 
toutes  les  veritez  que  l’Evangile  nous  enfeigne. 
Ce  defordre  eft  encore  plus  univerfel  que  les 
deux  preccdens  & il  eft  certain  qu'il  ne  peut  fub- 
iîftcr  avec  la  véritable  foi  catôlique,  qui  dcmâdc 
• une  égale  fourni  (lion  d’efprit  pour  tous  les 
points  qu’elle  propofe.  Savez-vous  bien  , Chré- 
tiens Auditeurs, que  Jefus-Chrift  eft  dâs  les  pau- 
vresse c’eft  l’honorer  que  de  les  honorer, qu'on 
le  foulage  en  les  foûlageant,en  un  mot, qu’il  mec 
fur  fon  comte  tout  le  bien  & tout  le  mal  que 
vous  leur  ferez  - Cela  eft  auffi  vrai  qu’il  eft  vrai 
que  le  Corps  de  Jesus-Christ  eft  clans  le  Saint 
Sacrement  de  l’Autel,mais  vous  ne  le  croiez  pas 
egallement , il  eft  aifé  de  vous  en  convaincre. 
Vous  croyez  que  Jésus-Christ  eft  au  Saint  Sa- 
crement,j’en  fuis  témoin,cettc  affiduité  à lui  ve- 
nir faire  vôtre  cour,cette  pofture  humiliante,en 
laquelle  vous  afïiftez  à la  Melle , cette  modeftie, 
ce  refpeâ , cette  ferveur  avec  laquelle  je  vous 
vois  approcher  de  la  fainte  table,  ne  me  permet- 
tent pas  d'en  douter.Si  vous  croyez  qu’il  eft  dans 
les  pauvres  , vous  en  uferiez  à peu-prés  de  la 
même  manière  à leur  égar , vous  les  honoreriez, 
vous  auriez  du  refpeâ:  pour  leurs  perfonnes, 
pour  leur  pauvreté  même, du  moins  vous  ne  les 
mepriferiez  pas, vous  auriez  de  l'empreflement  à 
les  vifiter  , & à les  fervir.  Le  Sauveur  a dit  que 
ft’eft  être  heureux  que  d’etre  perfecuté>que  de  vi-  r 
vre  dans  l’affliâion  & dans  les  larmes: Que  ceux 
qui  joûiftènt  des  biens  & des  plaifirs  de  la  vie, 
quoi-  qu’ils  en  penfent , font  effectivement  mal- 
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heureux  & dignes  de  compaffion.  Cela  eft  auflï 
vrai  , comme  il  eft  vrai  que  Marie  eft  Mere  de 
Dieu  , & qu’il  y a un  Dieu  en  trois  perfonnes. 

Mais  helas  ! qu’il  s’en  faut  bien  qne  vous  n'en 
foyez  égallement  perfuadez,fi  vous  le  croyez  on 
ne  vous  verroit  pas  fi.abbatus  dans  l'amiélion,fi  • 
defolez  dans  la  pauvreté  , vos  difeours  , vos 
actions, vôtre  empreflèment  à amafler  du  bien, 
vôtre  paillon  pour  tous  les  plaifirs,pour  tout  cc 
qui  eft  ou  agrcable,ou  commode  à la  nature,  ne 
fait  que  trop  voir  que  vous  êtes  perfuadez  du 
contraire,  cependant  c’eft  là  un  article  de  noftre 
foi.  Domine  adauge  nobisfidem: Seigneur  augmen- 
tez en  nous  la  foi;fortifiez-  U contre  la  foiblclTè 
de  noftre  efprit , fortifiez  la  contre  les  fauftes 
raifons  des  incredules:fortifiez-la,Seigneur, con- 
tre l’orgucil,&  la  prefomption  des  libertins.  Ne 
permettez  pas  que  nous  hefitions  jamais  à croies 
tout  ce  que  vods  avez  révélé  à voftrc  Eglife,puis 
que  le  moindre  doute  contre  un  fcul  point,nous 
rend  infidellcs,  nous  égalle  aux  hérétiques ,Ad- 
Auge  nobis  fidem  , Vivifiez  cette  foi , & la  rendez 
capable  de  produire  des  fruits  dignes  d’elle. Que 
me  fert-il  de  croire  que  la  foi  eft  morte  fans  Tes 
œuvres  , Ci  je  néglige  de  faire  les  oeuvres  d’une 
foi  vive  , & animée  par  voftre  amour  ? Adjuge 
nobis  fidem  j Etendez  cette  foi , afin  qu'elle  em- 
bralfe  avec  ardeur  non  feulement  les  veritez  qui 
humilient  l'efprit  ,mais  encore  celles  qui  puri- 
fient le  cœuricelles  qui  corobartcnt  les  pallions, 
qui  font  contraires  aux  jugemens  que  font  les 
hommes , des  biens  , des  honneurs  , 8c  des  plai-r 
firs  de  la  terre.  Enfin , Seigneur  , donnez* nous 
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une  foi ‘parfaite,  afin  qu’elle  allume  en  nous  cer- 
te  parfaite  charité,  qui  eft  le  cara&ere  d’un  par- 
fait Chrétien.  Afin  qu’ayant  crû  parfaitement 
en  vous  , nous  vous  voyons , & nous  vous  ai- 
mions éternellement  en  l’autre.  Au  Nom  du 
Pere,  & du  Fils,  & df  Saint  Efpric. 


•••  V» 

r- -.a  , 


XLIV- 


C/| 


POUR 

Le  TROTSIE'ME  blMANCtf^^atMM^ 


Roma'1--'' 


DE  LAVENT- 


ï AIT  Â L'OCCASION  D 
l’abjuration  du  Calvinifme  ,par  une  perfnne 
qualité  & minute  fa  famille. 


Miferunt  Judæi  ab  Jerofolymis  Sacerdotes  & 
Le  viras  ad  Joannem  , uc  intcrrogarenc  eum  : 
Ta  qui  es  ? ^ r . 

Les  Juifs  envoyèrent  des  Prêtres  & des  Lé- 
vites* S. le  an  Jour  lui  faire  cette  deman- 
de : Qui  étcs.vous  ? S.Iean  c.  i. 

Dieu  attend  une  très  haute  perfection  de  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chrétien  , ils  ; doivent  auffi  s’at- 
tendre à de  très-grands  châtiment,  s’ils  n’en  ont 
que  le  nom. 


Ans  l'Évangile  qu’on  lue  à la  Melle  Di- 
__  manche  dernier  , nous  remarquâmes  que 
5aint  Jean  Bapciftc  envoyoit  (es  Pifciples  à 
Tom.  llL  ‘ C 
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Jxsus-CHRiSTjpour  favoir  de  lui- même  ce  qu’il 
étoit,&  s'il  vouloir  être  reconnu  pour  le  Meflïe? 
Dans  l'Evangile  d’aujourd’hui  je  trouve  qu'on 
vient  à S.  Jean  de  la  part  de  la  Sinagogue,  qu’on 
le  prie  de  fe  déclarer  lui-méme.  Le  Sauveur  du 
monde  répondit  à cette  demande  , par  des  ac- 
tions fi  extraordinaires  & fi  divines,  qu’il  ne 
pouvoir  refter  aucun  doute  à ceux  qui  l'interro- 
geoient  : Allez, dit-il  , ï ces  deux  Difciples  , re- 
tournez à vôtre  maître, & pour  toute  réponfe  fai- 
tes lui  le  récit  des  chofcsdontvous  avez  étez  té- 
moins Les  aveugles  voient, les  boiteux  marchent, 
les  lépreux  font  guéris , les  rnorts,relIufcitent,on 
prêche  les  pauvres  ? Cad  vident,  dandi  ambulant, 
leprofi  mandant  ur  , mort  ni  r efur gunt,p  duper  es  evan- 
gelizantur.  S Ican  au  contraire  pour  fatisfaire  au 
defir  des  Prêtres,  dit  qu'il  n’eft  autre  chofe  qu'u- 
ne voix  qui  crie  dans  le  defert , Ego  vox  daman - 
tis  in  dejirto.  Pour  nous  accommoder  à la  creino- 
nie  qui  nous  avoir  attiré  dans  ce  Saint  lieu,nou$ 
repondîmes  la  dernicre  fois  de  la  part  de  Jésus- 
Christ  aux  doutes  que  les  Chrétiens  de  ce  fié- 
clc  pourroient  avoir  contre  fa  Divinité  , & s'il 
vous  en  fouvient , Mcffieurs , ce  fut  par  des  œu- 
vres que  nous  répondîmes  , ce  fut  par  le  chef- 
d'œuvre  do  Fils  de  Dieu  j que  fi  aujourd'hui  l'on 
s'adreflè  a nous,  & qu'on  nous  oblige  de  nous  dé- 
finir nous  mêmes, de  dire  ce  que  nous  fommes.7# 
ejuis  «/Quelle  forte  de  réponfe  aurons- nous  à fai- 
re/’Si  le  nom  de  Chrétien  n'eft  autre  chofe  qu’un 
nom  , qu'une  parole  qui  ne  fignifie  rien  , qui  ne 
fupofe  rien  de  réel  , je  puis  dire  que  fuis  Chré- 
tien,fi  l'on  me  demande  des  œuvres  & que  cette 
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qualité  que  je  m’attribue  en  demande  effective- 
ment : Si  être  Chêtien  , c'cft  fuivre  les  exemples 
de  J Jésus- Christ  , fi  c’eft  vivre  félon  les  maxi- 
mes de  l’Evangile,  je  ne  fuis  qu’une  ombre,qu*un 
fantôme  de  Chrétien  , je  ne  fuis  qu’un  Chrétien 
de  nom.  Mais  feroit-il  bien  poffible  , Chrétienne 
Compagnie,  que  le  nom  de  Chrétien , ce  nom  û 
faine , fi  vénérable  autrefois  aux  ennemis  même 
du  Chriftanifme,fi  terrible  aux  démons  & à leurs 
impies  adorateurs, ne  fut  qu’un  nom  vuide,  qu’un 
vain  titre,  qui  n'impofaft  nulle  obligation  à ceux 
qui  le  portentjc'eftun  point  que  j’ai  deffein  d’exa- 
miner en  cette  occafion,  après  avoir  montré  que 
le  Chiftianifme  eft  là  véritable  religion  ; il  eft» 
Ce  me  femble  , affez  à propos  de  voir  quel  eft  le 
véritable  Chriftianifme.  Demandons  au  S.  Efpric 
qu'ils  nous  daigne  infpircr  des  penfées  dignes 
d’un  fi  grand  fujet,&  pour  les  obtenir  emploïonS 
l'inrerceffion  de  nôtre  Mere,  Ave  Mari*. 

Ce  fut  une  erreur, qui  s'éleva  dans  l'Eglifc  dés 
la  n ai  (Tance  de  l’Eglile  même,  que  quelque  de- 
regléeque  fût  la  vie  , pour  être  fauvé,  il  fuffifoit 
d’étre  Chrétien.  Les  Nicolaïtes  & les  Difciples 
de  Simon  le  Magicien  furent  les  premiers  qui 
oferent  fe  déclarer  pour  çc  dogtqe  impie,  & foie 
que  depuis  ce  tems-  U il  euft  toujours  eu  des 
partifans  jufqu’au  fiéele  de  S.  Auguftin  , ou  qu’a- 
lors  il  fuft  réveillé  par  de  nouveaux  hérétiques; 
ce  Pere  le  réfuta  par  un  livre  exprès  que  nous 
avons  parmi  fes  autres  ouvrages  , & qui  porte 
pour  titre, De  la  foi  des  bonnes  œuvres. 

le  ne  fai  s'il  eût  jamais  d’herefie  moins  plau- 
fible  que  celle-là  ; car  , quelle  apparence  que  lé 
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du  Perc  éternel  fui  venu  parmi  les  hommes  pour 
les  porter  au  relâchement,  & pour  les  entretenir 
dansjeur  defordre  fous  elperance  d'impunité. 
Donc  la  nouvelle  loi, bien  loin  d'impofer  denou- 
vclles  obligations , difpentcroit  'des  obligation^ 
les  plus  anciennes, les  plus  naturelles;  11  fuffiroic 
de  ne  rien  faire  pour  être  Chrêtien,il  fufïiroit  mê- 
me d’étre  Chrétien),  pour  avoir  la  liberté  de  tout 
faire.  Oneft  trop  éclairé  en  ce  fiécle  pour  fc  laif- 
fer  furprendre  à me do£hine,qui  aurorife  fi  vifi- 
blement  le  libertinage;mais  mon  Dieu  la  manié- 
ré dont  nous  vivons  n’autorife-t-ellc  point  en 
quelque  forte  cette  pernicieufe  do&rine  ? Nos 
fentimens  font  conformes  à la  vérité  , le  Seigneur 
en  foie  loué  éternellement  ; mais  ne  pourroit-on 
point  tirer  de  nôtre  conduite  des  ccmfequences 
fort  oppofées  à nos  fentimens  ? Je  m*en  vais  vous 
montrer  , Chrétiens  Auditeurs,  que  bien  loin 
qu'un  homme  qui  fait  profeflion  du  Chriftianif- 
me,  puifle  ou  fe  difpenfer  de  faire  lebicn,ou  pré- 
tendre de  faire  le  mal  impunément,  cette  religion 
au  contraire  l'engage  à une  tres-hautc  faintctc, 
& l'expo  fe  à de  très*  grands  châtimcns  pour  fa 
négligence  ; ce  fera  dans  le  premier  poin6t,quc  je 
vous  montrerai  ce  que  Dieu  attend  de  ceux  qui 
ont  le  nom  de  Chrétien  -,  & dans  le  fécond , ce 
que  doivent  attendre  de  Dieu  ceux  qui  n'en  ont 
que  le  nom;cc  fera  le  fujet  de  ce  dfTcours 

On  demande  dans  l'Ecole  , favoir  fi  le  Verbe 
Eternel  fe  feroit  fait  homme,  quand  même  Adam, 
n'auroit  pas  peché?Il  y a des  Doâeurs  qui  difent 
que  ouï , i!  y a même  des,  Peres  qui  font  de  ce 
fcmimenc  ; je  vous  avo&ë  que  je  me  fens  extré- 
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rocment  porté  à le  croire.Car  enfin  je  ne  faurois 
me  perfüader  que  le  Seigneur  eût  voulu  priver 
l’homme  innocent  de  la  plus  grande  de  toutes 
les  graces,ni  fc  priver  lui-même  de  la  plus  gran- 
de gloiic  qu’il  pouvoir  avoir  hors  de  lui  même. 
Quoi  qu’il  en  foit  *,  il  eft  certain  que  la  rédemp- 
tion des  pécheurs  n’a  pas  été  le  feul  motifdc  l'In- 
carnation du  Verbe.  Il  s’eft  fait  homme  pour  mon- 
trer aux  hommes  le  chemin  de  lafaintctéy  il  s’eft 
fait  homme  , dit  S.  Auguftin,  pour  rendre  vifiblc 
aux  hommes  la  réglé  de  toute  vertu,qui  eft  Dieu 
même. Saint  Paul  dit  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft 
revêtu  de  nôtre  chair  , pour  fe  former  de  vérita- 
bles adorateurs , pour  fe  faire  une  Eglifc  , qui  lui 
fift  plus  d’honnçur  que  la  Sinagoge  , qui  fuft 
exemte  de  toute  tache  , ï qui  on  ne  puft  pas  re- 
procher'lc  moindre  défaut  : Vt  exhiber  et  fibi  glo» 
riefam  Ecclefam  non  habentem  mucnUm  ntcjttc  ru - 
g*m.  Son  intention  a etc  de  fe  choifir  un  peuple 
qui  le  confolaft  de  l’integratirude  du  peuple  Iuif, 
un  peuple  qui  pût  aimer  fans  refcrve,qui  fift  pro- 
feflion  de  toutes  fortes  de  vertus.  C’eft  le  meme 
S.  Paul  qui  nous  en  atfcureiFr  mnndaret  fibi popu - 
lut n aceeptabilem,fcttatorem  bonorum  operum  Or  ce 
nouveau  peuple  , ce  peuple  qui  doit  être  l’objet 
des  complaisances  deDicu,qui  doit  être  fa  gloire, 
fa  couronne  , toute  fa  joie,  ce  font  les  Chrétiens. 
Non  feulement  il  s’eft  fait  homme  en  partie  pour 
former  ce  peuple  mais  c’eft  uniquement 
pour  cela  qu’il  a fait  , & qu’il  a foufferc 
tout  ce  quil  a Souffert  étant  homme  : C eft 
ponr  faire  des  Chrétiens  qu’il  eft  né  pauvre  & 
<fôns  une  étable,qu’il  a mené  une  vie  fort  retiré^ 
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qu'il  l'a  pallëe  toute  entière  en  veilles,  en  jeûnes, 
en  priércs,c*eft  dans  cette  vue  qu'il  a prêché,qu’il 
a fait  un  million  de  miracles  : qu’il  s'eft  expofé 
aux  perfccutions  , qu'il  a fouffert  des  perfidies, 
des  outtages , des  confufions  horribles,  de  cruels 
fupplices , une  mort  ignominieufe.  Rien  de  tout 
cela  n’étoit  necellaire  pour  effacer  le  péché  ori- 
ginel , un  foupir  , une  larme  pouvoir  fuffire.Mais 
croirez-vous  bien  qu’aprés  tout  cela,  le  Chrétien 
qui  meditoit  ,n'étoit  encore  qu  ébauché.  Pour  lui 
donner  toute  la  perfedtion  il  a fallu  non  feule- 
ment que  Usus-Chr  ist  foit  refTufcité,mais  que 
remontâc  au  ciel,  il  ait  laiffé  fur  la  terre  des  bains 
de  fon  propre  fang  pour  laver  cet  homme  , qu’il 
y foit  demeuré  lui-meme  pour  le  nourrir  de  fa 
propre  chair  , qu'il  ait  cnvo’ié  le  S.  Efprit  pour 
s’unir  à lui , pour  lui  fervir  comme  d’amc  , pour 
tendre  toutes  fes  aûions  furnaturclles  , pour  le 
rendre  lui-mëme  tout  divin.  Vt  mundartt  fibi  po~ 
fnlum  acceptabilcm  >fcïïatorem  bonorum  optrum. 

Lors  qu'aprés  ces  reflexions  je  jette  les  yeux  fur 
la  plupart  des  perfonnes,  qui  compofent  aujour- 
d’hui le  Chriftianifme  i Helas,dis-jc,  en  moi.mc- 
me,cft-il  pofliblc  que  ce  loit-là  cette  nation  choi- 
fle,  la  gloire  du  Verbe  Incarné, fon  chef-d'œuvre, 
& le  fruit  de  fes  fouffrances  , l'objet  de  tant  de 
foins, & de  tant  d’empreflèmens  ? Quoi  pour  faire 
un  Chrétien, un  Dieu  cft  defeendu  du  Ciel ,il  s’eft 
humilié, il  s’eft  anéanti,il  a fouffert,  il  eft  mort,& 
ce  Chrétien,  n’eft  autre  chofe  qu'un  avare,  qu'un 
joueur, qu'un  emporté, qu’un  homme  de  plailir& 
de  bonne  chere,qui  de  tems  en  tems  vient  baifer, 
fient  s’ennuyer , vient  peut-  être  caufer  & nous 
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fcandalifcr  à l'Eglilc.Pour  faire  d'un  homme  or- 
dinaire , un  homme  Chrétien  , il  faut  que  Iefus- 
Chrift  lui  donne  une  nouvelle  nai dance  au  Ba- 
téme,qu’il  l'adopte  pour  fon  frtre  qu’il  le  lave 
dans  fon  fang,  qu’il  lui  foufle  non  plus  un  fonde 
de  vie  comme  à la  création  , mais  fon  cfprit  laine 
& vivifiant , il  faut  que  pour  coufervcr  ce  Chré- 
tien,il  laiflè  dans  fon  Eglile  des  trefors  inépui fa- 
bles de  mérites,  des  fourccs  étemelles  de  grâces, 
un  facrificc  immortcl,desSacremcns, qu'il  établif- 
fc  des  Prélats  , des  Docteurs, des  Prêtres, des  cere- 
monies, des  prières  continuelles,&  tout  le  Chrif- 
tianifme  fc  réduira  à faire  le  ligne  de  la  Croix, & 
à porter  un  Chapelier  à la  poche.Pour  tout  le  ref- 
te  il  n’y  aura  aucune  différence  entre  un  Chrétien 
& un  Juif , entre  un  Chrétien  & un  Idolâtre , ni 
plus  de  modeffie  dans  les  habits  , ni  plus  de  fru- 
galité dans  les  repas  , ni  plus  de  referve  dans  les 
paroles,ni  plus  d’amour  pour  Dieu, nimoins  d’at- 
tache pour  les  biens  , pour  les  plaifirs  de  la  vie  : 
N*cft-il  pas  vrai,McfIicurs,quc  ce  feroitune  cho- 
fe  ridicule  ,une  chofe  indigne  de  la  grandeur  de 
nôtre  Dieu, que  lui  qui  n’a  dit  qu’une  parole  pour 
faire  le  ciel  & la  terre, pour  créer  l’homme  & mê- 
me les  Anges  \ que  Dieu  , dis- je  , eût  fait  de  fi 
grand  frais  pour  faire  un  Chêtien  de  cette  forte? 

„ Q^'il  donc  prétendu  faire  en  faifant  des 
Chrêtiensîil  eft  aifé  de  le  voir  par  la  loi  qu’il  leur 
a donnée  : car  il  eft  tout  vifible  qu’il  attend  du 
Chrétien  l'obfervation  delà  loi  Chrétienne,  puis 
qu'être  Chrétien  & faire  profeffion  d’obfervcr 
cette  loi,c*eft  la  même  cholc.Cette  loi, Meilleurs, 
c’efl  une  loi  faintc  \ Lex  Dornini  immaculata  con- 
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vertens  animas.  David  le  difoitdela  loi  écrire  y 
nous  avons  bien  plus  fujet  de  le  dire  de  la  loi  de 
grâce, puis  que  celle-ci  a retranché  tout  ce  que 
l'indulgence  de  Moïfe  avoir  accordé  à la  foiblef- 
fe  & à la  dureté  des  Juifs  : Saint  Auguftin  dit, 
que  rien  ne  l'a  (i  fort  touché  dans  la  Religion 
Chrétienne  que  la  pureté  de  fa  morale,  que  îbn 
efprit  n'a  pûrefifter  aux  miracles  de  J.  Chrift, 
mais  que  fon  cœur  ne  s’eft  rendu  qu’à  la  fainteté 
du  Chriftianifme.  Toute  la  terre  , & même  nos 
plus  grands  ennemis , ont  reconnu  cette  fainter 
té  , ils  l'ont  admirée  , ils  en  ont  rendu  des  tér 
moignages  publics, ils  ont  avoué , que  fi  la  plus 
fainre  Religion  eft  la  véritable  Religion  ,ccllc*ci 
doit  être  preferée  à toutes  les  autres. 

Cela  étant  fuppofé  que  la  loi  Chrétienne  eft 
une  loi  vraiment  iainte  , fi  nous  ne  femmes  pas 
faints , pouvons-nous  nous  flatter  d’étre  Chrê* 
tiens  ? Qu*cfi>ce  qu'une  loi  fainte,  fi  ce  n*cft  une 
loi  qui  commande  de  Ivivre  fort  faintetnent  ? 6c 
qu’eft-ce  qu’être  Chrétien  , fi  ce  n’eft  d’obferver 
la  loi  Chrétienne  ? Dire  qu’on  veut  faire  profef- 
fion  du  Chriftianifme  , & vivre  neanmoins  félon 
le  monde,  & fe  contenter  de  ne  faire  pas  de  grans 
pcchez  y&c  ne  faire  nul  effort  pour  acquérir  de 
grandes  vertus  , n’eft-ce  pas  démentir  tout  l’U- 
nivers , qui  a jugé  qu'il  étoit  impoffib.le  d’ima- 
giner une  loi  plus  parfaite  que  la  loi  Chrétienne, 
c'eft-à'dire,  qui  obligeât  fes  fectateurs  à une  plus 
grande  perfection. 

Ne  fommes-nous  pas  bien  aveugles,  Chrétiens 
Auditeurs  , nous  nous  vantons  nous- mêmes  de 
l'excellence  de  nôtre  Religion  , nous  reprochons 
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tous  les  jours  à nos  hérétiques  de  ne  s être  fepa- 
rez  de  nous*  que  pour  fuivre  une  loi  plus  douce, 
plus  imparfaite  , plus  conforme  à la  corruption 
de  la  nature  , & cependant  nous  ne  pouvons  pas 
nous  perfuader  que  nous  aïons  quelque  obliga- 
tion  de  nous  reformer  , d’afpircr  à une  grande 
vertu,de  nous  faire  violence  pour  refifter  aux  in- 
clinations de  cette  nature  corrompuë.  Certaine- 
ment je  ne  fai  fi  je  me  trompe  » mais  encore  une 
fois,  il  me  femblc  qu^une  loi  qui  n’oblige  à rien, 
n'eftpas  une  loi , qu'une  loi  extrêmement  fainte, 
eft  celle  qui  oblige  à être  extrêmement  faint , de 
même  qulune  règle  auftére  , eft  celle  qui  esgage 
ceux  qui  la  fuivent , à vivre  fort  auftéremcnc. 

Pour  éclaircir  entièrement  cette  matière  , fai- 
fons,  s’il  nous  plaît,un  troifiéme  pas. Il  eft  certain 
que  Dieu  attend  quelque  ebofe  de  grand  de  tous 
ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétien  j 11  eft  ccr- 
rain  que  ce  qu'il  demande  d'eux, c’eft  qu'ils  afpi- 
rent  à une  vie  fainte  & parfaite.  Mais  à quelle 
faintetéjà'quelle  perfection  faut-il  qu'ils  afpirent? 
Je  dis , Meilleurs  , que  c’eft  la  fainteté  de  Jesus- 
Christ  même.  Pour  prouver  cette  vérité,  il  n'y 
auroit  qu’à  expliquer  le  moL  de  Chrétien  qui 
veut  dire  difciple  & imitateur  de  J.  Chrift  : mais 
S.  Paul  écrivant  aux  Romains  a parlé  d’une  ma- 
nière fur  ce.fujet,  qui  ne  laifle  point  de  lieu  à au- 
cun doute  J 11  dit[que  tous  ceux  qui  font  appeliez 
au  Chriftianifmc  , ontéré  deftinezà  être  les  ima- 
ges du  Fils  de  Dieu,&  dans  fon  Epître  aux  Ga- 
lates  : Tous  ceux  d’entre  vous , dit-il, qui  ont  re- 
çu le  Batéme  , fe  font  revêtus  de  ^ Jesus-Christ: 
Qulcurî^ue  in  Chrijio  Baptifàti  ejlis  , Chrijlum  in * 
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duijiis.  Cette  cxpretüon  mérite  bien,  ce  me  fem- 
ble, d’être  remarquée. 

Vous  favez  , Meilleurs , que  les  memes  avions 
ne  conviennent  pas  à toute  forte  d’habits,le  mon- 
de tout  corrompu,tour  gâté  qu'il  eft,  ne  pourroîc 
s’empêcher  de  blâmer  un  Rclïg'cux,qui  paroîtroic 
ail  bal, à la  comeJie,qui  iroit  en  mafque  avec  l’ha- 
bit de  fon  ordre  i.un  Prêtre  eft  toujours  oblige  à 
une  grande  modeftic  , mais  quand  il  eft  revêtu 
des  habits  facrez  , le  moindre  regar  , le  moindre 
gefte  qui  n’eftpas  réglé  nous  choque,  & nous  fait 
horteur  : Un  Magiftrat,un  Prince  en  habit  de  ce- 
remonie eft  plus  refervé  que  quand  il  eft  vêtu  en 
homme  privétll  me  femble  aulîi  que  pour  toutes 
perfonnes  il  y a certaines  réglés  un  peu  plus  fc- 
veres  à obfervcr  quand  on  eft  en  duëil  Or,  Mcf- 
fîeurs , dés  le  moment  que  nous  fommes  entrez 
dans  l’Eglife  de  Iesus-Christ  , l’habit  dont  nous 
nous  fommes  r é vêtus  c’eft  Iesus-Christ  même. 
Qui  peut  dire  quelle  retenue,  quelle  modeftie  de- 
mande de  nous  un  habit  fi  augufte  ôc  fi  vcnerable? 
Quicunque  \n  Chrijlo  baptifati  efiis,  Cbrijlum  indui  - 
Jlis. Saint  Paul  ne  pouvoit  ce  me  femble, exprimer 
plus  fortement  l’obligation,  que  nous  avons  tous 
de  nous  regler  fur  les  exemples  de  Iesus  Christ. 
Un  Chartreuxcn  prenant  l’habit  de  S.  Bruno, 
s’eft  obligé  à vivre  à peu  prés  comme  Saint  Bru- 
no a vécu  , une  fille  qui  porte  l’habit  de  Sainte 
Thercfe  , ne  peut  fe  difpenfer  de  marcher  fur  les 
traces  de  fa  fainte  Mere.  Si  le  Sauveur  du  monde 
s'étoit  habillé  d’une  maniéré  extraordinaire,  ceux 
qui  auroient  cû  l’honneur  de  porter  ce  même  ha- 
bit, auroient  cû  un  grand  engagement  à faite  une 
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vie  toute  fainte.  Or  S.  Paul  nous  avertit,  que  le 
fcul  nom  de  Chrétien  nous  y engage  encore  plus. 
Ce  n'eft  pas  de  l’habit  de  Iesus  Chr  i st  , c'ell  de 
Iesus-Christ  même  , que  nous  fortunes  reve- 
tus,c’eft-à-dire  que  toutes  nos  avions,  toute  nô- 
tre conduite  doit  rcprefenter  la  conduite  & les 
actions  de  cet  Homme-Dieu:ccft- à-dire  que  nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  tout  ce  que  Iefus-Chrift 
n’auroit  pu  faire  avec  bien-feance.  En  un  mot, 
qu'il  faut  que  nôtre  vie  foit  fi  conforme  à la  vie 
de  Iefus-Chrift,  qu'on  puifiè  dire  que  c’eft  Iefus- 
Chrift  lui-roéme  qui  vit  en  nous. 

Vous  me  direz  peut-être  que  c’eft- là  l’ide'e  d’un 
Religieux  plutôt  que  d’un  Chrétien  ordinaire. 
Mais  non,  M.  le  Fils  de  Dieu  eft  un  modelé  pour 
toutes  fortes  de  per  formes  , c’eft  pour  cela  qu’il 
n’a  rien  voulu  avoir  de  particulier  au  déhors,qu’il 
a toujours  vécu  d'une  manière  cômunc,afin  qu'el- 
le n’eut  rien  qui  ne  pût  être  imité  de  tous  les 
états;il  ne  s’eft  point  retiré  dans  le  defert  dés  fon 
enfance  comme  Saint  Jean  , il  a parte  fes  trente 
premières  années  dans  la  mai  fon  de  fon  pere,  il  y 
a pratiqué  l’humilité  & l’obéirtànce,il  y a travail- 
lé pour  nous  porter  à fuïr  l’oifiveté,  il  y a donné 
de  jour  en  jour  des  marques  vifiblcs  d'une  vertu 
plus  parfaite  , pour  nous  apprendre  que  nous  ne 
devions  jamais  être  contcns  de  nous-mêmes,  mais 
afpircr  toujours  à une  plus  grande  fainteté, quand 
il  a commencé  à fe  produire  , il  ne  s’eft  point  ha- 
billé de  peaux, il.ne  s’eft  couvert  ni  d’un  fac  ni  d’un 
cilice,il  a paru  en  un  habit  modefte,à  la  vérité  , 
mais  au  refte  tout  femblable  à ceux  qu'on  portoit 
ordinairement, il  n’a  point  affe&é  ni  la  réputation 
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de  contemplatifs,  ni  de  celle  de  grand  jeuncur,nl 
celle  d’un  homme  qui  fe  confume  de  pénitences, 
»1  a loué  Saint  Jean  d’avoir  pris  cette  route  fi  é- 
pinçufe,mais  il  ne  l’a  pas  fuivie  ; il  a voulu  pren- 
dre un  chemin,  que  perfonne  ne  pull  s’exculer  de 
prendre  aptes  lui  .C’c  II  pourquoi  il  s’elt  contenté 
de  faire  éclater  en  toutes  rencontres  une  humi-r 
lité,une  douceur  admirable,  une  charité  univers 
Telle,  un  foin  tout  particulier  des  pauvres,  beau- 
coup de  tendrefie  pour  les  malheureux  qui  avoiét 
recours  à lui , un  extrême  defir  de  faire  du  bien  à 
tout  le  monde:Il  a voulu  qu’on  remarquait  en  lui 
un  grand  amour  pour  la  prière  , une  foûmiflion 
profonde  ? la  volonté  de  Dieu  , un  grand  déta- 
chement des  biens  & des  plaifirs  de  la  vie  , une 
patience  invincible  dans  les  plus  grands  maux, 
fur  tout  une  innocence  fi  parfaite  , un  fi  grand  é- 
loienement  de  toutes  fortes  de  pcchez  , qu’il 
défié  tous  fçs  ennemis  de  pouvoir  lui  en  repro- 
cher un  feul.  Quts  ex  vobis  arguet  me  de  feccato  ? 
Qui  de  vous  peut  me  convaincre  d’avoir  péché. 

Voila  vôtre  Régie, Meilleurs,  c’cft  en  vain  que 
vous  voudriez  vous  en  defendre  , elle  a été  faite 
tout  exprès  pour  vous.  Un  Charreux  cil  obligé 
de  Cuivre  fon  fondateur  dans  la  folitudje , un  Ca- 
pucin doit  embralïèr  le  dénument  parfait  que  S. 
François  a pratiqué, mais  tout  Chrétien, à l'exem- 
ple de  fon  bon  maître,de  celui  dont  il  a l’hôneur 
de  porter  le  nom, doit  haïr  le  monde  & fesprofa- 
nesdclices  ; fuir  le  vice  & la  vanité,  meprifer  les 
riche  fies  , aimer  les  miferablcs  , aimer  fes  plus 
mortels  ennemis,fe  nourrir, pour  ainfi  dire.de  la 
priéte  , louer  Dieu  dans  l’affliélion  , enfin  ildoi; 
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être  fi  irréprochable  en  Tes  mœurs,que  la  pureté 
de  fa  vie  foie  une  preuve  de  la  fainteté  de  fa  Re- 
ligion 5 & ferme  la  bouche  à tous  ceux  qui  vou- 
draient calomnier  le  Chriftianifme. 

Que  fi  vous  perfiftez  à me  dire  que  l'exemple 
d’ün  Dieu  eft  un  exemple  un  peu  trop  fort  pour 
des  hommes  , je  veux  bien  vous  donner  dd  fim- 
ples  Chrétiens  pour  modèle  d'une  vie  vraiment 
chrétienne  -,  Ces  Chrétiens  ce  font  les  premiers 
fidcles,  lefquels  àvoient  été  élevez  dans  le  Chrif- 
tianifinc  par  les  Difciples  mêmes  de  Jb  sus- 
Christ  j & qui  par  conféquent  n'ignoroientpas 
les  devoirs  d'une  fi  fainte  profeffion. 

Je  ne  vous  dirai  point  que  les  premiers  qui  re- 
ceurent  le  baptême  dans  Jcrufalem , fe  dépouillè- 
rent d'abot  de  leurs  biens,  pour  les  apporter  aux 
piés.dcs  Apôtres  , que  quoique  le  nombre  en  fut 
très-grand  & compofé  de  perfonnes  de  nations 
differentes  , ils  vivoient  dans  une  fi  grande  union 
* qu'on  aurait  dit  qu'ils  n'avoit  tous  qu’un  cœur, 
& qu’une  ame.  C’étoient  les  premiers  fruits  de  la 
Croix  , c’étoient  les  premiers  jours  de  l'Eglife,  il 
ne  fc  pouvoit  faire  que  tout  ne  fuft  encore  dans  la 
ferveur  ;’mais  lorfque  les  Apôtres  eurent  annon- 
cé Jésus-Christ  , & dans  l'Europe,  & dans  l'A- 
frique , & qu'il  y eut  des  Chrétiens  dans  toutes 
les  villes  de  la  Grèce , dans  toutes  les  provinces 
qui  dependoient  des  Romains  , favez-vous, 
Meflieurs,  comment  c'eft  que  ces  Chrétiens  vé- 
curent durant  l’cfpace  de  deux  cens  ans  } On  n’a 
jamais  veû  des  perfonnes  d'une  vie  plus  inno- 
cente , plus  irréprochable. Si  hors  du  tems  de 
perfccution  onétoit  accufé  de  quelque  crime 
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meme  devant  les  juges  infidèles  , c'étoit  allez  de 
dire  qu’on  étoit  Chrétien,  pour  fc  purger  de  tout 
foupçon.  Cernimus  , dit  le  grand  Evcque  de  Sar- 
daigne  Lucifer  , cernimus  hàc  ma  religiosâ  vocey 
Chrijlianus  fum  , omne  crimen  excludi.  Si  une  fem- 
me étoit  fo!  Il  citée  par  un  idolâtre  à offenfcrDieu; 
pour  lui  faire  perdre  toure  efperance  de  rien  ob- 
tenir ni  par  prières, ni  par  menaces  , elle  n’avoic 
qu’à  lui  dire  qu'elle  étoit  Chrêriennc.La  glorieufe 
Stc  Blandine  n'eût  point  d’autre  réponce  à faire  à 
ceux  qui  la  predbient  d’être  un  peu  plus  comptai - 
fante  pour  le  Tiran.  Chrifliana  fum , nihil  apud  nos 
admittuntur  fceleris.V ous  vous  addrellez  mal, on  ne 
fait  parmi  nous  ce  quec’eft  que  de  faire  des  crimes 
Minurius  Félix  dans  ce  dialogue  admirable  qu’il 
a compoié  contre  lavacité  des  idoles  , ofc  défier 
tous  les  Gentils  de  fon  terns,  de  trouver  dans  les 
prifons  un  feulChrêtié  coupable  de  quelque  autre 
choie  que  de  fa  religion.  Il  leur  reproche  leurs 
adultérés, & ne  fait  pas  difficulté  de  dire  que  les 
femmes  Chrétiennes  ne  cortnoifioient  pas  même 
de  veuë  les  hommes,qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d’aimer.  Il  oppofe  aux  feftins  des  infidèles  où 
regnoit  l’intemperance,le  luxe, l’impureté, il  leur 
oppofe, dis  je  , la  modeftie  & la  frugalité  de  ceux 
des  Chrétiens , dont  la  joie  même  étoit  grave  & 
édifiante*  Convivia  non  tantum  pudica  colimut , fed 
&fobria  , neejue  enim  indulgemus  (puits , dut  convi - 
mium  mtro  ducimus.  fed  hllaritatem  gravit ate  terri pe- 
ramus. Ces  prcmiersChrétiens  s'alfcmbloicnt  quel- 
quefois, pour  fc  donner  des  marques  mutuelles 
de  charité , mais  c’étoient  des  alfemblées  , où 
tout  fentoit  fon  Chriftianifme  , d’où  l'on  fortoic 
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toujours  plus  humain , plus  charte  , plus  referve', 
plusdifpofé  à s’aquiter  de  tous  les  devoirs  des 
vericables  Chrétiens./»  quibni,  dit  le  grand  Arno- 
be,  aliuâ  auditur  nibil,  viji ejttod  hamartos ftctÂt ji'tjî 
ejued  mitet,  werecundos,  caJioj,pudicot.  Il  y avoir  dés 
ce  tcms-là  des  téatres,  des  jeux  publics,  on  y fai» 
foit  des  fêtes,on  y donnoit  des  fpcétacIes,où  l’on 
voioit  éclater  toute  la  grandeur, & toute  la  mag- 
nificence des  Romains,lefquels  étoient  encore  les 
maîtres  du  môndc,mais  nulChrêticn  n’étoit  de  ces 
fêtes , on  ne  les  voïoit  jamais  ni  au  téatre  , ni  ail 
cirque.  Tertullien  dans  fon  Apologétique  dit 
qu’ils  n'ofoient  pas  même  parler  entre- eux  de  ces 
profanes  divertiflemens,  qu’ils  ne  fouffroient  pas 
meme  qu’on  leur  en  parlâr.  Nihil  eftnobisvifu , 
diÜUyAuditu  cum  infania  circi , cum  impudicitia  tha- 
triyatrocitate  arenarttm , xifti  vanitate. 

Quelques  recherches  que  leurs  ennemis  eurtent 
faites  de  leur  vie, ils  n’ontjamais  rien  eu  à leur  re- 
procher , fi  ce  n’eft  qu’ils  ne  mettroient  pas  de 
fleurs  fur  leurs  têtes, que  pour  leurs  habits, il  n’é- 
toient  jamais  de  pourpre, qu’ils  faifoient  cas  de  la 
pauvreté , qu’ils  étoient  fauvages , qu’ils  ctoient 
ennemis  des  charges,&  des  honneurs.  Voila  dc- 
quoi  ces  pauvres  aveugles  leurs  faifoient  des  cri- 
mes,&  nous  avons  encore  les  favantes  apologies 
qu’on  écrivoit  alors  , pour  répondre  à de  fi  glo- 
rieufcs  accufations.  Ils  étoient  fi  fort  perfuadez 
qu'on  ne  pouvoir  être  à Jésus-Christ,  fans  être 
crucifié  avec  lui , qu’ils  avoient  horreur  de  cette 
vie  molle  & délicieufc  que  l’on  mene  dans  le 
monde.C'dtoit  un  fi  grand  éloignement  de  toutes 
fortes  deplaifirs,  que  les  Païens  n’en  pouvant 


, ■ I 

4S  Sermon  Quarante' qu4tri/nte , 

comprendre  la  caule  s’aviferent  enfin  de  dire, que 
c’étoit  une  politique  de  la  nouvelle  religion;  que 
comme  les  Chrétiens  écoient  fans  celle  expo  fez 
à la  perfecution,  & à la  more , on  tâchoit  de  leur 
rendre  la  vie  ennuyeufe,  en  leur  retranchant  tout 
ce  qui  la  pouvoit  faire  aimer  , que  de  là  venoit  le 
mépris  qu’ils  en  fai foient  , & cetrc  infenfibilité 
qu’ils  faifoient  paroi crc  dans  les  fupplices.  Sunt 
qui  e xi  filment  Cbrijlianum  expeditum  morti  genus 
ad  banc  objîinationem,  abdicatione  voluptatum  erudi - 
ri , qua  facilita  vitam  contemnant > arnputatis  quafi 
retinaculis  ejus  , defiderent  quam  jam  fupervacuam 
jîbifccerint.  Audi  ce  même  Pere  ad  joute  que  leur 
vertu  les  avoit  mis  dans  une  fi  haute  eftime  par- 
mis  les  infidelles,qu’on  n’ofoit  rie  faire  d’indecéc 
en  leur  prefenec  , qu’on  lesgdiftinguoit  fans  peine 
de  tous  les  autres  par  leur  modeftie  , & par  la 
fimplicité  de  leurs  habits  , & que  des  qu’ils  pa- 
roilïoicnt  en  quelque  lieu  , les  plus  diflolus  fe  rc* 
tenoient  pat  rcfpett  ,&  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  prendre  un  air  plus  ferieux  & plus  grave. 

Voila,  Meffieurs,quels  ont  été  durant  les  deux 
premiers  fiéclesde  l‘Eglife,ccux  qui  avoient  em- 
bralTé  la  religion  que  nous  proférons;  Mais  eft-il 
bien  pofliblc  que  ce  foit  la  même  religion  ? eft-il 
bien  poflible  que  nous  aïos  la  même  foi, que  nous 
attendions  les  memes  rccompenfcs  que  ces  dignes 
enfans  des  ApôtresïDites-moi , de  tous  ces  grans 
éloges , que  les  Peres  ont  donné  aux  fidelles  de 
leur  tems  , en  eft-il  un  feul  , que  nous  puiffionS 
nous  attribucr?Au  contraire  de  tous  les  reproches 
que  ces  mêmes  Peres  faifoient  aux  Paies, en  eft-il 
un  feul , qu’on  ne  nous  puifte  faire  avec  jufticeî 

Pourrions 
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Pourrions-nous  aujourd’hui  oppofernos  divcrtif- 
fcmcnsaux  diverti llèmens  des  Turcs,  & des  In- 
diésï&  apres  leur  avoir  reproché  les  excez  de  leur 
-table  & la  legeretc  de  leurs  dances,  oferions-nous 
bien  leur  propofer  pour  modèles  nos  bals, nos  maf- 
carades,&  nos  feftins.  Croiez-vouS  que  fi  ces  pre* 
miers  fideles  revenoient  au  mondc,voudroient-ils 
bien  nous  avouer  pour  leurs  freres  ? ne  s’éloignc- 
roient-ils  point  de  nos  fpe<3aclcs»de  nos  afséble'es 
avec  autant  de  foin  qu'ils  fuïoient  les  jeux  & Ici 
dances  de  leurs  tems  ? Croïez-vôiis  que  les  païens 
mêmes  qui  avoiens  pour  eux  tant  de  refped,  vou- 
lu (fenc  nous  réconnoître  pour  les  héritiers  d'une  fi 
taintc  Religion?  Ne  trouveroient  ils  point,qu'il  y 
a prcfque  autant  de  différence  entre  les  Chrétiens 
qu  ils  ont  veus  & ceux  d'aujourd'hui  , qu'il  y 
en  avoir  entre  ces  mêmes  Chrétiens  , & les  in- 
fidèles • Et  nous  efperons  , que  Jesus-Christ  ne 
lai  liera  pas  de  nous  reconnoîcre,&  de  nous  comter 
parmi  fes  difciples.  Ouï  fans  doute  il  nous  recon- 
noitra  au  laitjt  nom  de  Chrétiens  que  nous  pot- 
tonsjmais  voïez  ce  que  nous  devons  attendre  de 
lui  pour  avoir  négligé  de  foire  Ce  qu’il  attend  de 
fccux  qui  portent  ce  nom.  C'eftla  fécondé  partie; 

le  ne  faurois  mieux  vous  Faire  comprendre  ce 
que  les  mauvais  Chrétiens  ont  fujet  de  craindre 
de  la  colcrc  de  Dieu  , que  pat  ce  que  les  Iuifs  en 
ont  déjà  éprouvé  eux  memes.  Il  eft  vrai  qu'a- 
pres  avoir  été  chéris  au  point  qu'ils  l'ont  été  durât 
tant  de  fiecles,il  eft  étrange  qu'ils  aient  pu  deve- 
nir 1 objet  d’une  averfion  auffi  forte,  & aufli  conf- 
iante que  celle  que  le  Seigneur  leur  témoigne. 
Vous  lavez  qu'il  les  avôit  préférez  à toutes  les  na- 
Tcm.  llt%  ' d 
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tiens  de  la  terre  , qu’il  en  avoit  fait  fon  peuple  , 
qu  il  fembloit  négliger  le  refte  du  monde  pour 
s’appliquer  tout  entier  à les  inftruire  , à les  pro- 
téger , à leur  donner  des  marques  de  tendreftè.  Il 
ne  fe  contente  pas  de  les  avoir  tiré  de  la  fervirude, 
de  les  avoir  enrichi  des  dépouille  s des  Egiptiens, 
de  les  avoir  vangé  de  leurs  ennemis  par  d’horri- 
bles fléaux.  11  leur  choifit  dans  toute  l’Afîe  un 
climat  doux  & agréable, une  terre  qui  coule  le  laie 

6 le  miel, pour  y faire  leur  fejour,il  les  y conduit 
par  mille  prodiges,  il  en  chaitè  les  habitans  natu- 
rels , il  facrifïe  tout  ce  qui  s’oppofe  ï l’établifTe- 
ment  de  fes  favoris.  Enfuite  il  établit  lui-même 
fa  demeure  parmi  eux  , il  leur  parle  , il  les  con. 
feillc,il  les  défend  en  toutes  rencontres  , & ce  qui 
pafïc  infiniment  toutjee  que  je  viens  do  dire,  c’cfl: 
qu’ayant  à fe  faire  homme  , il  veut  que  fa  mere, 
que  fes  anceftres,  que  toute  fa  race  foient  de  cette 
nation , apres  avoir  été  long-tems  comme  leur 
Dieu  particulier , il  veut  enfin  être  leur  frere.Mais 
depuis  qu’ils  fe  font  rendus  indignes  de  ces  grâces 
par  les  perfidies,  par  le  mépris  qu’ils  ont  fait  de 
leurs  lois  & de  la  juftice , cet  amour  s’eft  changé 
en  une  haine  implacable  , & la  rigueur  des  châti- 
mens  dont  ils  font  punis , a égalé  prefque  la 
grandeur  & le  nombre  des  bien-faits , dont  ils 
avoient  été  prévenus. 

Je  ne  parle  point  de  la  Cité  fainte  , du  carna- 
. ge  horrible  de  lès  cicoiens  , de  l'embrafement  du 
.Temple  , de  la  Royauté  éteinte  , de  la  5inagogue 
diflïpée  , du  Sacerdoce  aboli.  Toute  la  terre 
a été  lavée  du  fang  de  Jhsus-Christ  , la  lu- 
mière. de  l’Evangile  a pénétré  dans  les  parties 
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du  monde  les  plus  reculées  & les  plus  barbares, 
fans  qu'un  fcul  raïon  ait  encore  éclairé  cette  na- 
tion ingratte.  Les  voilà  fans  pais  , fans  Prince, 
fans  Pontife  , fans  Prophètes  , fans  Temple  , fans 
Sacrifice  , il  y a déjà  plus  de  feize  fiéclcs  , mé- 
prifez  i traitiez  par  tout  cortime  dés  efclaves  ; 
rien  ne  leS  les  touche,ricn  n’cft  capable  de  les  ré- 
veiller. On  diroit  que  ce  Dieu,  qui  n'étoit  autre- 
fois que  pour  eux  , rcfufe  aujourd’hui  d’être  leur 
Dieu,  qu'il  les  a renoncez,  qu'il  les  a entièrement 
effacez  de  fon  fouvenir , qu'il  ne  lés  fouffre  plus 
qu'afïn  qu'ils  puiflent  fervir  d’exemple  à tous  ces 
gentils  , qui  ont  profité  de  leur  difgrace  , & que 
c’eft  pour  cela  qu'il  lés  a difperfez  par  toute  la 
terre  , comme  un  fceleratdont  on  met  le  corps  en 
pièces  , pour  ex pofe r £*  membres  fur  divers  che- 
tni/is,  & retenir  ainfi  tout  le  monde  dans  le  devoir 
pâr  la  crainte  d'un  pareil  fupplice. 

En  effet , Meffieürs  , une  ü grande  feverité  de- 
vroit  eau  fer  bien  de  la  crainte  à tous  les  fideles. 
Si  Dieu  égale  ainfi  les  peines  de  l’ingratitude  aux 
bien-faits  qu'il  a départis  , à quel  horrible  châti- 
ment ne  devroient  pas  s'attendre  les  enfans  de  la 
Loi  de  grâce  ? Car  enfin  quelque  favorifez 
qu’aient  été  les  Juifs  , tous  les  biens  qu'ils  ont 
rcceûs  n’écoient  que  les  figures  dés  faveurs  qu'on 
nous  a faites  $ qu'étoit-ce  que  la  fervitude  de 
Pharaon  en  comparaifon  du  joug  de  l'idolâtrie, 
fous  lequel  le  démon  nous  faifoit  gémir  ? Le 
Seigneur  avoir  donné  au  Peuple  d’ifraël  une  co- 
lonne de  nue  pour  les  conduire  : Mais  il  eft  venu 
lui-même  nous  fervir  de  guide  j il  ouvrit  les 
rochers  pour  appaifet  i'ardeur  de  leur  foif  ; Mai# 
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il  a fait  couler  de  fon  propre  flanc  les  eaux  fa-* 
crées  qui  nous  fervent  & de  bain  & de  brevage* 
il  lésa  nourri  dans  le  defert  d’un  pain  qui  étoit 
apptêré  par  les  Anges  , il  nous  donne  fa  propre 
chair  à manger.Enfin  il  habitoit  parmi  eux.  Mais 
il  eft  fur  nos  Autels  d’une  maniéré  bien  plus  fpe- 
cialc  > bien  plus  amoureufe  qu’il  n’étoit  dans  leur 
fanétuairc.  Non  feulement  il  eft  avec  nous, 
mais  il  vient  même  au  dedans  de  nous  : je  ne 
finirois  jamais  fl  jevoulois  remarquer  tous  les 
avantages  , que  nous  avons  fur  ce  Peuple  bien- 
aimé  Mais  fl  nous  fommes  allez  mal  heureux 
pour  faite  un  mauvais  ufage  de  tant  de  biens  , fl 
nous  croïons  que  ce  foit  allez  de  porter  le  nom 
de  fidèles,  pour  répondre  ï une  bonté  fl  exceflive, 
pouvons- nous  manquer  rejettez,  de  tomber 

dans  un  endurcillèment  encore  plus  grand  que  cc- 
lni  des  Juifs? 

Pauvre  Angleterre  ne  ferois-tu  point  peut-être 
un  trille  exemple  de  cette  vérité  terrible  ? Car  fur 
quel  Roïaume  le  Ciel  a-t’il  autrefois  verfé  plus 
de  bénédictions  ? quel  peuple  a jamais  donné  des 
preuves  d’un  plus-grand  zcle  pour  la  Foi,&  d’une 
plus-grande  fourni ilion  à l'Eglife  ? Parmi  tant 
de  grans  Rois  qui  t’ont  gouvernée  , combien  en 
a-t'on  veû  , qui  ont  renoncé  à leur  couronne 
pour  l’amour  de  J e s u s-C  hrist  ? Pour- 
rois-ru  biencomter  les  Princes  & les  Ptincelïès  , 
qui  't'ont  donné  l’exemple  de  la  Pauvreté  , & de 
la  Chafteté  Evangélique  ? J’en  trouve  qui  ont 
été  Vierges  jufques  dans  le  Mariage.  Toutes  tes 
Villes  ont  donné  des  martirs  au  Sauveur  du  mon- 
de. Toutes  tes  Eglifes  ont  fourni  des  Prélats 
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d'une  vie  Sainte  & ^poftolique.  Le  nombre  de 
tes  Religieux  a prcfque  égalé  celui  de  tes  autres 
habitans  j Tu  n'étois  prefquc  plus  qu’un  grand 
Monaftere  , tant  tes  Sujets  çcoient  empreffez,  les 
uns  à donner  leurs  biens  pour  fonder  des  Ma:. 
fons  religieufes  , les  autres  à quitter  tout  pour 
s'y  renfermer.  Je  ne  parlerai  point  des  honneurs 
que  {a  Reine  des  Anges  a reçeû  des  anciens  An- 
glois  j je  ne  te  ferai  point  reflouvenir  qu’ils 
croient  fi  dévouez  à cette  bonne  Mère  , qu’on 
t’appelloit  pour  cela  le  dot  & le  partage  de  Ma- 
ri e.On  lait  que  tu  fus  la  première  qui  leva  l’écen- 
darc  pour  ladéfcnce  delà  Conception  Immaculée, 
que  ce  fut  à toi  que  la  Sainte  Vierge  fit  prefent  de 
ce  Scapulaire  miraculeux,  que  toute  la  Chrétien- 
té révère  , & qui  fert  comme  d’un  bouclier 
impénétrable  à tous  ceux  qui  ont  lavantage  de  le 
portcr:Il  fuffit  de  dire  que  ta  foi  n*a  pû  fe  contenir 
dans  les  bornes  que  l’Océan  fembloit  lui  preferi- 
rc  j elle  s'eft  répandue  au  delà  des  mers,  il  y a des 
Royaumes  entiers  ,qui  te  rceonnoiflènt  pour  leur 
merc  en  Jésus-Chris^,  que  tes  enfans  ont  gagnez 
à l’Eglife  Catôlique. 

Je  conviens  , Meilleurs  , que  c'eft  par  un  effet 
de  la  fragilité  & de  ? inconftance  des  hommes  , 
qu’on  a d’abord  relâché  quelque  chofe  d'une  fi 
grande  faveur  , qu'on  s’eft  lailfé  corrompre  in- 
fenfiblement  par  l'abondance  \ que  le  commerce 
a apporté  l'avarice  & la  volupté  avec  l'Or  & 
l'Argent  des  Pais  voi fins.  Mais  n’eft-ce  pas  un 
effet  de  la  colere  de  Dieu  irrité  par  ce  relâche- 
ment , par  cette  vie  molle  & voluptueufe  que 
ççs  ténèbres  épaiffes  qui  nous  environnent  , que 
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cci te  effroïable  confiifion  qui  s'eft  jettée  dan*  nô- 
tre creances, cette  diverfité  de  maximes  , de  fenti- 
mens  , de  préceptes  , qui  partage  non-feulement 
les  Villes  & les  Provinces  ,mais  jufqu’aux  famil- 
les des  particuliers  2 En  un  mot  cette  multitude 
de  fettes  , qui  fait  que  chacun  doute  de  1 4 
Tienne  , qu*il  s’en  défie  , qu’il  ne  fait  à quof 
s’en  tenir  , qui  fait  que  la  plupart  ont  peu  de  Re- 
ligion , que  pluficurs  n'ent  ont  point  du  tout.  Je 
n’attaque  ici  perfonne  , mais  s'il  eft  vrai  qu'il  n’y 
a qu’une  voie  pour  aller  au  Ciel , tandis  que  cha- 
cun s’ouvrira  à foy-même  un  chemin  different  de  * 
celui  des  autres,  n’eft-il  pas  vifiblc  que  la  plùparç 
s’égareront  ,8c  fc  perdront  fans  rellourcc  ? Mon 
Dieu  quand  fcra-ce  que  vôtre  jufticc  fera  fat i s- 
faite  ? C^ijand  fera-cc  que  vous  ferez  ceffer  un  lî 
grand  fléau  î Se  peut  -il  faire  que  vous  voïez  pé- 
rir tant  d'ames  fans  en  être  cmeu  ? Par  quoi  eft-cc 
que  nous  pourrons  enfin  vous  appaifer  & vous 
obliger  à nous  réunir  tous  dans  une  même  Berge- 
rie , comme  nous,  avons  été  durant  l’cfpace  de 
treize  ou  quatorze  ficelés  ? 

Mais  fi  Dieu  exerce  une  li  grande  rigueur  fur 
des  nations  entières , quoi  que  ces  fortes  de  châ- 
timent envelopent  toujours  beaucoup  d'inno- 
cens  avec  les  coupables  : il  ne  faut  pas  douter. 
Meilleurs  , que  trés-fouvent  il  n’en  ufc  de  même  à 
l'egar  des  particuliers.Pleutâ  Dieu  que  le  monde, 
je  dis  même  le  plus  Chrétien,  le  plus  Catholique, 
ne  fut  pas  rempli  de  ces  perfonnes,que  le  Seigneur 
adelaiirécs,qu’il  a endurcies  pour  les  punir  de  leur 
tiédeur.  Helas  on  en  trouve  ious  les  jours  , & il 
n’cfl  pas  trop  mal-aifé  de  les  reconnaître.  Vous 
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voïez  des  gens  qui  n’ont  plus  ni  goût  ni  fen  ci- 
ment pour  les  chofe$  faintes,  pouc  tout  cc  qui  re- 
garde le  falut.  On  a beau  les  prêcher  , leur  parler 
& de  la  mort  & de  Vautre  vie  , il  femblc  qu  ilsn  y 
comprennent  rien  » que  c’cll  un  langage  qu  ils 
n'entendent  pas  ; à voir  le  peu  d’application  avec 
quoi  il  vous  écoutent , combien  ils  entrent  peu 
dans  ce  qu’on  leur  dit  , avec  quelle  indifférence 
ils  vous  répondent , on  s’apper^oit  ai  Cernent  de  la 
malçdidtion  de  Dieu. 

Toutes  les  marques  que  nous  avons  pour,  juger 
qu'un  homme  Ja  l'e  1 prit  bouche  > quilna  nulle 
ouverture  pour  une  fience,  qu'il  n’y  eft  point  pro- 
pre , qu’il  s'y  addonneroir  inutilement  ; toutes  ce* 
marques  dis- je,  fe  trouvent  en  ces  perlonnes  à l’e- 
gar  de  la  pieté.  Et  pour  vous  faire  voir  que  la  plu- 
part 4c  ccmt  qui  ne  vivent  pas  en  vrais  Chrétiens» 
font  déjà  dans  ce  dclaiffement  funefte , c’cft  qu  on 
çn  voir  fort  peu  qui  changent  dç  vie,  & qui  profi- 
tent de  la  parole  de  Dieu.Un  Millionnaire  qui  vit 
parmi  les  Chinois  & les  Indiens,  conte  par  cent  & 
pat  mille  les  idolâtres  qu'il  convertit  â la  foi,tan- 
dis  qu’un  Prédicateur  qui  preche  en  Europe  à des 
Catôliques  rclâchez,s'cftime  heureux, fi  dans  toute 
une  année  il  en  a pû  porter  un  fcul  à une  véritable 
peniceace.Ccla  me  fait  reffouvenir  de  la  penseede 
S.Auguftin  lequel  applique  aux  mauvais  Chrétiens 
une  comparaifon  que  le  Prophète  Ezechicl  n avoit 
faite  que  pour  les  juifs.  Les  Gentils  , dit  cc  Saint 
Père, font  comme  le  bois  des  arbres  fterilcs,lequcl 
étant  coupé, peut  encore  être  poli, être  mis  en  oeu- 
vre & fervir  à mille  ufages,  mais  un  Chrétien  tiè- 
de » un  Chrétien  qui  s'eft  fcparé  de  ]esus-Chwst 
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pour  s’adonner  à une  vie  mondaine  , cil  fembla- 
ble  au  bois  de  la  vigne»  lequel  étant  retranché  du 
fep , n’eft  bon  à rien  » fi  de  p'cft  à mettre  au  feu. 

Voilà  de  quelle  manie rc^c  Seigneur  punit  dés 
çette  vie  ceux  qui  fe  consentent  de  porter  le  nom 
de  Chrétien  , fans  fe  mettre  en  peine  de  s’aquitter 
des  obligations  qu'ifimpofe  » il  leur  pte  le  talent 
qu’ils  ne  veulent  pas  faire  profiter,  il  les  aveugle, 
il  les  abandonne  , il  les  rend  infenfibles  à toutes 
chofes,&  devient  lui- même  infenfiblc  à leur  mal- 
heur. Si  ces  gens- là  faifoient  un  peu  de  reflexion 
à cét  état  d'infenfibilité  où  ils  fe  trouvent  , quelle 
feroit  oü  leur  ftaïeur  , ou  meme  leur  defefpoir  ? 
mais  ijs  ne  feroient  pas  aveugles, s'ils  étaient  capa- 
bles de  ces  veuës  , leur  mal  -heur  cil  d’être  delai f—  . 
fez  de  Dieu  & de  ne  le  connoitre  pas. 

Il  ne  faut  pas  demander  fi  des  perfonnes , qui 
dés  ce  monde  icy  ont  été  punies  de  la  forte, feront 
encore  punies  éternellement  en  l'autre  vie.  Oui 
cette  première  peine  conduit  naturellement  à la 
féconde.  Tout  Chrétiens  qu'ils  font , quoi  qu'ils 
foient  marquez  du  fang  de  l'Agneau  , & du  cara- 
étere  desenfans  , ils  ne  lailferont  pas  d'aller  en 
cnfcr.Mais  qu’elle  place,  Dieu  Etcrnel,leur  eft  rc- 
fervée  en  cette  horrible  demeure?  les  ldoiâtres,!es 
Juifs, ceux  qui  font  leparezde  la  véritable  Eglife, 
tout  çcla  fouffrira  dans  les  enfers  , mais  peu  fans 
douce,  & tres-peu  en  comparaifon  d'un  Chrétien. 
Tous  ces  infidelles  ont  failli  ou  fans  grace,ou  fans 
facrement  , ou  même  fans  counoiftance  , au  lieu 
qu’un  Chrétien  ne  fauroit  pécher  qu'il  ne  fa  c, 
outrage  à i'efpriMncme  de  la  grâce  qui  eft  en  lui , 
qu'il  ne  profane  le  Sacrement  de  fon  adoption  di- 
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vine  * qu'il  ne  foule  aux  piés,qu’il  ne  crucifie  ce- 
lui donc  il  connpir,dont  il  confefTc,Jdont  il  publie 
la  divinité.  Le  fervitcur  qui  aura  fcû  la  volonté  de 
fpn  maîtrc,&  qui  l'aura  négligée  fera  batu  rude- 
ment , dit  Jefus-Chrift.  jp rapuUbat  vmltis  , mais 
qui  l'a  mieux  connue  que  nous  cette  divine  vo- 
lontcînousjdit-je  , qui  ne  faifons  jamais  de  faute  , 
que  nôtre  çonfience  ne  nous  le  reproche  inconti- 
nent,que  nous  ne  nous  en  acculions  nous-mêmes, 
quoique  nous  ne  nous  en  corrigions  pas. 

Déplus,  le  Sauveur  dit  dans  l’Evangile  qu'il 
proportionnera  les  châtimens,  aux  faveurs  qu'on 
aura  reçues  de  lui  ; & j'ay  déjaobfervé  que  les 
avantages  qu'un  Chrétien  a fur  le  refte  des  hom- 
mes,fonc  en  quelque  forte  infinis  : par  confequent 
il  cft  impoffiblc  de  concevoir  de  combien  la  peine 
qu  ’on  lui  préparé,  doit  furpafier  celles  des  autres 
dannez  ; Cni  plus  dation  eft , plus  repetetur  ab  eo  : 
Plus  on  aura  donné  , & plus  on  redemandera  , & 
plus  rudement  on  punira.C’cft-à-dire3Chrêtienne 
compagnie  , que  dans  le  jugement  qu’on  fera  de 
nous  , on  mettra  dans  un  même  badin  de  la  balan- 
ce,non  feulement  nos  pechez  , mais  encore  toutes 
les  lumières , tous  les  bons  fentimens  , toutes  les 
inftruétions  que  nous  aurons  eues  ; on  y mettra 
rous  les  mérites  , tout  le  fang  de  Jefus  Chrift, 
fon  Corps  , fon  Ame  , fa  Divinité  \ car  tout  ccld 
nous  a été  donné  pour  en  faire  nôtre  profit  ,&  il 
faudra  que  la  peine  qui  nous  fera  impofée  pour 
nos  defordres  , réponde  à ces  dons  immenfes , 
qu’elle  balancc,pour  ainli  dire,tous  ces  bien- faits. 
J'avoûé  > Seigncur,qu'il  y a de  l’équité  à ce  juge- 
ment ; mais  fi  cela  doit  être  ainli , où  eft -ce  que 
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vous  pourrez  trouver  des  toumens  proportionnez 
à nos  démérites  , carileftvrai  que  vôtre  bonté 
s'eft  épuisée  en  nôtre  faveur  , & que  vôtre  libev 
ralité  a paflé  toutes  les  bornes.  Cela  veut  dire. 
Chrétiens  Auditeurs , que  comme  fon  amour  a été 
extrême  , auffinc  gardera-t'il  point  de  mefurc 
dans  fa  vengeance,  que  fa  colere  fc  répandra  toute 
entière, qu'elle  fe  débordera  fur  nous. Que  comme 
le  Chrétien  a été  fur  la  terre  fan  bten-aimé  & fon 
favori , aufli  fera-t'il  dans  les  enfers  le  principal 
objet  de  fa  haine  $ que  comme  il  n*a  rien  épargne 
pour  nous  rendre  heureux, il  n'oublieralrien  de  tour 
ce  qu'il  croira  capable  d'augmenter  nôtre  fuppli- 
ce:quc  fajuftice  punira  les  autres,mais  que  ce  fera 
fa  fureur  qui  exécutera  l'Arreft  de  nôtre  condam- 
nation y Enfin  que  les  douleurs  des  autres  feront 
infinies  , & qu’etfes  feront  légères  toutefois  en 
comparaifon  de  ce  que  nous  aurons  a fouffrir. 

Il  me  femble  que  je  le  vois  ce  Chrétien  con- 
danné  à brûler  dans  les  enfers  , il  me  femblç 
dis- je  , que  je  le  vois  entrant  dans  ces  affreufes 
prifons  , & y portant  pour  fa  confufion  éternelle» 
le  même  caraéfccre  qui  deyoit  faire  toute  fa  gloire: 
Ce  caraétcre  qui  ne  fe  peut  effacer  , eft  comme  un 
lignai  à toutes  les  flammes  de  fe  lancer  contre  lui» 
a tous  les  fuppliccs  de  s'accumuler  fur  lui , k tous 
les  dannezd'inlûlter  à fa  miferc  , à tous  les’dc- 
rnons  de  l'accabler  d'outrages  , & de  le  couvrir 
d'opprobres.  Quelle  joie  pour  Lucifer  de  voir  en- 
tre fes  mains  cét  efclave  qui  lui  avoit  été  arra- 
ché , qui  avoit  été  fait  fon  maître  , qui  pouvoir  le 
mcpt  ifcr.le  chaffer  comme  un  vil  animal,  le  forcer 
d'obéir  au  moindre  figne  » le  terralfcr  » le  lier»  le 
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tourmenter  j Mais  pour  lui  quelle  honte  , quel 
creve-cceur  de  fe  voir  rabaiÜë  jufqufà  fcrvirdc 
jouet  à ce  j monftres  hideux  & infâmes  1 lui , dis- 
je  , que  les  Anges  refpçélent  , qu'ils  honorent 
comme  les  temples  du  Saint  Elprjt  ,,  comme  les 
freres  dufcRedempteur  , comme  les  enfens  de 
Dieu  , comme  les  heritiers  préfomptifs  de  fon 
Royaume.  Quelle  douleur  de  nous  voir  plus  mal- 
heureux que  lesTorcs  * que  tous  les  autres  dont 
nous  avons  fi  louvent  déploré  le  malheur  & l’a-r 
veuglcment  ! Qiel  defelpoir  , quelle  r^ge  lorfquc 
nous  ferons  comparai  Ton  de  ce  que  nous  ferons 
alors  avec  ce  que  nous  aurions  pu  être  ï 

Je  ferois  trop  long  , Chrétienne  Compagnie,!! 
je  vous  difois  tout  ce  que  je  penfe  d'un  tourment 
fi  épouvantable  , mais  je  vous  prie  au  nom  de 
Dieu, de  fupplccr  à mon  défaut  pat  vôtre  médita- 
tion , & d'cmploïer  une  demi- heure  de  tems  ou 
aujourd'hui , ou  demain  ï confidcrcr  dans  les  en- 
fers un  Chrétien  , un  de  vos  freres  dannez.  Voïcz 
un  peu  quelles  doive  ne  être  fes  pensées  , lors  que 
d’un  côté  il  envifage  tous  les  biens  qu’il  a reçeûs, 

& de  l'autre  tous  les  biens  qu’il  a perdus  ; lors  qu’il 
faic  réflexion  combien  il  a été  aimé  « & com- 
bien il  eft  haï  , combien  il  lui  étoit  aifé  d'éviter  de 
fi  grands  maux, & combien  il  lui  fera  éternelle-  * 
ment  impoffible  de  s’en  retirer. 

Et  vous  , ô mon  très  aimable  Rédempteur, 
éclaircz-les  d'un  raïon  de  vôtre  divine  lumière, 
dans  le  tems  qu'ils  s'occuperont  à cette  confidera- 
tion  , faites  que  ces  veritez  entrent  fi  avant  dans 
leurs  cœurs  , qu'elles  leur  deviennent  Utiles  pour 
l'éternité,  faites  qu'ils  fc  rendent  dignes  du  no^n 
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qu'ils  ont  rcçeûs  au  baptême,  qu'ils  fe  diftinguent 
par  leur  vie  de  tqus  ceux  qui  déshonorent  le  même 
nom  y que  fi  le  nombre  des  véritables  adorateurs 
cft  petit  , qu'il  vous  adorent  du  mpin$  eu  vérité, 
qu’ils  fallait  renaître  en  nos  jours  , la  pieté  des 
premiers  fideles , & qu'ils  vous  donnent  , s'il  cil 
polïible , autant  de  gloire  par  la  ferveur,que  vous 
în  recevriez  d’une  Eglifc  plus  nombreufe.  En  un 
mot , verfez  fur  eux  11  grande  abondance  de  grâ- 
ces , qu’ils  puifTent  accomplir  cxadfcement  tour 
ce  que  vous  attendez  des  véritables  Chrétiens,  &e 
mériter  tous  ce  que  de  véritables  Chrétiens  peu- 
vent attendre  de  vous^c’eft  ce  que  je  vous  foûaitte, 
au  nom  du  Pcre  , du  Fils  , du  S.  Efprit. 
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SERMON  XLV- 

POUR 

LES  DERNIERS  JOURS 

DV  CARNAVAL 

i 

Vae  nobis  qui  ridetis  nunc , quia  lugebitis 
& flcbitis. 


Mal-heur  à vous  qui  riez  maintenant  parce 
: que  vous  ferez,  enfin  réduits  aux  gemijf r- 
mens  & aux  larmes. S.  Lucc.6. 

Vn  Chrétien  doit  renoncer  a tous  les  divertijfemens 
du  monde  , il  doit  fe  contenter  pr Ici fement  de  ceux 
<jui  peuvent  être  & nèceffaires  à la  nature , CT  utiles 
même  pour  le  falut. 


N a beau  faire  , Chrétiens  Auditeurs  , on 
ne  perfuadera  jamais  aux  hommes  , qu'u- 
ne vie  paflee  dans  la  joie  , foie  une  vie  fore 
mal-heureufc:  Jésus- Christ  L'a  dit,  mais  jamais  le 
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monde  ne  ^'a  pù  croire.  Ce  n'eft  pas  que  dans  lé 
Chriftianifme  on  ofe  combattre  ouvertement  les 
paroles  de  la  Sage ftè  Incarnée  , qui  déclarent  fl 
précifeménr  cette  vérité  j;  mais  comme  toutes  les 
paroles  de  l'Evangile  font  enveloppées  de  tené* 
bres  à l’égar  dcsefprics  charnels  i La  plupart  des 
Chrétiens  regardent  celles  que  j'ai  rapportées, 
comme  une  Enigme  qui  ’cureft  incompréenfible* 
& vivent  cependant , comme  s'ils  les  entendoient 
dans  un  fens  tout  contraire  au  fens  du  Sauveur 
du  monde.  Ce  n’eft  pas  feulement  durant  certain! 
tems  de  l’année  qu'on  ne  penfe  qu’à  fe  réjouir  , il 
n*y  a que  trop  de  gens  dans  le  monde  , qui  n'onc 
point  d’autre  occupation  que  le  jeu  & la  débau- 
che^ ceux  qui  font  obligez  de  les  interrompre, 
pour  fonger  à leur  fublîftancc  : ceux-là,  dis-je,ne 
croyent  pas  d’avoir  mal  réglé  leur  vie  , quand  ils 
fe  font  déterminez  à faire  (ucceder  par  une  révo- 
lution continuelle  les  affaires  aux  divertiftemcns^c 
les  diverti (Temens  aux  affaires. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  déplorable  dans  an 
aveuglement  fi  dangereux,  c'eft  qu’en  vain  s’effor- 
ceroit-on  de  le  guérir.  La  parole  de  Dieu  ne  fe 
fait  point  entendre  dans  les  aftemblées  , ni  dans 
les  Àcademies,fa  grâce  n'a  point  d’accez  dans  des 
efprits  dilfipcZjdans  des  cœurs  pleins  d’une  vai- 
ne allegreflc;D’ai Heurs  on  ne  peut  vivre  fans  quel- 
que plaifir  , & ceux  qu’on  goûte  fur  la  croix  , les 
Saintes  délices  de  la  Pénitence  leur,  paftent  pour 
des  plaifirs  chimériques. 

Audi  vous  avouerai- je  , Mefficurs,que  lors  que 
j’ai  formé  le  delfcin  de  parler  contre  les  diverciflc- 
mens  du  monde , je  n’ai  nullement  cû  en  veue  les 


Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  6$ 
perfonncs  qui  s’y  plongent  avec  plus  d'emporte- 
ment. Je  n'ay  pfcnle  qu'à  vous , Chrétienne  Com- 
pagnie, j'ay  crû  que  ce  difeours  ne  ferait  peut-être 
pas  inuiile  à tant  d'arties  faintcs,qui  fe  tirent  de  la 
foule  des  mauvais  Chrétiens  j j'ay  crû  qu’il  pour- 
rait vous  animer  àoppofer  vos  bons  exemples  aux 
pernicieufes  coutumes , qui  femblent  renouveller 
tout  ce  que  le  Chriftianilme  avoir  aboli  ; & qu’en 
vous  portant  à pleurer  ces  de  (ordres,  je  vous  don- 
nerais lieu  de  vous  réjouir  en  même  tems,  de  n’a- 
voir nulle  part  à la  joye  profane  des  Chrétiens 
déréglez. 

Divin  Efprit  , jettez  donc  les  yeux  fur  cette  af- 
fcmblée  de  véritables  Hdelles.  C’eft  vous  qui  les 
avez  conduits  en  ce  lieu  , pour  les  atmor  de  vôtre 
parole  toute-  puilfante  contre  les  enchantemens  de 
cette  faulTc  joie , où  les  autres  s'abandonnent  avec 
fi  peu  de  referve.  Ne  pcrmttez  pas  qu’ils  enten- 
dent fans  fruit  un  difeours,  qu'ils  ont  préféré  aux 
vains  entretiens  du  monde.  Dites- leur  par  ma 
bouche  ce  que  vous  avez  accoutumé  de  dire  vous- 
même  au  coeur  de  vos  bien- aimez  : Je  vous  dc- 
. mande  cetce  grâce  par  l'inccrceffion  de  Votre  di- 
vine Epoufc.  Ave  Mari a. 

Si  dans  le  deftèin  que  j'ay  de  combattre  les  di* 
vcrciflcmens  du  monde  , je  ne  les  confiderois  que 
d ms  l'état  ou  la  corruption  de  nos  moeurs  a porté 
même  les  plus  innocens,  il  me  feroit  ai fé  de  faire 
voir  qu'un  Chrétien  doit  s'en  éloigner  , que  leur 
iifage  eft  illégitime.  De  la  maniéré  qu’on  fe  di- 
vertir au  fiécle  où  nous  fommes  , attaquer  les  di- 
verti démens  , c’eft  à vrai  dire,  déclarer  la  guer^à 
tous  les  viccs.Vous  le  favez  mieux  que  raoi,Chre- 
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ticos  Auditeurs,  l'impieté  > la  médifance  ,ramouir 
impudique  & déréglé  forment  aujourd'huy  dans  lé 
monde  la  plupart  des  entretiens  & des  hommes 
& des  femmes , il  y à dti  luxe  , & de  la  diftolutlori 
pircfq  ue  dans  tous  leurs  repas  : Ou  s’endort  fur  le 
jeu  , fi  d’un  côté  la  profufion,  & de  l'autre  l'avari- 
ce ne  s’accordent  pour  l’animer  : Et  un  mot  on 
ne  trouve  plus  de  goût  aux  plaifirs  , s’ils  ne  font 
Comme  artài  formez  de  quelque  crime. 

Mais  je  parte  bien  plus  avant , & fans  parler  ici* 
ni  des  alfemblécs  publiques,où  l'innocence  eft  ex- 
posée à tant  de  périls;  ni  des  conventions  fecret- 
tes  , qui  font  encore  plus  dangereufesjni  des  fêf* 
tins  où  règne  la  vanité  , & l'intempetance.  Je  dis 
qu'un  Chrétien  doit  renoncer  à tous  les  diverti rte- 
mens  du  monde:c’eft-à-d\re  , à tous  les  divertifle- 
mens  ou  prophanes  , ou  fqperflus  , qu’il  doit  fie* 
contenter  précifcment  de  ^eux  qui  peuvent  être 
necefïàires  à la  nature,  & utiles  même  pour  le  fa- 
lut.  le  n'ai  que  deux  raifons  pour  le  prouver  8e 
ces  deux  raifons  feront  les  deux  parties  de  nôtre 
entretien* 

Un  véritable  Chrétien  doit  s'éloigner  autant 
qu’il  peut  des  vains  divertirtèmens  du  monde  ; & 

{>ourquoi  i Prenvérement  , parce  qu'il  n’a  pas  lé- 
oifir  de  s’y  a mu  fer  : Secondement  , parce  qu’il 
n’a  pas  fujet  de  s'y  plaire.  Les  diyertilTcroens  ne 
font  pas  de  faifon  au  tems  du  travail  , ils  font 
même  importuns  aux  jours  d’affli£tion  & de  lar- 
mes. Or  je  prétens  vous  faire  voie  que  les  Chré- 
tiens ont  obligation  de  travailler  incc(Tamment,& 
fims  interruption, ce  fera  le  premier  point  : Qu’ils 
mt  fujet  de  pleurer  continuellement  & fans  relâ- 
che* 
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cKc  , ce  fera  le  fécond.  Voilà  , Meûicuts  , tout  ce 
que  j’ay  à vous  dire  en  ce  difeours. 

A juger  de  l’affaire  du  falut  par  1a  maniéré  donc 
les  Chrétiens  ordinaires  ont  coutume  de  s’y  pren- 
dre  .on  diront  que  ce  n’eft  pas  une  affaire  , & qu’a- 
prés  avoir  reçu  le  caradtere  d’enfant  de  Dieu  dans 
les  eaux  facrecs  dil  batcmc,quoi  qu’on  faite  enfui» 
te,&  même  fans  qu’on  y penfe,on  ne  peur  manquer 
d’e'tre  fauve.  Mais  s'il  faut  s’en  tenir  à la  réglé  in- 
faillible de  l Evangile  , il  s’en  faut  beaucoup  que 
la  chofe  ne  foit  aufTi  aifée  qu’on  s’imagine.  Dans 
la  penfée  de  Jcfus-Chrift , de  toutes  les  affai- 
res du  monde  » celle  du  falut  cft  non  feulement 
la  plus  importante,  mais  encore  la  plus  incertai- 
ne , la  plus  délicate  , la  plus  dificile  à conduire, 
celle  qui  demande  plus  d’application  > plus  de  vi- 
gilance,plus  de  fatigue.  Pour  y réüffiril  faut  être 
éternellement  fur  fes  gardes, après  avoir  travaillé 
durant  tout  le  jour , il  faut  encore  veiller  & priée 
durant  la  nuit , & à toutes  îles  heures  de  la  nuit  ; 
un  fcul  moment  de  repos  peut  rendre  inutiles  les 
fueurs  de  plufîeurs  années, &ce  qui  eft  très- impor- 
tant de  bien  remarquer  , c’eft  qu’on  ne  peut  s’ap- 
pliquer à nulle  autre  affaire  ,fâns  ruiner  entière- 
ment celle-ci.Il  n’eft  rien  de  fi  fouvent  répété  das 
le  nouveau  Teftamcnt , rien  fur  quoi  le  Sauveur 
fc  foit  plus  nettement  expliqué.  Vous  n’avez  cous 
qu  une  feule  affaire  , nous  die  -il , il  vous  faut  ou- 
blier toutes  les  autres»  bu  du  moins  les  rapporter 
toutes  à celle-là  , il  n’en  excepte  pas  une  feule. 
Le  foin  de  pourvoir  à fa  fubfiftancc, quelque  necef- 
laîre  qu  il  paroifte,  n’eft  pas  toutefois  privilégié, 
fi  ce  foin  peut  retarder  tant  foit  peu, que  dis-ic  rc- 
Tomelll.  r E 
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tarder  , s’il  ne  fm  meme  à avancer  l’affaire  du  fa- 
llu, ceft  abandonner  fipn  àme,c’eft  méprifer  Pieu, 
c’eft  élre^Pa'ien  que  de  s’en  embarrafler  le  moins 
du  monde.  H&c  enint  omnia  gentes  incjuimnt. 

C’eft  pour  cela  que  les  affaires  du  monde,&  les 
foucir  qui  les  accompagnent  , font  comparez 
dans  l’Evangile  aux  épines  qtli  étouffent  la  fe- 
mence  aulli-tôt  qu'ci  kcommcnce  à lever.  Ce  fu- 
rent toutes  affaires  importantes, qui  obligèrent  le» 
conviez  à refufer  l’honneur  qu'on  leur  vouloir 
faire,  une  emplette  de  confequencc,une  nouvelle 
aquifition  , un  mariage  j qui  ne  croiroit  que  ces 
exeufes  foqt  légitimés  ? Cependant  elles  mettent 
en  colere  le  Pere  de  famille  , il  déclare  toutes  ces 
perfonnes  indignes  de  manger  à fa  table  , & jure 
qu’il  ne  les  y fou ff rira  jamais  : Dico  autem  vobis  , 
quod  nemo  virorum  illorttm , qui  vocati  fnnt}guflabit 
cœ nam  tneam. 

Or  s’il  eff  vrai  que  les  foucis  & les  occupations 
des  gens  du  jmonde , font  un  grand  obffacle  au  fa-» 
lut  j que  doit- on  dire  de  leurs  amufemens  Si  de 
leurs  jeuxîEh  quoi, un  Chrétien  n’aura  pas  un  mo- 
ment de  tems  pour  fonger  à fa  fortune, à fes  biens, 
&il  lui  en  reliera  pour  l’oifiveiéjles  foins  de  la  vie 
lui  raviflent  des  heures  dont  il  a befoin  pour  fe 
fauver  , & il  n'a  pas  lieu  de  regretter  les  jours  & 
les  années  qu’il  donne  à fes  divertifferoens  ? S’il 
fe  perd  , s’il  hazardc  fa 'grande  affaire  , fon  uni- 
que affaire  , lorfqu’il  s’occupe  à quelque  autre 
chofe  qu’à  fervir  Dieu,  comment  cft-ce  qu’il  ne  fe 
fait  point  de  tort  de  demeurer  fans  rien  faire  ? 

Maisd’ôù  peut  venir  cette  obligation  fi  étroite 

qu’on  a dans  le  Chtiftianifmc  de  travailler  incef- 

■*  ■ 
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raniment  j Je  m'en  vais  vous  le  dire , Meilleurs  , 
t’eft  une  choie  que  vous  n’avez  peut-être  jamais 
bien  conçue.  Pour  la  comprendre  il  fautfuppo- 
fer  avec  les  Peres& les  Do&eurs  i que  le  ChriC* 
,tiariifmc  eft  un  état  de  perfection  ‘ qu’être  Chré- 
tien ; c'ert:  avoir  voué  folemnellemcnt  de  tendre 
fans  relâche  à une  vertu  confommée  * de  mar- 
cher fur  les  pas  de  Jesus-Christ  , & d'imiter 
. autant  qu’il  eft  podible , la  fainteté  de  Dieu  mê* 
me  ; Êftote  perfefti ftcut  Pater  vefter  cœleBis  perfec - 
tus  eft. 

Il  faut  fuppôfer  en  fecorid  lieu  } <^Uc  Fobligi- 
tion  que  nous  avons  tous  de  nous  aquiter  des 
thofes  qui  font  de  nôtre  état , eft  une  obligation 
indifpcn  fable. Qùicumque  profttetur  [latum  aliquem, 
dit  le  Docteur  Angélique  , tenetttr  ad.  ea  qui  illi 
ftàtùi  cônveniunt  : Et  c’eft  fur  ce  principe  que  le 
même  Do&eur  établit  la  neceflité  abfoluc  qu'oii 
s’impofe  en  entrant  dans  un  Ordre  Religieux , 
d’afpirer  fanscefte  au  genre  particulierde  perfec- 
tion , lequel  eft  le  propre  de  la  réglé,  quand  me- 
me cette  réglé  n’obligeroit  point  fur  peine  de  pé- 
ché moitet.  Selon  cette do&rinc*  Chrétiens  Au- 
diteurs , vous  êtes  obligez  en  vertu  du  nom  que  • 
Vous  portez,  d'afpirer  à la  fainteté.  Quand  vous' 
ne  l'aoriei  pas  promis  à la  face  de  l’EglifejQuand 
vousn’y  feriez  pas  engagez  par  le  plus  folcmnel 
de  tous  les  fermens , par  les  vœux  de  vôtre  ba- 
teme  ; c’eft  aiTei  dé  Faire  profc.ffion  du  Chriftia- 
nifme  pour  contracter  cette  obligation  : Quicum- 
que  profttetur  aliquem  [latum  , te  mur  ad  ea  , qua  illi 
ftatui  converti  uni. 

Mais  favez  -vous  bien  ce  qufc  c’eft  que  la  fainte- 
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té  . & ce  que  c’eft  qu'afpirer  à la  fainteté  î Etrô  N 
faine  comme  on  doit  l’entendre  en  cét  endroit  * 
c’eft  dire  exempt  de  tous.vices  & avoir  aquis  tou- 
res  les  vertus.  Afpirer  à la  faimeté  dans  le  fens  le 
plus  étendu  , le  plus  Favorable  à l’anjour  propre  i * 
c’cft  prendre  tous  les  moiens  de  devenir  Saints 
• que  nôtre  condition  nous  prefente.  Mais  quoi  , 
me  dira-t-on  , ne  prenez-vous  point  garde  que. 
cette  doélrine  impofe  même  aux  gens  du  fiécle  un 
joug  étrangement  rigoureux  ? Voudriez-vous  les 
obliger  en  effet  de  faire  tout  ce  qu’ils  peuvent  . 
faire  pour  parvenir  à la  faintetc  î il  faut  donc 
qu’ils  foient  toujours  en  pricres,toujours  en  péni- 
tence^ qu’ils  n’obmettét  aucune  des  bonnes  œu- 
vres qu’il  ne  Icureft  pas  impoffiblè  de  pratiquer. 
Ouy,Meffieurs,il  le  faut  fans  doute,cela  fuit  des 
principes  inconteftables  que  j’ay  pofez  , & faim 
Thomas  a déclaré  lui- même  qu’il  croit  dans  cç 
feu  ri  ment , je  vois  bien  que  cela  ne  s’accorde  pas 
avec  cette  vie  agréable  , dont  vous  avez  fait  le 
projet  en  vôtre  efprit  fans  confulter  les  devoirs 
de  vôtre  religion  , ni  vos  véritables  interefts;  mais 
enfin  les  gens  du  iîéclc,dit  faintThomas,aufïi  bien 
.que  les  perfonnes  religieufes  , font  obligées  de 
faire  tout  le-bien  qu’ils  peuvent  faire.  Omnestam 
reli^ioji  quant  fecuUrer  tenevtnrfacere  quidsjuid  boni 
fdJfnm.Va.rcc  que  ce  pretepte  de  l’Ecclefiafte  \ Ha* 
tez-vous  de  faire  tout  le  bien  que  vous  pouvez» 
ce  precepte,dis-je5eft  également  addrefle  ï tout  le 
monde.  Omnibus  enim  dittum  ejl,  quodeumque  petefi 
fdcere  ma»  us  tua  Enfanter  operare . 

Il  eft  vrai , ajoute  cette  grande  lumière  de  U 
Théologie , qu'on  peut  bornée  ce  commandement 
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aux  chofes  qui  fonc  renfermées  dans  la  perfeélion 
de  l'état  prefent  d'un  chacun.  Par  exemple  , un 
homme  quoi  qu’engagé  dans  le  monde  » pourroic 
jeûner  toute  l'année  > donner  tous  Tes  biens  aux 
patfvres  , Sc  néanmoins  il  ne  peche  pas,  lors  qu’il 
ne  pratique  ni  cette  longue  aufterité.  , ni  ce  dé- 
pouillement univerfel,  il  fuffit  qu’il  révéré  la  ver- 
tu , qui  porte  les  plus  fervens  à des  allions  fi  hé- 
roïques : Mais  s’il  néglige  de  s’y  inftruire  , & de 
s’aquitter  avec  foin  des  obligations  de  fa  charge 
ou  de  fon  état  ; s’il  néglige  de  s’examiner  pour  le 
bien  connoître  lui* même , de  prier  fouvenc  fclon 
fes  bcfoinsjde  s’approcher  des  Sacrcmcns,  de  pra- 
tiquer les  œuvres  de  mifericotdc  , de  veiller  fur 
Ce  s pallions  , d’en  prévenir  les  defordres  par  la 
mortification  de  fes  fens  , par  une  vie  plus  aufterc 
que  celle  des  payens  & des  infiddles  par  la  consi- 
dération fréquente  des  vérités  de  la  foi  , & des 
exemples  de  Jefus-Chrift  ; il  eft  tout  vifible 
qu'il  manque  aux  plus  clïentieljes  obligations  du 
Chriftianifme  , & qu’il  n’eft  pas  en  voyc  de  falur.  ' 
Voila  Meilleurs  , quelle  eft  la  doétrine  de  l’Ange 
de  l’Ecole  , de  cét  homme  fi  fage  & fi  éclairé, qui  a 
traitté  l'a  morale  avec  tant  de  circonfpe&ion  , & 
qui  n’a  jamais  paffé  pour  porter  les  chofes  dans 
une  exceflive  feverité, 

Dites*moi  donc  , s’il  vous  plaît  , Chrétiens 
Auditeurs , ce  foin  de  déraciner  tous  les  vices  de 
vôtre  coeur , d'y  mettre  en  leur  place  toutes  les 
vertus  ,de  tendre  toujours  à une  fainteté  plus  par- 
faite , plus  excellente^  plus  fémblable  à celle  de 
Jefus-Chrift  , plus  femblable  à celle  de  Pieu 
même  -,  cette  obligation  de  faire  tout  le  bien  que 
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vous  pouvez;  tout  ccla,drs.  je,peut-il  bien  s’allieç 
avec  cette  vieoifive  & inutile  , que  tant  d'hom- 
fnes  & beaucoup  plus  cncpre  de  femmes  palTenc 
dans  les  diverti  (letpens  ? Vous  dites  que  vous  n'a- 
vez  rien  à faire  , & qu'il  vaut  mieux  palier  le  tems 
à fe  divertir,  que  de  le  perdre  dans  une  trifte  & 
dangereufe  oifiveté.  Eft-ce  que  vous  êtes  déjà  par- 
venus au  comble  de  la  perfection  &c  de  U fainteté 
chrétienne  ? Quels  font  donc  les  vices  que  vous 
avez  détruitîQucls  fpnt  ceux  que  yous  avez  com- 
battus > ou  même  découverts  en  vous  par  l’étude 
que  vous  avez  faite  de  vous-même  ? Vous  n’avez 
rien  à faire  , Chrétiens  , & vous  n'avez  rien  fait 
jufqu’à  cette  heure  pour  votre  fantification. 

Rentrez  pour  un  moment  en  vôtre  arac  & con- 
sidérez le  déplorable  état  oùelle  cft  » lje  ne  vous 
demande  point  de  côbicn  de  crimes  elles  cft  noir- 
cie ; combien  de  péchez  avez  vous  commis  autre- 
fois dont  yous  n’avez  jamais  fait  de  pénitence;  Jp 
vous  demande  s'il  eft  quelque  palüon  dont  vôtre 
cœur  n'éprouve  point  la  tirannie  ? Si  la  profperité 
d’autrui  ne  l'afflige  point’s'il  n’aime  point  ce  qu'il 
n’eft  pas  permis  d’aimer,  ou  plus  qu’il  n'eft  permis 
d’aimer?  N'cft-il  pas  vrai  que  nul  gain  ne  peut  fa- 
tisfaire  .vôtre  avarice  ? Que- vôtre  ambition  ne 
fauroit  fe  contenter  du  rang  que  la  Providence 
vous  a marqué  î que  vous  ne  favez  ce  quç  c'eft 
que  d'oublier  une  injure  ? Combien  de  fois  tous 
lçs  jours  vous  emportez  vous  fans  raifon  , & tou- 
jours au  delà  des  bornes  de  la  raifon  ? Où  eft  ce 
qu'on  trouve  ailleurs  plus  d'orgueil  & peut-être 
moins  de  mérité  ? Allez  , travaillez  , & travaillez 
fortement , &c  travaillez  fans  relâche  ; il  fc  palier^. 
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bien  du  tems  avant  que  vous  aïez  aquis  la  dou- 
ceur de  Jésus- Christ  , l'humilité  de  Jbsus-Ghr. 
la  charité  » la  patience, Je  dcfinterclTcmentj  cepen- 
dant Ci  une  feule  de  ces  vertus , vient  à vous  man- 
<quer»yous  êtes  perdu  fans  refiovirce. 

Vous  croie z , dit  S.  Jean  Chrifoftome, en  ex- 
pliquant la  parabole  des  dix  Vierges  * vous  eroïez 
qu’qn  pe  ferme  l'entrée  du  Royaume  , qu'a  ceux 
qui  n’unt  nulle  vertu  ; Vous  vous  trompez  , on 
rejette  auflï  ceux  qui  n’ont  pas  toutes  les  vertus. 
Vous  avez  été  chafte  > mais  vous  n'ayez  pas  fait 
l’aumône  j Vous  avez  confcrvê  mon  talent  , mais 
vous  ne  l’avez  pas  multiplié  $ Vous  avez  aimé  la 
juftice  , mais  vous  avez  aimé  la  gloire  , vôtre 
fainteté  n’a  pas  été  plus  abondante  que  celle  des 
J?harifiens.  N’efperez  pas  qu?on  vous  recpnnoillè 
à la  porte  du  Paradis  , attendez-vous  plutôt  à 
être  jectez  dans  les  tenébres  extérieures.  D'ail- 
leurs , Meilleurs , quand  vous  auriez  moins  d’oc- 
cupation chez  vous-même , il  y a des  malades  dans 
vôtre  quartier  , & dans  vôtre  voifinage  qui  ont 
befoin  d'affiftance  & de  confolation  -,  Jésus- 
Christ  vous  attend  dans  les  Hôpitaux  , pour 
y recevoir  dans  la  perfonne  des  pauvres  , des 
marques  de  vôtre  foi  8c  de  vôtre  amour.  Vous 
n’ignorez  pas  qu’on  vous  fera  vôtre  procez  fur 
l’omiOSon  de  çes  œuvres  de  charité  , & que  la  fen-' 
tencç  efl;  déjà  portée  contre  les  Chrétiens  qui 
n’auront  pas  donné  à manger  à ceux  qui  ont  faim, 
rcve'tu  les  nus , logé  les  Pèlerins, in ftruit  les  idiots, 
& vifité  les  prifons. 

Mais  Ci  celaeft  vrai, dira  quelqu’un, dites- nous, 

je  vous  prie  qui  fera  fauvéî  Car  enfin  on  void  peu 
• • •* 
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de  persônes  s'appliquer  fort  ferieufemenr  à fc  faire 
Saints  y ou  s'adonner  beaucoup  à l'exercice  de  ces 
œuvres  de  Mifcricojrde?  Qui  fera  fauvé  Chrétiens 
Auditeur  , fort  peu  de  Chrétiens  fans  doute  , un 
entre  mille  , peut-être  beaucoup  moins  cnçpre  l 
Ce  bon  foliraire  fera  fauvé  » qui  depuis  trente  ou 
quarante  ans  ne  s’occupe  qu’àconfiderer  les  exem- 
ples du  Sauveur  du  monde,  pour  les  retracer  en  fa 
perfonne  , quftous  les  jours  , & prefque  à toutes 
les  heures , fe  rend  à foi- même  un  comte  exaétde 
l’ufage  qu'il  fait  du  tems  , & du  progrès  qu’il  a 
fait  en  la  vertu.  Cette  bonne  femme  lcra  lauvcc 
qui  partage  fa  vie  à h prière  & à la  leéturc  des  li- 
vres (aints,&  qui  tandis  que  vous  vous  divettiflèz* 
Va  chercher  aux  extremitez  de  la  Ville  des  mal- 
heureux que  la  honte  y réduit  à mourir  de  faim. 

11  faut  avouer  que  nous  avons  une  idée  bien 
bafl’e  du  Chriftianifme.  Hé  quoi , Meflieurs  , un 
Dieu  fe  fera  anéanti,  un  Dieu  aura  verfé  tout  fon 
fang  , & fera  mort  fur  une  croix  , il  aura  inftitué 
tant  de  Sacremens  , il  aura  fait  tant  de  miracles 
pour  établir  une  religion  ; & tou  té  cette  religion, 
ce  fruit  de  tant  de  travaux  , de  tant  de  prodiges, fe 
réduira  à recevoir  quelques  gouttes  d’eaux  à nôtre 
nailîànce;aprés  quoi  on  pourra , H l'on  veut,  pafleï 
fa  vie  à réver  fur  des  cartes  > & cajoler  dans  des 
ruelles.2 Vous  me  demandez  qui  fera  fauvé,  fi  pour 
fc  fauver  il  faut  renoncer  aux  divertiilèmens  du 
monde  , & embraffer  le  travail  & la  pratique  des 
bonnes  oeuvres  ; Et  moi  je  vous  demande  fi  cela 
n’elt  pas  neccflaire  , qui  eft-ce  qui  ne  fera  point 
fauvé?  fur  quel  fondement  l'Evangile  a.t-il  fi  fort 
exagéré  le  petit  nombre  des  éle ûs  , fi  l'on  peut 
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aller  au  Ciel  en  riant  & en  dançant  ? RepafTcz  un 
moment  par.vôtre  efprif  la  manière  dont  vivent 
les  gens  du  monde  , & jugez  s’il  doit  être  fi  dif- 
ficile de  gagner  le  .Paradis  , au  cas  qu'on  le  gagno 
en  vivant  comme  l’on  vit  ? Prendre  dans  chaque 
fai fon  tous  les  plaifirs  qu’elle  préfente  [à  vos  di« 
vers  appétits  , faircdhcceder  les  promenades  du 
printemsaux  repas  & aux  affemblées  de  l'hiver  \ 
faire  chaque  jour  une  nouvelle  partie  pour  le  len- 
demain, palier  éternellement  de  la  convcrfation  au 
jeu,  du  jeu  au  fcftiu,du  feftin  au  bal, à la  comcdiei 
cft-ce  là  une  vie  fort  mal- aifée  à mener  î Cepen- 
dant le  Sauveur  nous  crie  que  la  porte  eft  étroite, 
que  la  voie  eft  épineufe  , que  les  nombre  des  Pré» 
de  (line z eft  égal  à peu  prés  à celui  des  grappes  de 
rai  fins  qui  échappent  aux  vendangeurs.  Voyez  un 
peu  comment  vous  vous  entendez  avec  la  vérité 
incarnée  -,  tar  pour  moi  , fi  vous  n’étes  pas  dans 
l'erreur,  je  ne  puis  comprendre  comment  e'eft  que 
J.  Christ  nes’eft  poinc  trompez  lui -même? 

Mais  enfin  vous  ne  prétendez  pas  nous  interdi- 
re l'ufage  modéré  des  divertiftemens  honnêtes  & 
ligitimes  ; après  avoir  travaillé  toute  la  femainc  à 
cent  affaires  differentes  , n’cft-il  pas  bien  jtvftc 
qu’on  fe  réjeiiiflc  un  peu  le  Dimanche  î Je  répons 
à cela , Chrétiens  , qu’aprés  avoir  penfé  toute  la 
lemaine  à toutes  vos  autres  affaires  , il  leroic  bien 
raifonnable  que  vous  penfafliez  un  peu  à l'affires 
de  vôtre  falut.  Si  travaillant  tous  les  autres  joura 
pour  le  monde, vous  paflèz  les  jours  de  fêtes  à vous 
divertir, quand  eft-ce  que  vous  travaillerez  pour  le 
Ciel  ? vous  avez  facrifié  la  plus  grande  partie  de 
vôtre  tems  aux  defleins  & aux  intérêts  du 
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de  , & vous  voulez  encore  donner  l'autre  aux  dîr 
vcriilfemens  du  mondeîC^uel  partage  d’une  vie  où  . 
le  monde  ne  dcvrbic  avoir  nulle  parc,  qui  devrojç  * i ” 
être  toute  çonfumee  au  (cjryice  de  Jésus  Christ». 

Je  répons  en  fécond  lieu  , que  cét  eloigncraenç 
univerfcl  de  toute  forte  de  diyçrtifiemèns  qui  vous 
paroît  fi  étrange  , a été  pratiqué  par  les  Chrétiens 
aux  tems  les  plus  heureux  de  l’Eglife  $ jufqucs-là 
que  les  païens  s’ecant  appcrçeûs  de  l’horreur  qu'ils 
en  avoient , ils  difoient  du  tems  de  Tertullicn,quc 
c’etoit  une  politique  de  leur  Religion,  qui  vouloir 
les  détacher  de  la  vie  en  leur  défendant  l’ufage  de 
tout  ce  qui  la  peut.rendre  agréable,  & les  difpofer 
ainfi  à cette  infenfibdité  qu'ils  faifoient  paroître 
lors  qu'on  les  menoit  à la  mort.  Sunt  qui  txifti- 
Tttent}  ce  font  les  belles  paroles  de  ce  Perc  au  livre 
qu*il  a fait  contre  les  fpe&aclcs  , funt  qui  exijli- 
trient  Chriftianutn  , expiditttm  morti  genus  , ad  banc 
obflinationem  abdicaùotie  voluptatum  erudiri  , quo 
facilius  vitam  contemnant  , amputaùs  quaji  retina 
culis  ejus  , ne  dcjidcrent  quant  jamfnpervacuam  fibi 
fecerint. 

Mais  non  , Meilleurs  , je  ne  condannc  point 
toute  forte  de  divertilTemens  , il  y en  a de  loua-  ^ 
blés  i‘  il  y en  a mê  ne  de  Chrétiens  , qui  bien  loin 
d’être  des  obltacles  pour  la  faintete  , peuvent 
être  d'un  grand  fecours  à ceux  qui  défirent  de  l’a-  > 
quérir.  Les  gens  de  lettres  à qui  la  vie  paroifioit 
déjà  trop  courte  pour  le  ddîèin  )qu'ils  avoient  de 
Revenir  doétes , fe  font  avifez  de  faire  de  tems  en 
tems  certaines  lcûures  qui  leur  tiennent  lieu  de 
divertilTemens  -t  ils  fc  relâchent  dans  des  conver- 
sations favarites  , ils  jouent  à des  jeux  d’cfprir. 
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qui  quelquefois  leur  fonc  plus  utiles  , que  les  étu. 
des  les  plus  ferieulcs,  Un  homme  de  guerre  , qui 
deûre  4c  s'avancer  par  la  voie  des  armes  , ne  fis 
divertjt  pôintinutiilemenoLa  cha(ïè,IesTonrnois» 
jes  cour  les  de  bagues,  les  jeux  d’arc &,d*arquebu- 
fe  fonc  tous  exercices  inventez  , non  feulement 
pour  le  plaifir  , mais  encore  pouc  durcir  le  corps 
au  travail,  & le  former  aux  exercices  de  l’att  mili- 
tai re. 

Les  enfans  du  fiéele  feront-ils  donc  toujours 
plus  fages  dans  leur  conduite  , que  les  enfans  de 
Ja  ïumiere  ? un  favant  ne  fe  divertit  point  çn  fol- 
dat , un  homme  d’épée  a fes  jeux  à part , & bien 
differens  de  ceux  d’un  homme  d’étude  , l’un  & 
l’autre  veut  tirer  quelque  utilité  de  fes  diverti  fle* 
nterçs  : Pourquoi  cil- ce  que  les  Chrétiens  n’auront 
pas  le  même  zele  &:  qu’ils  ne  croiront  pas  palier 
leur  tems  agréablement  , s’ils  ne  le  perdent  i Ce 
Roman’ vous  divertit , Mademoi Telle , mais  eft-cc 
là  un  divertillèmcnt  de  Chrétienne  ? Pouvez-vous 
çn  tirer  quelque  avantage  pour  vôtre  fantifica- 
tion  ? LesJvics  des  Saines  vous  édifieroienr , elles 
vous  donneroient  de  l’amour  pour  la  vertu,  & ne 
larileroicnc  pas  de  vous  délalfer  l'efprit  par  la  di- 
verfitc  des  évenemeus  merveilleux,  ôc  des  actions 
héroïques  dont  elles  font  toutes  remplies.  La 
compagnie  vous  plaît , 6c  je  ne  voudrois  pas’vous 
comîanner  à une  éternelle  folitude  .*  mais  n’ayez 
de  commerce  qu’avec  des  perfonnes  faintcs,&  que 
Jes  entretiens  que  vous  aurez  avec  elles  , fervent 
$ reveiiier  ta  vous  le  delîr  de  vôcre  perfcéHon.Lcs 
miracles  de  la  puilïance  & de  la  mifericordc  dç 
Pieu  , les  miftéres  dç  fa  vie  & de  fa  mort  , la  v%- 
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nité  des  choies  d'ici  b.is  , les  folides  plaifirs  d’unç 
bonne  confiencc  ,*lcs  delices  immortelles  donc  un 
moment  de  douleur  doit  être  recompenfé  , n’eft-ce 
pas  dequoi  fournir  à de  tres-agréables  converfa- 
tions  ? l'enfez-vous  qu'il  y euft  moins  de  plaifir  à 
parler  de  toutes  ces  chofes,  qu'à  revenir  fans  celle 
à vos  juppes  8c  à vos  collets»  à cette  mode,  à cette 
querelle  , à ce  mariage, qui  font  les  fu  jets  ordinal  - 
rcs  de  vos  plus  innocens  entretiens  î Mon  Diet$ 
qu’ils  paroident  frois  ces  entretiens  à ceux  qui 
font  accoutumez  à s’entretenir  eux-mêmes  dans 
des  pensées  plus  ferieufes  & plus  folides  ! Quel 
ennui , quel  îupplicc  pour  une  amc  véritablement 
Chrétienne  de  fe  trouver  engagée  dans  des  con-* 
verfations  de  cette  nature  ! Narraverunt  tnihi  ini - 
qui  fabulation  es  , feâ  non  ut  lextua  : Seigneur  » les 
gens  du  monde  m’ont  entretenu  de  leurs  bagatel- 
les,ils  m’ont  fait  leurs  contes  fri  voles, il  m’a  fallu 
eiTuyer  leurs  difeours  profanes  8c  puériles.  Mais 
combien  goûtai»  je  plus  de  plaifirs  à entendre  par* 

, 1er  de  vôtre  loi  & des  prodiges  qu'elle  a opérés 
dans  tous  les  fiécles  ? Narraverunt  tnihi  iniqni  fo 
bulationes,fed  non  ut  lex  tua. 

Voyez  donc, Meffieuts, quelles  mefurcs  vous  de- 
vez prendre  pour  l’avenir.  Si  le  travail  8c  les  di* 
vertilfemens  font  incompatibles  , penfez  un  peu,  • 
s’il  vaut  mieux  fc  relâcher  d’un  travail  fi  utile  & 
fitnécellàirc,quc  d’abandôner  d’inutiles, 8c  de  dan-: 
gereux  divertillèmensrSouvcnez-vous  que  le  ttms 
que  vous  perdez  à joucr,que  ce  tcms,dis- je,cft  fort 
précieux  , &*parce  qu'il  a coûté  un  prix  infini,  & 
parce  qu’il  eft  lui- même  le  prix  d’un  bon-heur  in- 
cftimable.  Souvenez  vous  que  vous  en  avez  peu, 
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&quc  l’heure  s’approche  qu’il  ne  vous  en  reliera 
plus  du  tour.  Mais  fouvenez-vous  fut  tout  que 
cette  vie  ne  nous  a été  donnée  que  pour  l’autre, & 
par  confequent  que  chaque  moment  doit  fe  rap- 
porter à l'Eternitc.  Elleefl  courte  cette  vie , &c 
vous  avez  beaucoup  à faire,  ce  n’eft  pas  une  petite 
entreprife  que  celle  de  yôtre  tantification  , vous 
n’avez  gueres  de  tems  à perdre  (î  vous  voulez 
parvenir  où  vôtre  vocation  vous  oblige  de  pré- 
tendre. La  fainteté  du  Chriftianifmeexclud  tous 
les  vices,  elle  cmbralfe  toutes  les  vertus-, la  profef- 
fîon  duChriftianifme  vous  oblige  de  tendre  à cetre 
fainteté  par  toutes  les  voyes  qui  font  ouvertes 
liux  perfohnes  de  vôtre  état.Voilà  bien  desobliga- 
tions de  travailler  fans  telâche  -,  partons  mainte- 
nant aux  fujets  que  nous  avons  de  pleurer  inccf- 
fament  : C’cft  la  fécondé  partie  de  ce  difeours. 

Il  cil  affez  mal-aifé  d’imaginer  une  cunjonéture 
plus  terrible  que  celle  où  fetrouve  un  foldatdéja 
blelTe  au  milieu  d’une  fanglante  mélée  : Le  fang 
qui  coule  de  fes  plaies  , la  mort  qui  l’alfiege  de 
toutes  parts , & qui  pour  venir  à lui  moi  (Tonne  à 
fes  yeux  tout  ce  qui  s'oppofe  , ou  qui  fe  rencontre 
à fon  partage  : Tout  cela  , dis-je , font  des  objets 
bien  capables  d’infpircr  de  la  terreur  à quiconque 
les  envifagede  fens  froid,  de  quelque  intrépidité 
qu’il  fe  flatre.Mais  quand  une  fois  le  combat  eft 
échauffé, & que  la  colère  , la  vangeance  ou  le  de- 
fcfpoir  s’eft  emparé  du  cœur  d’un  homme  deguer- 
re, quelques  coups  qu'il  ait  reçus, quelques  périls 
qui  l'environnent , quoi  qu'ils  ne  marchent  pins 
que  fur  le  corps  de  fes  compagnons  étendus  fur  la 
pouilïerc  , il  n’cil  touché  ni  de  1a  mort  de  tant 
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d'hommes,  ni  des.  hazars  qu'il  court  de  mourff 
lui-même  à chaque  moment , & nè  fent  pas  même 
Ces  propres  bleflures. 

Chrétiens,  nous  Tommes  tous  à peu  préé  dans! 
des  tirconflances  routes  pareillcs.Nôtrc  viceftuti 
combat  continuel  ,.dit  l'Ecriture, il  effc  peu  d'ames 
qui  dans  ce  combat  rt’aycnT'rcçu  des  playès  mor- 
telles , il  n’en  eft  aucune  qui  ne  Toit  expofée  à en 
recevoir  de  nouvelles  à toutes  les  heures,  & nous 
voyons  en  effet  périr  à nos  yeux  la  plupart  de  nos 
amis  & de  nos  frètes;  Quel  fûjet  5c.  de  douleur  & 
de  crainte,  fi  les  paflîons  n'avoient  éteint  en  nous 
jufqu'au  pins  petit  raïon  de  prudence  , 5c  étouffés 
jufqu’au  plus  fbiblc  fentiment  d’humanité  ! com-'T' 
ment  pouvei-vous  vous  réjouir , fi  vous  vous  ref-  ; 
fouvenez  que  vous  avez  offencé  Dieu  , fi  vous 
vous  rcfïbuvcnez  que  vous  êtes  dans  un ‘danger 
continuel  de  i’offenfer  , fi  Vous  faites  réflexiont 
qu’on  Toffcnce  continuellement  par  toute  la  terre? 

Je  ne  parle  point  ici  des  ctimes  où  vôtre  cctur 
pourroit  encore  avoir  quelque  attache  dans  TétaÉ 
où  yous  êtes  ; fi  vous  êtes  dans  la  difgrace  de  vô  - 
tre Dieu  , je  m’étonne  non  feulement  de  ce  quié 
vous  avez  le  courage  dé  vous  divertir.tnais  encore 
de  ce  que  vous  ne  mourez  pas  de  crainte.Pour  être 
obligé  de  pleurer  toute  nôtre  vie  , il  fuffït  d'avoir 
commis  un  péché  mortel  en  toute  la  vie  ; & qui 
font  ceux-là  , mou  £)icu  , qui  font  affez  heureux: 
pour  n'étre  tombez  qu'une  fois  dans  cét  épouvan- 
table malheur  ? En  faifant  ce  peché,vous  avez  fait 
deux  pertes  en  même-tems,qne  vous  devez  nécef- 
faircment  pleurer  jufqu'à  la  mort.Premiercment  il 
vous  a ravi  l'innocence,  & comme  cette  perte  ne 
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fc  pour  réparer  en  nulle  manière,  vous  devez  en 
erre  inconsolable.  Ën  fécond  lieu  , lç  péché  vous 
À dépouillé  de  la  grâce  j cette  £fcrte  ne  fe  peut  re. 
parer  que  par  vospleürsj&  par  confisquent  il  faut 
pleurer  : mais  quelques. larmes  que  vous  ayez  ré* 
panducs  , vous  ne  Saurez  jamais  fi  vous  l’avez  ré- 
parée , & par  confcquent  il  faut  pleurer  fans  re- 
lâche , il  ne  faut  jamais  cclTer  de  pleurer. 

De  plus  quand  Dieu  vous  rcveleroit  aujourd’hui 
qu’il  a perdu  le  Souvenir  de  vôtre  infidélité , que 
vous  êtes  en  état  de  grace;veruablement  ce  feroic 
p’our  vous  le  Sujet  d’une  grande  joye;  mais  cepen- 
dant vous  ne  Seriez  pas  encore  difpenfé  de  pleurer 
de  de  gémir.  11  faut  pleurer, Chrétiens  Auditeurs, 
pour  appaifer  Dieu, mais  après  avoir  mérité  fa  mi« 
fcricorde  par  nos  larmes  ; il  faut  encore  pleurer 
pour  Satisfaire  à fa  juftice.'  Il  faut  detefter  la  joye 
criminelle, qu'on  a goûtée  dans  Tu  Sage  illicite  des 
créatures  , pour  effacer  le  péché;  mais  pour  ex- 
pier ce  même  péché , il  faut  encore  renoncer  à la 
joye  innocente  que  ces  mêmes  créatures  pour- 
roient  nous  caufer  : C’cft  une  do&rine  toute  com- 
mune que  celle- cy  : Saint  Grégoire  dit  cxprelïe- 
ment  qu’on  doit  fe  retrancher  les  chofes  mêmes 
permifes  par  la  Loy  de  Dieu,  lorfqu’on  a bien  ofé 
fe  permettre  les  chofes  , qu’elle  défend.  Si  cjuis  in 
ftrnicationis  culpam  , vel  certe  qttod  ejl  gravita  , in 
adulterium  lapfus  efl,  tanto  a fe  licita  débet  abfcinde- 
re  quant 0 fe  meminit  & HHcita  perpetrajfe.  S.Thomas 
porte  la  chofe  encore  plus  loin  ,&  dit  qu’un  pé- 
nitent, c’cft  à-dire,  quiconque  a péché,  de  veut  re- 
parer fa  faute  , qu’un  pénitent  îdoit  s’éloigner  de 
toutes  fortes  de  jeux  , de  toutes  fortes  de  fpe&a- 
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clés  quelques  licites, quelques  utiles}  il  ajoute  en- 
core,quelques  neceffaircs  qu'ils  puiflent  être  pour 
l'entretien  de  la  vie.  Il  eft  des  jeux  honnêtes  , die* 
il 'en  ce  même  endroit , comme  font  la  plupart  de 
ceux  qu’on  a inventez  pour  l’exercice  du  corps, 
dont  l'ufage  pourroit  être  louable  dans  une  per- 
fonne  innocente , defquels  toutefois  il  faut  s'ab-* 
ftenir  quand  on  a péché. 

Je  rie  fai  , Me  (lieu  rs  , (1  cette  morale  vous  paj 
roitra  fort  fevere  } mais  les  Saints  Pénitens  ont 
fuivi  des  réglés  bien  plus  rigoureufes  que  touc 
Cela.  La  pénitence  étant  un  abrégé  des  feux  c- 
ternels  , comme  l'appelle  Tcrtullien.  Compen • 
Aium  igniurn  Aternorum.  Ils  ont  cru  qu’elle  ne  pou* 
voit  être  parfaite  , ri  elle  n’embrarioit  toutes  des 
rigueurs , qui  peuvent  repréfenter  en  cette  vie  les 
peines  dont  Dieu  punit  les  crimes  en  l’autre.  On 
ne  fauroit  lire  fans  frémir  ce  que  Saint  ]ean  Cli— 
macus  rapporte  de  ceux  de  fon  tems_  Les  cellu- 
les des  Solitaires  , les  cachots  deftinez  pour  lc9 
mal-faiteurs  > les  antres  même  des  Tigres  & des 
Lions , étoient  pour  eux  des  demeures  trop  fpa- 
cicufes  , & trop  commodes , ils  cherchoient  dans 
les  fepulcres  des  morts  des  retraites  plus  confor- 
mes à l’état  ou  le  péché  les  avoir  réduits-  Les  uns 
•fc  chargeoient  de  chaînes  de  fer  , dont  le  poids  les 
accabloit  , & les  rendoit  immobiles , les  autres 
s’arrachoient  les  cheveux  , & fc  déchiroient  à 
cous  de  fouets.  Quelques-uns  tout  couverts  d’ul* 
cercs  , fc  laifloieni  pourrir  dans  l'ordure,  & man- 
ger tous  vifs  aux  vers*  qui  s'engendroient  Æans 
leurs  playes.  Les  uns  & les  autres  n'avoient  pref- 
que  poinr  d’autre  nourriture  que  leurs  larmes , SC 
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apres  avoir  vécu  de  cette  manière  durant  l’cfpacc 
de  trente  Si  de  quarante  ans,  on  ne  pouvoir  enco- 
re, lers  ralTeûrer  contre  la  terreur  delà  jullice  di- 
viric,ils  trembloient  aux  approches  d’une  mort, 
qu’ils  avoient  hâtée  par  leur  aufteritez  cxceffives, 
d'une  mort  qui  étoit  en  eux  l’effet  de  la  peni* 
tencc,  plutôt  que  la  peine  du  péché. 

On  eft  bien  éloigné.  Chrétiens  Auditeurs, d’e- 
jfiger  de  vous  des  rigueurs  de  cette  nature , quand 
on  aurôit  defTein  de  vous  y aflujcttir,  vôtre  lâche* 
ré  ne  mânqueroit  pas  de  prétexte  pour  s’en  défen- 
dre , vous  auriez  recours  à vôtre  âge, à vos  infir» 
mitez  , à vos  emplois  ,'â  vos  engigemens  dans  le 
monde  * à toutes  ces  belles  raifops  qu’on  a cou- 
tume d’oppofer  à la  jufte  feverité  d’unConfdlèur, 
& aux  préceptes  mêmes  de  l’Eglife.  Je  ne  fai  û 
Dieu  recevra  toutes  ces  exeufes,  je  doute  même  fi 
vous  oferez  les  alléguer  devant  fon  tribunal  re- 
doutable , mais  qu’eft-ce  qui  vous  oblige  à vous 
. divertir  ? Si  c’cfl;  une  neceffité  de  punir  en  vous 
les  defordresde  votre  vie,  n’eft  il  pas  tout  vifible 
qu’on  né  peut  moins  faire  que  de  retrancher  les 
délices  &:  les  plaifirs  ? Peut-on  vous  condanner  à 
quelque  peine  plus  legere  , & fi  vôtre  juge  veut 
s’en  contenter  , comme  pouvez-vous  rcmfer  de 
vous  y foûmettre  ? Vous  ne  pouvez  fupporter  le 
jeûne  du  Carême , mais  ne  fauriez-vous  vous  ab« 
flenir  des  feftins  du  CarnavalîVous  feriez  obligez 
d'aller  pafïèr  le  r efte  de  vos  jours  dans  quelque 
de  fer  t affreux  , ou  du  moins  de  vous  renfermer 
dans  un  cloître  : Vous  ne  le  pouvez  pas  , dites* 
vous  , mais ‘qui  vous  empêche  de  vous  retirer  du 
grand  monde , & de  Yous  tenir  dans  vôtre  mai- 
‘ Tom.lll . F 
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fon.  On  fe  rcndroit  ridicule  de  vous  parler  d’un 
fac>&  de  vous  ordonner  le  cilice  , tant  la'molefTc 
des  hommes  leur  a perverti  l'elprir , & a étouffé 
das  leurs  cœurs  les  véritables  fentimens  du  Chri- 
ftianifme.  Mais  ces  perles  , & ces  diamans  , ces 
étoffes  fi  éclatantes  , ces  collets  de  fi  grand  prix» 
cesmafqucs  , ces  habits  de  comedienes  , quelle 
neceffité  avez-vous  de  les  porrer?Il  ne  s’agit  plus 
ici  ni  de  haires,ni  de  folitude  ; vous  ne  direz  plus 
qu'on  en  veut  àvôtte  vie, ni  même  à vôtre  fanté. 
Cette  même  raifon  de  fanté,qui  vous  difpcnfc  du 
jeûne  , vous  condanne  à vivre  plus  fobrement , à 
vous  contester  des.  plus  fimplcs  viandes,  à man- 
der peu  , à n’écouter  en  vos  repas  ni  vôtre  goût, 
ni  vôtre  appétit  i vous  ne  me  perfuaderez  pas 
qu'on  foit  moins  incommodé  de  pafièr  la  nuit  au 
jeu  & au  bal,  que  de  veiller  pour  prier  Dieu:voâ 
affaires  , vôtre  ménage  ne  vous  permettent  pas 
d'employer  toute  la  journée  à faire  de  bonnes  œu- 
vres : mais  quand  vous  vous  divertirez  un  peu 
moins  , vos  affaires  , & vôtre  ménage  n’en  iront 
fans  doute  que  mieux.  Et  ainfi  tout  ce  qui  peut 
colorer, ou  même  juftifier  vôtre  averfion  pour  la 
pénitence  quejles  Saints  ont  pratiquée  : tout  cela» 
dis-je  , vous  engage  à la  pénitence  que  je  vous 
prêche.  Il  cft  donc  tems  de  prendre  parti, & de  re- 
noncer ou  aux  divertifièmens  de  cette  vie , ou  aux 
' délices  de  l’autre. 

Mais  quoi , Chrétien  ,vous  penfezà  vous  di- 
vertir ? Mon  Dieu  ,que  je  vous  trouve  de  refolu- 
tion,  difons  mieux, que  vous  me  paroiflcz  infenfi- 
ble  ! Quoi  tout  banni  que  vous  êtes  du  Paradis  i 
Dans  cette  vallée  de  larmes?Dans  cette  région  d« 
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ténèbres  & de  malédictions  î Qnomodo  cantabimus 
tanticum  Domini  in  terra  aliéna  ? Gomment  pour- 
rions nous  chanter, difoient  les  ifraëlices  en  Babi- 
lone?  comment  pourrons-nous  chanter  les  Canti- 
ques du  Seigneur  dans  une  terre  étrangère  î vrai- 
ment nous  avons  bien  plus  de  fujet  de  le  dire  tan- 
dis qne  nous  fortunes  fur  la  terre  ; Quomodo  can - 
tabimtts  : Et  comment  eft-ce  qu’on  peut  avoir  un 
moment  de  joye  dans  un  exil  fi  long  , & fi  rude, 
dans  un  exil  qui  .nous  éloigne  de  noftre  Dieu  , & 
où  même  nous  pouvons  le  perdre  fans  relîource, 
dans  un  exil  que  je  dois  quittée  quelque  jour  & 
pour  toujours  fans  favoir  fi  ce  fera  pour  me  ren- 
dre à ma  patrie  ? Quelle  peine  de  connoitrc  Dieu, 
de  l'aimer  , & de  ne  favoir  pas  s’il  nous  aime  , ou 
s’il  nous  haitîDc  n’avoir  que  du  dégoût  pour  tout 
le  telle, & de  douter  fi  nous  lui  fommes  agréables? 
de  languir  dans  l’attente  de  fa  pofieflion  ^d'igno- 
rer s’il  n’a  point  refolu  de  nous  priver  éternelle- 
ment de  fa  prefcnce  ? 

Quoi  je  puis  mourir  & mé  darinër  autant  de  fois 
que  jerefpire,il  ne  faut  qu'un  regar^qu’une  pensée 
pour  ravager,  pour  anéantir  cinquante  & foixante 
années  de  travaux  Se  de  mérités.  Quoi  toujours 
des  pallions  à dompter,  toujours  des  démons  à 
combattre  , toujours  des  tentations  à vaincre , ja- 
mais dé  trêve  ni  de  repos,  pas  un  feul  moment  de 
feûreté  , par  tour  des  dangers  & des  périls  , par 
tout  de  piégés  & des  embufeades  ? Moi-méme  je 
fuis  divifé  contre  moi-même  , j’ai  à me  défendre 
de  tout  ce  qui  m’eft  le  plus  cher  ! Tout  ce  qui  me 
flatte  me  peut  corrompre jtout  ce  qui  eft  conforme 
à ma  nature  , eft  ennemi  de  ma  vertu  , tous  mes 
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fcns  cherchent  à furprendre  ma  raifon  ? Je  Cchs 
au  fond  de  mon  cœur  une  loi  oppofée  à la  loi  de 
Dieu  , & comme  une  fécondé  volonté  dont  je  ne 
fuis  pas  le  maillre?Elle  veut  tout  ce  que  je  ne  veux 
pas  , elle  aime  ce  que  je  hais , elle  defire  ce  que 
j'ai  en  horreur , elle  m’emporte  à la  pourfuite  de 
ce  que  je  fuis  ? Quelle  vie  ! Quel  fupplicc  i Quel 
enfer  ! 

Que  Ci  les  maux  dont  nous  fommes  accablez  ? 
nous  laiifent  encore  quelque  fentiment  pour  ceux 
des  autres  ; tirons-nous  de  ce  tumulte  , & de  cét 
embarras  du  grand  monde  > & montons  pour  un 
moment  fur  cette  haute  montagne  d’où  Saint  Ci- 
prien  vouloir  que  fon  ami  Donat  coniideraft  les 
defoidres  de  fontems>fans  parler  des  inBdelles& 
des  hérétiques  , c'elV  à-dire  des  trois  parties  du 
monde  qui  periffent  tous  fans  exception.Que  ver- 
rez-vous parmi  vos  frères , & dans  le  cœur  même 
du  Chriftianifme,  qui  ne  foit  digne  de  votre  corn- 
palïion  & de  vos  larmes  ? Le  fiécle  fut- il  jamais 
plus  dépravé  qu’il  l’cft  aujourd’hui?  Vit-on  jamais 
plus  de  luxe  & plus  de  moleffe  ? Iamais  moins  de 
ferveur  & de  piété  ? Parmi  tant  de  perfonnes  qui 
croient  en  Jesus-Christ  , y a-t’il  encore  quel- 
qu'un qui  vive  fclon  les  véritables  maximes  de 
Jesus-Christ  1 Où  font  ceux  qui  font  plus  de 
cas  de  leur  ame  que  de  leur  argent  ? Qui  font  leur 
principale  affaire  de  l’affaire  de  leur  falut  ? Qui 
cotent  même  leur  falut  pour  une  de  leurs  affaires? 

Voyez  ce  nombre  prefque  innombrable  de  gens 
qui  marchent  , qui  courent,qui  travaillent  , qui 
parlent , qui  louvent  fe  divcrciffent,coTnbierLpeji- 
fez-vous  qu’il  y en  ait  dans  la  difgrace  de  Dieu  ? 
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cependant  nui  ne  fe  hâte  de  forrir  d‘un  état  fi 
déplorablc,nul  n’eft  épouvanté  du  péril  qui  lemc- 
pace?La  plupart  font  inquiets  & chagrins,mais  ce 
n'eft  rien  moins  que  leur  confience  , qui  les  in» 
quiète  & qui  les  chagrine.  Il  cftaifé  à voir  que 
chacan  a quelque  deflcin,quelque  penféc  qui  l'oc- 
cupe j l'un  fonge  à un  procès  qu’un  ennemi  lui  a 
fufeité  : l'autre  à une  intrigue  qu’il  a nouée:  l’au- 
tre à une  paffion  qui  le  poflede  tout  cnticr.Celui- 
ci  trame  une  fourberie  , celui-là  médité  une  ven- 
geance , çét  autre  s’afflige  d'un  mauvais  fuccez. 
L’cfperancc  d’un  gain  fait  courir  ce  jeune  Mar- 
chand , la  crainte  ‘de  perdre  un  dette  caufe  l’em- 
preffementde  ce  yicillard,cc  Gentil-homme  vient 
de  confumer  au  jeu  tout  fon  revenu  , cette  Dame 
eft  toute  occupée  d'un  hahit  qu’elle  çompofe  déjà 
pour  la  prochaine  faifon,. 

Mais  qui  penfe  à la  mort  qui  nous  fuit  par  toutî 
Qui  penfe  au  comte  qu’il  doit  bien-tôt  rendre  à 
Dieu?Qui  penfe  au  Paradis  qui  devroit  être  l'uni- 
que objet  de  nos  penfées  ? Quel  état  , quel  fexe, 
quel  âge  eft  exemt  de  la  corruption  univerfelle? 
L'ifinocence  ne  fc  trouve  plus  avec  la  rai  fon  ; Les 
enfans  font  à peine  capables  du  bien,  qu'ils  con- 
noiffent  déjà  le  mal , & qu'ils  le  pratiquent  î La 
vicillcffe  n’ctouffè  certaines  paffiôs  que  pour  faire 
place  à cent  autres  ?.  Les  hommes  font  gloire  de 
leurs  impudicireZjles  femmes  n’en  rougiilcnt  pref- 
que  plus  } Les  petits  font  fans  confience  j les 
grans  n’ont  pas  même  de  religion  ; Et  la  préfomp- 
tion  & la  parefle  fait  négliger  aux  idiots  les  in- 
ftruétions  de  l’Eglifc?L’orgueil  des  Savans  va  juf- 
qu’a  vouloir  reformer  fes  decifions? Quelques-uns 
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ont  honte  de  paroitie  vertueux  , les  autres  ne  re-r 
tiennent  les  déors  de  la  vertu  » que  pour  mieux 
couvrir  les  vices  , qu'ils  nourrirent  dans  leurs 
cœurs.  On  a enfin  trouvé  l’art  de  faire  impuné- 
ment des  volerics  infignes  j & à voir  le  peu  derc- 
ftitucion  qu’on  fait  aujourd'hui, on  diroit  qu’on  a 
encore  trouvé  le  fecret  d'entrer  dans  le  Ciel  ians 
rendre  ce  qu'on  ayolé.Y  a-t-il  quelqu’un  en  cctcc 
afiemblée  qui  mille  fois  n’aic  entendu  médire  de 
• fon  prochainîY  a-t-il  quelqu’un  qui  ait  été  témoin 
d’une  feule  rétractation  ? de  quelque  côté  que  je 
tourne  les  yeux  je  vois  du  dérèglement,  de s*c ri- 
mes,& je  ne  vois  point  de  pénitence. 

Cependant  les  Chrétiens  defeendent  en  foule 
dans  le  tombeau  , la  plupart  meurent  dans  leurs 
mauvaifes  habitudes  , quelques-uns  même  au  mi- 
lieu de  leurs  débauches  , tous  fortent  de  la  vie  les 
mains  vuides  , fans  avoir  rien  aquitté  de  tout  ce 
qu’ils  doivent  à la  Jufticc  Divine  , fans  avoir  rien 
fait  pour  l’éternité.  Ce  qui  me  paroit  encore  plus 
étrange  que  tout  cela  , c’eft  que  ceux  qui  n’ont 
point  de  part  à leurs  defordrcs,nc  font  point  tou- 
chez de  leur  mal-heur.  La  plupart  du  monde  fc 
perd  , prefquc  tous  nos  frérçs  periflènt  ,&  nous 
ne  lailfons  pas  de  nous  divertir.  Ce  feroitunc 
cruauté  au  tems  d'une  calamité  publique  t lors 
qu’une  ville  eft  fur  le  point  d’étre  prife  & livrée 
à l'avarice  , & à la  licence  du  foldat , lors  que  la 
perte  & la  famine  remplirent  toutes  les  maifons 
ou  de  morts  ou  de  mourans  : ce  feroie,  dis- je, une 
cruauté, tout-à  fait  brutale, que  de  donner  alors  ou 
le  bal  ou  la  comedie,  que  de  palier  les  jours  & les 
nuits  en  de  magnifiques  fertins.  Mais  quelle  guet-» 
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*e  1 helas  quel  fléau  de  Dieu,  peut  caufer  une  de- 
folation  plus  funefte  ou  plus  generale  , que  celle 
que  je  viens  de  vous  décrire  ! Cependant  on  fc 
réjouie  , 8ç  ce  qui  nous  furprendroit  étrangement, 
ù la  charité  n'étoit  pas  enticremeut  refrüidie,ç'eft 
qu’on  croit  qu’on  ^peut  le  faire  en  ce  tems  plus 
qu’en  nul  autre, parce  que  c'eft  un  rems  de  débau* 
che  & de  plaiflr  -,  c’eft-î-dire  , parçc  que  l'ennemi 
fait  par  tout  de  plus  grans  ravages,&  que  la  pefte 
cft  plus  allumée  que  jamais.  Mais  quand  fera-t’il 
donc  tems  de  rire  , s’il  ne  l’eft  en  Carnaval  ? Ja- 
mais,dit  Saint  Bafile  , tandis  que  nous  ferons  fur 
la  terre  $ Jcl’uî-Chrift  n’a  borné  fa  maledi&ion 
à aucun  tems , lors  qu'il  a dit , Àlal-heur  a vous 
qui  votif  réjoùijfez  ù cette  heure.  Et  ainfl  il  cft  tout 
vifiblc  qu'un  Chrétien  ne  peut  rire  que  ors  de 
faifon  » n’y  aïant  aucun  jour  , où  il  ne  doive  pieu* 
rer  un  nombre  prcfque  infini  de  per  Tonnes , qui 
meurent  dans  le  péché. 

Doncques  malheur  ù vous  qui  confumé*  dans 
les  diveriilïemens,des  années  toutes  deftinées  aux 
larmes  & au  travail.  Malheur  à vous  que  le  mal- 
heur de  vos  freres  ne  touche  point, qai  ne  pleurez 
pas  même  vos  propres  maux  : Malheur  à vous  qui 
vous  flattez  d’on  bonheur  imaginaire  , tandis  que 
la  fagelle  éternelle  vous  eflirne  8c  vous  déclaré 
malheureux.  Malheur  à vous  qui  riez  j V&  vobis 
qui  ridetis  : Mais  malheur  8c  double  malheur  à 
vous  qui  riez  maintenant  ; V & vobis  qui  ridetis 
uurtc , en  ces  malheureux  jours)  où  topt  l’enfer 
cft  déchaîné  , ou  le  prince  de  ce  monde  femble 
çn  avoir  recouvré  l’empire,  où  les  pechez  fe  mul- 
çiplicnt  à l’infini , où  l’on  ne  dîftinguc  plus  les 
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fidcllçs  les  idolâtres.  N une  , aujourd’hui  que  les 
Anges  de  paix  gemiftent , qnc  Jefus-Chrift  fouf- 
, • » que  Dieu  eft  en  colère  contre  Ton  peuple. 

Malheur  à vous  qui  vous  mêlez  avec  les  ennemis 
de  Dieu  , qui  cclcbrez  leurs  fêtes  prophanes  & 
(candaleufes , qui  autori  fez ^ par  vôtre  exemple 
une  coutume  , qui  eft  l'opprobre  de  vôtre  reli- 
gion , & qui  n'avez  point  d’aune  prétexte  , pour 
juftifier  vôtre  conduite  fi  peu  chrétienne  , que  la 
conduite  des  mauvais  Chrétiens.  «, 

Mais  que  vous  ères  heureux  ,fages  & fidel le  s 
ferviteurs  de  Jcfus*Chrift  î qui  partez  vôtre  vie 
dans  une  faintc  & falutaire  compon&ion  , qui 
pleurez  tous  les  jours  & vos  péchez  & les  nô- 
tres: Mais  qui  redoublez  vos  gémi  flemens , tan- 
dis  que  les  autres  fe  répandent  en  des  ris  immo- 
lerez , & font  eclattcr  leur  joie  avec  fcandalc  : 
Beati  quinunc  fietis  : Que  vous  êtes  heureux,  vous 
qui  choifiiléz  juftement  ces  funeftes  jours , pour 
vous  recueillir  dans  la  iolitude  ; qui  vous  faites 
un  plaifir  exquis  & délicat  de  vous  priver  de  tou- 
tes fortes  de  plaifirs  î Vous  qui  craignez  d'aug- 
menter le  nombre  de  ceux  qui  affligent  vôtre  bon 
Maitrc  , qui  tâchez>de  le  confoler  de  la  perfidie 
de  fes  autres  ferviteurs,  qui  lui  demandez  par- 
don  des  outrages  qu'il  n’a  pas  reçu  de  vous  , qui 
vous  chargez  eu  fa  préfence  de  tous  les  crimes  de 
vqs  freres  , qui  vous  puniftèz  de  leurs  defordjes, 
& faites  pénitence  de  leur  endurcillemcnt  : Beati 
qui  nunc  fietis.  Mon  Dieu  , que  vous  prenez  bien 
vôtre  tems  pour  faire  vôtre  cour  ;à  Jçsus- 
Christ  1 Que  la  conjon&ure  éft  favorablc 
pour  mériter  toute  fa  faveur  ! Que  n'obtiendrez- 
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vous  point  de  fa  libéralité , aujourd'hui  qu’elle  ne 
trouve  perfonne  fur  qui  fe  répandre. 

Allez  : Chrétiens  Auditeurs, allez  fi  vous  vou- 
lez > au  fortir  de  cette  Eglife  vous  mêler  dans 
les  cercles  & 'dans  les  aflemblées  de  ces  defer- 
teurs  : Allez- vous  affeoir  à leurs  tables  magnifi- 
ques & délicieufes.  Pour  moi  , mon  adorable  Sau* 
veur , op  m’arrachera  plutôt  la  vie  que  de  me  ti- 
rer de  vôtre  prefençc.  Que  le  monde  fc  réjouïfle 
tant  qu'il  lui  plaira  , je  mêlerai  cependant  mes 
lârmes  avec  les  vôtres , & mon  fang  s’il  eft  né- 
cetfaire , avec  le  vôtre.  Je  n’envie  point  à vos  en- 
nemis les  fades  douceurs  dont  ils  fe  repaiflerçt  > je 
ne  goûterai  que  trop  de  plaifirs  auprès  de  vous, 
& je  fens  déjaque  mon  cœur  nage  dans  une  joie 
que  toutes  les  créatures  ne  fauroient  ni  me  eau- 
fer  ,ni  me  ravir.  Mais  non  , ce  n'cft  point  ce  que 
je  cherche  , je  defirc  feulement  vous  donjner  dés 
preuves  de  mon  zelc  & de  ma  fidelité.  Je  ne  con- 
nois  point  d’autre  bonheur  fur  la  terre  , que  ce- 
lui de  pleurer  avec  vous  , de  fouffrir  avec  vou^ 
de  mourir  avec  vous,  pour  regner  enfin  avec  vo.us. 
A'wfî foit  il. 
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SERMON  X L VI. 

POUR 

LES  DERNIERS  JOURS 

DV  CARNAVAL, 

præceptor  per  totaro  no&em  laborRntcs* 
rjihil  cepimus* 


Seigneur  nous  avons  travaillé  toute  In  nuit 
fans  rien  prendre.  S Luc  c.  15. 

L'affaire  du  falut  ejl  l'unique  affaire  du  Chrétien , 
qui  mérité  fin  application  , qui  feule  demande, 
toute  fin  application , & qui  feule  dépende  de  fi% 
application. 


L cft  difficile  de  ne  pas  concevoir  un 
mépris  extreme  pour  coure  la  pruden- 
| ce  des  enfans  du  fiécle  , quand  on  s'eft 
Silisi?  une  fois  apperçû  de  l'inutilité  de  leurs 
foins, & de  la  vanité  de  leurs  entreprifes.Pour  moi 


î 


Four  Us  derniers  jours  du  Curnuval.  51 
quand  je  confidcrc  ces  grans  génies  que  nous  re- 
gardons comme  les  intelligences  dq  inonde  poli- 
tique > & comme  les  âmes  des  Ecats  qu'on  a con^ 
Jïez  à leur  conduire,  quand  je  confidcre  ces  hom- 
mes extraordinaires  , qui  portent  toujours  dans 
|eur  tête  une  partie  du  monde  , qui  ne  s occupent 
qu'à  fonder  ou  à détruire  des  monarchies  , qu’à 
troubler  ou  à pacifier  l'univers  \ il  me  femble  » diç 
le  grand  S.Chrifoftôme,  qüe  je  vous  de  petits  en- 
fa  ps  qui  s’empreflent  fur  le  rivage  de  la  mer,  à ra- 
mallcr  des  coquilles  ou  à elever  des  chatcàüx  de 
fable , que  le  moindre  vent  peut  renverfer,  & que 
lç  premier  flot  doit  infailliblement  engloutir. 

Si  ces  hommes  de  riche  (Te  s, comme  les.  appelle 
l'Ecriture  , fe  trouvent  enfin  les  mains  vuidcs,Iors 
que  le  Soleil  commence  à paroître  ; Dormitrunt 
fcmmrn  faum  viri  divltUrum  , & nibil  invenerum 
in  manibus  fais.  Ce  n'cft  pas  pour  avoir  aimé  le 
repos  avec  excès  , ce  n’elî  pas  à faute  d avoir  tra- 
vaillé,iT>éme  durant  leur  fommeil  , qui  ne  fut  ja- 
mais exemt  de  trouble  & d inquiétude  c eft  au 
contraire  pour  avoir  embrafle  trop  d affaires  inu- 
les  , c'cft  pour  avoir  beaucoup  travaillé  ; où  il  n’y 
ayoit  riçn  à faite  i en  un  mot  , ceft  pour  avoir 
préféré  un  commerce  pénible  & infruétueux  , a un 
g;tin  feur  & facile-  Nous  avons  beaucoup  travail- 
lé , difent-ils  eu*-mémesen  foûpirant , mais  pour 
avoir  mal  appliqué  noftre  travail  il  ne  nous  reftr 
aucun  fruit  de  tant  dç  fatigues.  Tota  nette 
r mes  nibil  cepimtts.  , . 

Que  je  m’eftimeroisheureu?.,  Chtetiens  Audi- 
teurs; fi  je  pouvois  vpus  bien  faire  comprendre  au- 
jourd'hui,quelles  font  vos  véritables  affaires  quel- 
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les  font  les  affaires  , à quoi  vous  devez  vous  oc* 
cuper,pour  ne  pas  vouspccuper  inutilement.Efprit 
faine  î C’cft  à vous  à leur  ouvrir  l'efprit  pour  re- 
cevoir les  veritez  , qu’il  vous  plaira  me  mettre 
en  bouche.  C’eft  de  vous  que  nous  attendons  & 
Jes  lumières  pour  connoitrc  ,cç  qui  mérite  noftre 
application  , & les  forces  pour  y travailler  avec 
vigueur  , avec  confiance  , & la  bencdi&ion  pour 
rendre  ce  travail  auffi  utile  qu’il  çft  important. 
Nous  vous  demandons  toutes  ces  grâces  par  l*en-.4 
tremife  de  Marie.  Ave  Maria. 

Dieu  ne  fut' point  injufte  , lors-qu’il  mit  entre 
les  mains  du  premier  homme  le  falut  de  toute  fa 
pofterité  , lors-qu’il  voulut  faire  dépendre  .d’une 
volonté  aveugle  & fragile  , la  volonrc  de  tout  ce 
qu’il  devoity  avoir  dec  créatures  libres  & raifona- 
blcsfur  la  terre.  Comme  il  étoit  le  maitre»  abfolu 
de  tous  fes  biens,&  que  nous  n’avions  nul  droit  au 
Paradis  , il  pouvoit  fe  déterminer  à nous  y admet- 
tre ou  à nous  en  exclure  par  des  raifons  où  nous 
cuffipns  eu  encore  moins  de  part  qu’à  la  fidelité, 
ou  à la  rébellion  de  nos  Peres.C’étoit  toujours  une. 
gracc:qu’il  nous  faifo.r  de  nous  promettre  la  féli- 
cité au  cas  qu’Adam  ne  s'en  rendît  pas  indigne, 
par  fa  defobéîfîànçe  , & puifque  fans  nous  faire 
tort  il  pouvoit  ne  s’engager  à rien  du  tout , il  eft 
tout  vifible  qu’il  pouvoit  s’engager  fans  cette  con- 
dition , fans  nous  donner  lieu  de  nous  plaindre. 

Il  eft  vrai  qu'il  autoit  pu  rendre  chaque  homme 
en  particulier  l’arbitre  de  fa  propre  deftinéej  mais 
fans  examiner  ici  fi  cette  conduite  euft  été  plus 
ou  moins  fage  que  celle  qu’il  lui  a plû  de  tenit, 
nous  pouvons  juger  par  ce  que  nons  voyons  tous 
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les  jours  , qu'à  Tégar  de  la  plupart  même  des. 
Chrétiens  cette  conduite  n'auroït  gueres  été  plus 
favorable. 

Car  enfin  , Chrétienne  Compagnie  , la  grâce 
du  Rédempteur  nous  met  aujourd’hui  dans  les 
blêmes  termes, où  nous  voudrions  avoir  été  avant 
la  cheûrc  de  uôtre  Père-, nôtre  bon*heur  éternel  ne 
dépend  plus  que  de  nous  : Que  nos  parens  foient 
bons  , au  qu'ils  foient  mauvais  , il  ne  tient  qu'à 
nous  4c  ne  prendre  nulle  part  à leurs  defordrcs,&: 
pourveùque  nôtre  vie  foit  réglée  , on  ne  nous 
demande  nul  compte  de  tous  leurs  dércglemens.Ec 
cependant  n’eft-il  pas  véritable  , du  moins  à l’é- 
gard de  pluficurs,  que  nos  interefts  feroient  auflï- 
bien  entre  route  autre  main  qu'entre  les  nôtres? 
Quel  eft'l'omtne  fi  peu  zélé  , fi  peu  charitable, 
qui  puft  négliger  davantage  nôtre  falut  que  nous 
le  négligeons  nous-mêmes  fi  notre  falut  dépen- 
doit  de  lui  , comme  il  dépend  uniquement  de  nos 
foins  ? A quoi  penfonsmous  donc,?  A quoi  nous 
amufons-nous  ? Dites-moi,je  vous  prie  , à quoi 
c'eft  que  vous  emploïez  cette  raifon  fi  éclairée, 
cette  intelligence  fi  fublime  , ces  belles  lumières, 
cette  fageffe  ,'ces  forces  , tous  ces  talens, cette  vie 
que  Eïieu  ne  vous  a pas  donnée  pour  courir  après 
du  vent,  & pour  n'attraper  enfin  que  de  la  fumée? 
Peutîêtrc  n'y  avez-vous  jamais  bien  penfoque  l'af- 
faire de  votre  falut  éternel  cfi:  entièrement  entre 
vùs  mains , que  la  vie  ne  vous  a été  donnée  , que 
pour  y travailler  fans  relâche;  en  un  mot  que  c'cft 
làVotre  importante  affaire  !,  voire  unique  affaire? 
Oui  je  le  répété  encore  une  fois  ; c’eft  là  vôtre 
unique  affaire  ; unique, parce  que  c’ett  la  feule  que 
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• mérite  vôtre  applicationjunique, parce  qu'elle  fail- 
le demande  toute  voftre  application  » unique  en- 
fin,patce  que  c’eft  la  feule  qui  dépende  de  votrd 
application.Voila  trois  grandes  vc^iteZ, Chrétien- 
ne compagnie, jt  fuis  aflcûré  que  fi  vous  les  aviez 
une  fois  bien  pénétrées, fi  le  faint  Efprit  veut  bien 
vous  en  donner  l'intelligence  , je  fuis  aflèuré.dis- 
jc  , que  toutes  les  affaires  du  monde  pafoirront  a 
Vos  yeux  ce  qu’cllès  fon  en  effet,  c’cft-  à-dire  des 
purs  amuferoens  , des  jeux  ridicules  & indignes 
de  vous  i ou  plutôt  de  véritables  pièges  que  l'en- 
nemi vous  tend  par  tout,  pour  vous  lurprendte,$f 
pour  vous  perdre  fans  refiburce. 

Ce  feront  donc  ces  trois  veritez  qui  feront  les 
trois  parties  de  cét  entretien.  L’affaire  de  nôtre 
falut  doit  nous  occuper  tout  entiers  , parce  que 
cette  feule  affaire  mérité  bien  tousnos  foins,ce  fe- 
ra le  premier  point  ; parce  que  cette  feule  affaire 
demande  abfolument  tous  nos  foins,  ce  fera  le  fi> 
cond;parce  que  c'eft  l’affaire  & la  feule  qui  dépen- 
de de  nos  foins, ce  fera  le  troifiéme.ll  eft  raifonna*' 
blc  de  s’appliquer  ferieufement  à cette  affaire  , il 
eft  néceifaite  de  s’y  appliquer  uniquement , il  eft 
inutile  de  s'appliquer  à tout  le  refte.  Voila  tout  le 
plan  de  ce  difeours. 

S'il  ne  s'agi  (Toit  ici  que  d'emporter  vôtre  rah- 
fon,  & tous  faire  avouer  fimplement  que  l'affaire 
de  vôtre  falut  eft  vôtre  unique  affaire,  qui  mérite 
tous  vos  foins  , je  ne  douterois  pas  du  fuccez  de 
mon  entreprife.  Car  Dieu  l'a  cji*  > & cette  feule 
autorité  ne  laiffe  plus  de  lieu  ni  au*  doutes  , ni 
aux  conteftations.  Vous  verrez  dans  la  fuite  dfe' 
ce  difcoUrs  qu'il  n'cft  point  de  vérité  dans  l'Ecrj- 
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turc  , qu'il  ait  déclaré  fi  expreffcment  , il  n’en  eft 
aucune  qu’il  ait  établie  par  tant  de  preuves  , au- 
cune donc  il  ait  eifplus  à cœur  de  nous  recom- 
mander la  pratique  : de  quels  motifs  ne  s’cft-il 
point  fervir  pour  nous  y porter  ? Combien  de  le- 
çons , combien  d’exemples  > combien  de  miracles* 
ôc  dans  l'ancien  & dans  le  nouveau  Teftamcrit 
pour  nous  bien  faire  comprendre  le  fens  de  cette 
divine  parole, Vnum  eft  necejfarium}  Vous  n’avez 
cous  qu'une  feule  chofc  à faire  en  la  vic;une  feule 
chofe  doit  emporter  tous  vos  foins,vous  ne  devez 
prendre  riul  intereft  à tout  le  relie;  & fi  l'empref- 
fement  qu’on  fait  paroitre  à me  fervir,  dit  le  Sau- 
veur, ue  fe  rapporte  pas  à cette  affaire  importante* 
cét  emprelïèment  quelque  raifonnable  & quelque 
Saint  meme  qu’il  paroiflè,doit  paffer  pour  l’effet 
d'un  zele  aveugle  & mal  réglé  , Aiartha^Martha. 
fèlli citâtes , & tttrbaris  erga  plurima , porto  mum  eft 
necejfarium. 

Mais  favez-voùs  bien  , Chrétiens  Auditeurs9 
que  ce  même  Dieu  , qui  nous  apprend  par  ces  pa- 
roles l’ellime  que  nous  devons  faire  de  nôtre  fa- 
lut , que  Dieu  , dis- je, ne  l’a  pas  jugée  lui -même 
indigne  de  toutes  fes  penfées  & de  toute  fon  appli- 
cation? Je  ne  dis  pas  feulement  que  de  toute  éter- 
nité Dieu  a penfé  à cette  grande  , à cette  impor- 
tante affaire;que  dans  l’ordre  de  fes  decrets  libres 
& éternels  * la  volonté  de  faire  des  créatures  éter- 
nellement heureufes  a été  la  première  qu'il  a con- 
ceue  , qu’il  a agi  enfuitte  , pour  exécuter  dans  le! 
tems  ce  deffein  * qu’il  avoit  formé  avant  tous  les 
fiecles  ; mais  je  dis, que  ce  delïèin  eft  , à vrai  4irc* 
l'unique  deffein  de  Dieu  * & qu’il  a fait  pour  l'ac- 


$6  Sermon  £>uarante.fixi/ine , 
complic  tout  ce  qu'il  a opéré  hors  de  lui* 
même.'  # 

Cette  vérité  cft  inconteftable  *,  Comme  Dieu  n'a 
qu'une  fin  néeelïàire  , qui  eft  de  fe  glorifier,  suffi 
n’a-t'il  qu’une  fin  libre  , qui  eft  de  fe  glorifier  en 
fc  faifant  connoitre  & aimer  de  fes  créatures, c'eft 
à-dire  , en  les  rendant  bien-heureufes.  D’ailleurs 
puifqu’il  cft  vrai  que  cette  providcnce3qui  côfifte 
dans  ce  rapport  que  les  chofes  ont  à cette  derniore 
finjpuifqu’il  eft  vrai  que  cette  providence  embrafi* 
fc  tous  les  êtres  & toutes  leurs  operations  , il  cft 
tout  vifible  qu’il  n’a  jamais  rien  fait  dans  lq  mon- 
de , que  même  il  ne  s'y  fait  rien  par  fa  permiflionj 
ou  par  fes  ordres , qui  ne  fe  rapporte  à notre  fa* 
lut,&  qui  ne  ronfpire  en  fa  manière  à nous  rendre 
< éternel lement  bien-heureux. 

De  forte  que  la  création  de  l’univers  , & dé 
toutes  les  parties  qui  le  compofent  , l’ordre  & la 
liaifon  qui  fe  trouve  entre  ces  mêmes  partics,tous 
les  embelliffèmens  qu’il  a plu  au  Créateur,  d’ajoû* 
ter  à fon  ouvrage  * le  foin  continuel  qu*il  prend 
de  le  conferver  , & de  coopérer  à la  produ&ion 
de  tous  les  effets  des  caufcs  particulières.  De  plus 
tous  ces  grans  évencmens,qui  dans  le  monde  civil 
étonnent , 3c  confondent  la  politique  & la  vaine  . 
prudence  des  hommes  , toutes  ces  avantures  fi  dif- 
ferentes , fi  bizarres  qui  caufent  des  mouvemens 
fi  contraires  dans  nos  efprits  , ces  coups  impré- 
vefis  qu’on  attribue  au  caprice  de  la  fortune  , cçs 
élévations  fi  fubitcs,‘ces  chûtes  fi  précipitées,  l'ë- 
tabliffement&  la  ruine  desétats  , leurs  accroi (le* 
ment  , leur  decadence  ,tout  cela  font  des  ouvra- 
ges de  la  main  de  Pieu  , mais  d’un  Dieu  > qui  tra, 
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Vaille  au  falut  des  hommes  > qui  tence  toute  forte 
de  voies  pour  y réüflir  , qui  n'épargne  rien  , qui 
facrifie  toutes  chofcs  pour  avancer  un  deffein  fi 
important.  Mais  dans  l'état  de  la  grâce  , qu’a-t'il 
fait  , ou  qu'a-t’il  pu  faire  hors  de  cette  veu'é  , puis 
que  la  grâce  elle-même  a un  rapport  Cl  effenticl  k 
nôtre  falut.Toute  la  loi  de  nature  ne  fç  rapporte- 
Jt-cllc  p^s  à la  loi  écrite  ? toute  la  loi  écrite  qu'a- 
t-elle  été  autre  chofe  , qu'une  longue  préparation 
à la  loi  de  grâce  ? ôc  celle-ci  n'eftellc  pas  une  loi 
de  falut  8c  de  benedi&ion  , où  Dieu  ne  s'eft  pas 
^ contesté  de  travailler  pour  une  fin  h importante» 
mais  où  il  a voulu  devenir  lui-même  un  moyen 
infaillible  pour  nous  y faire  arriver  ? Oferiez- 
vous  le  dire>Chrêtiens  Auditeurs  > qu'une  affaire 
qui  occupe  Dieu,  qui  l'occupe  uniquement  dépuis 
tant  de  fiécles , une  affaire  pour  laquelle  il  fait 
tant  de  chofes,  pour  laquelle  il  fait  toutes  chofe  s, 
n’eft  pas , bien  digne  de  tous  vos  foins  ? Eft-ce 
que  Dieu  s'amufe  , ou  qu’il  fc  trompe  ? auroit-il 
perdu  tant  de  fatigues  à ménager  une  affaire  de 
néant , une  affaire  indigne  du  loiftr  8c  de  l'appli- 
cation même  d'un  homme  ? 

Mais  efin  dequoi  eft-ce  qu'il  s'agit  en  cette 
affaire  importante  î ]c  m'en  vais  vous  le  dire, maie 
n'attendez  pas  que  je  puiffe  jamais  vous  le  bien 
faire  comprendre  \ non, vous  ne  le  comprendrez 
pas  , à moins  que  le  Pcredes  mifericordes  » que 
l’Efpric  de  fcience  & de  lumières  ne  defeende  en 
même  tems  en  vôtre  cfprit,pour  l'ouvrir  à la  vérité 
que  j’y  porterai  par  mes  paroles.  11  s'agit , Chré- 
tienne Compagnie , il  s'agit  d’aquerir,  ou  de  per- 
dre un  Dieu  , & de  i'aqucrir  ou  de  le  perdre  pour 
Tome  llï,  G 
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une  éternité  toute  entière. 

Efprits  faines > bien-heureux  citoïens  de  la  J è* 
rufalcm  ccleftc  , qui  voyez  ce  Dieu  à découvert, 

6 qui  vivez  dans  les  douces  extafes  que  vous  cau- 

ie  une  beauté  fî  parfaite,  fi  cér  amour  incom*  ) 
préenfible  dont  vous  brûlez  avec  tant  de  plaifir  , 
laifibit  encore  quelque  place  en  vôtre  cœur  pour 
les  autres  pallions  , dont  nous  fommes  fi  fufcepti- 
blés  -,  de  quelle  crainte  , mais  de  quelle  horreur 
ne  feriez- vous  point  fai  fi  en  entendant  ces  paro- 
les , perdre  Dieu  6c  le  perdre  fans  refiource  , 8c  le 
perdre  pour  une  éternité  toute  entière  ! Et  vous 
malheureufes  vi&imcs  de  la  haine  8c  de  la  ven* 
geance  du  Seigneur  , âmes  condannées  à brûler 
éternellement  dans  les  fiâmes  de  l'enfer , dites- 
nous  fi  dans  ces  affreufes  prifons,où  tous  les  maux 
font  rafiemblez  pour  vous  punir  , il  y a quelque 
chofe  de  plus  horrible  , que  cette  penfée  , qui 
vous  occupe  éternellement  , d'un  Dieu  perdu, 
d'un  Dieu  fans  refiource  , perdu  pour  une  éterni- 
té toute  entière. 

Difpenfcz-moi, Chrétienne  Compagnie  , difpcn- 
fez  -moi  de  vous  dire  > ce  que  c'efi  que  de  perdre 
Dieu  , ce  que  c'efi  que  de  le  perdre  pour  ne  le 
recouvrer  jamais.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 
c'efi  que  cette  perte  renferme  en  foi  toutes  les  au- 
tres , 8c  qu'on  perd  tout  en  la  faifant  ; On  perd 
toutes  chofes  en  perdant  Dieu  , non  feulement 
parce  que  le  mauvais  ufage  > que  nous  faifonsdes 
créatures  eh  l'oftcnçant , eft  puni  par  la  privation 
de  toutes  les  créatures  , mais  encore  parce  que 
hors  de  Dieu  , il  ne  peut  y avoir  de  bien  , qu’il  eft 
lui- même  le  feul  bien, qui  fc  rencontre  dans  toutes 


tour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  99 
les  chofes  utiles  & agréables,  & qu'en  ce  fens 
àufli  véritablement  qu'en  nul  autre , ^ n peut  dire 
que  Dieu  cft  la  bonté  de  tout  ce  qui  z quelque 
forte  de  bonté.  Deus  efl  bonum  omnis  boni. 

11  eft  à l'égar  de  tous  les  biens , ce  que  le  folei! 
dans  la  pertféc  des  Phüofophcs  modernes  , eft  à 
l’égar  de  toutes  fortes  de  couleurs, Non  feulement 
c’eft  la  lumière  de  cét  aftre  qui  nous  rend  vifibles 
tous  les  objets  } mais  c'eft  cette  lumière  elle-même 
que  nous  voyons  dans  tous  lesobjets  vilîbles.Dans 
les  tems-memes  les  plus  iombircs;  quelque  épais 
que  pqiflTe  être  le  nuage  qui  nous  dérobe  le  folcil»' 
il  ne  faiife  pas  de  répandre  une  infinité  d’imper- 
ceptibles raïons , qui  reviennent  à nos  yeux  de 
tous  les  corps  , qui  font  capables  de  les  réfléchir. 
C'eft  de  la  verdure , ce  font  des  fleurs  , c’eft  de 
l'or  & de  l’azur  , que  vous  croicz  voir  fur  cette 
campagne  & dans  cette  fuperbe  mâifon;mais  dans 
la  vérité  ce n’eft que  delà  lumière  répandue  fuc 
ces  differens  objets , qui  frappe  vôtre  vue  , qui  la 
furprend  , qiii  la  réjoûït.  De  même  tout  ce  qu’il 
y a d’aimable  en  chaque  créature  , non  feulement 
eft  l’ouvrage  de  Dieu, mais  ce  n’eft  autre  chofe  que 
Dieu-même.  Cette  fource  éternelle  de  lumières» 
toute  invilible  qu’elle  eft,  ne  lailîc  pas  de  fe  faire 
voir,  de  fc  faire  fentir  par  tout  ce  qu’il  y a de 
fenfibilité  dans  la  naturc.La  Beauté  de  cette  per- 
fonne  , fon  efprit,  ce  je  ne  fai  quoi  qui  vous  char- 
me^ qui  vous  enchante,  vous  n’y  penfez  pas,c*eft 
Dieu  qui  fe  prefente  à vous,&  que  vous  ne  voulez 
pas  reconnoître.  în  mundo  erat  & mundus  eum  non 
cognovit.  Il  s’en  faut  bien  que  ce  ne  foit  Dieu, que 
vous  aimez  en  cét  enfant  fi  bien  ne  , en  cet  ami  fl 
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fidclleôc  fi  compIaifant,dans  ces  palais  fi  magnf* 
fiques  , dans  ccs  ragoûts  fi  délicieux  , vous  n'y 
aimez  que  vôtre  paihr  & votre  intereft  , vous  n'y 
aimez  que  vous-mêmes,  cependant  c'eft  Dieu  feu! 
qui  vous  y plaît  ; c'eft  Dieu  qui  excite  & qui  con- 
tenu vos  defirsen  toutes  cesehofcs.  S’il  pouvoir 
en  être  feparé, elles  perdroient  auffi-tot  tous  leurs 
agrémens , toute  leur  beauté  j elles  ne  pourroienc 
plus  fervir  qu’à  nous  tourmeHtcr  & à nous  nuire; 
tout  de  meme  à peu  prés  que  le  foleil  ne  s'eft  pas 
plutôt  éloigné  de  nous  , que  toutes  les  couleurs 
difparoificnt  , que  les  plus  grandes  beau tez  per- 
dent leur  éclat,  que  mémétout'ce  qui  attirôit  nos 
regars  nous  effraie  & nous  épouvante. 

C’cft  pour  cela  que  dans  les  enfers,  où  l’on  ne 
pofïède  point  Dieu  , tout  ce  qui  s’y  trouve  , s*y 
trouve  en  qualité  de  pur  mal  & fans  nul  mélange 
de  bien,c’eft  pour  cela  que  les  flammes  y font  fans 
lumières  , que  la  nuit  n'y  produit  ni  le  repos  ni  le 
filence , que  les  tenebres  n'y  effacent  point  les  ob- 
jets hideux  & terribles  , que  le  feu  tout  ardent 
qu’il  y foit,ne  défend  point  du  froid  des  glaçons, 
que  la  glace  n'y  tempère  point  l’ardeur  [des  four- 
naifes  allumées  ; c’eft  pour  cela  que  cette  perfon- 
ne  qui  fait  ici  toutes  vos  délices  , y fera  votre  plus 
horrible  tourment , & que  vous-mème  , qui  vous 
aimez  aujourd'hui  d'un  amour  fi  exceflif  & dé- 
réglé , que  vous-même,dis*je,  y ferez  infupporta- 
ble  à voüsjnême. 

Que  fi  cela  e fl  vrai, comme  on  n’en  fauroit  dotn- 
ter  , s'il  eft  vrai  que  ce  que  les  hommes  aiment 
dans  les  créatures,  n’eft  autre  chofe  que  Dicu-mc- 
me  , fi  pour  toucher  votre  cœur  il  ne  falloir  que 
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/aincre  votre  efprit  ?,  qu’auriez-vous  aujour- 
ii  à me  répondre?  Eh  quoi  une  feule  créature, 
-à-tlirc  une  petite  partie  de  Dieujs’il'ra’eft  per- 
de parler  ainfi,une  petite  partie  de  Dieu  méri- 
u’on’s'empre fie, qu’on  fu'é, qu'on  fe  confume  de 
gués  & de  foucis,&  Dieu  tout  entier  ne  mérité 
qu’on  s’applique  ferieufement  à le  rechercher? 
:ordez-vous , s’il  vous  plaie  avec  von  s -même, 
:u  caché, ou  du  moins  ne  fe  montrant  qu’à  tra- 
s de  quelques  voiles  fort  fombres,  Dieu  borné, 
’on  peut  l’exprimer  de  le  forte  ; Dieu  fini  , ou 
ir  parler  plus  exactement, Dieu  pollèdé  en  par- 
, & d’une  maniéré  fi  limitée, fi  imparfaitejDicu 
- je  , en  cét  état  attire  tous  vos  regars  , réveille 
\s  vos  de firs, allume  toutes  vos  pallions, eft  bien 
;nc  de  tous  vos  foins  j & Dieu  découvert.  Dieu 
'oilé  & rayonnant  de  toutes  parts  , Dieu  infini 
eu  polTedé  en  lui-même  j Dieu  fe  donnant  non 
is  goûte  à goûte  , mais  tout  entier , & inondant 
me  de  la  plénitude  de  fon  être  , eft  un  bien  peu 
pable  de  vous  toucher  * ne  mérité  pas  qu’on  fc 
:ttc  en  peine  de  l’aquerir  » 

Helas  que  vous  en  jugerez  bien  autrement,lors 
l'effcCfcivcmcnr  vous  aurez  fait  cette  pcrte.Com* 
e vous  aurez  perdu  toutes  chofes , votre  douleur 
rpalTcra  la  douleur  de  tous  les  mal-heureux,qui 
it  pafie  leur  vie  dans  les  maux  les  plus  cutfans, 
1 , qui  l’ont  finie  par  les  acqidens  les  plus  tragi- 
jes.  Ralfemblez  , s’il  eft  polTiblc  , dans  votre 
prit,  tous  les  chagrins,toutes  les  affli&ions, tous 
s defcfpoirs,qui  ont  été  oit  qui  peuvent  être  cau- 
z par  toutes  les  pertes  imaginables  de  biens, 
'honneur,  d’amis  , d’enfans , de  vie, en  un  mot  de 
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tout  ce  qu*on  peut  pofïcdcr  avec  quelque  forte 
d'attachement  on  de  plaifirj  en  perdant  Dieu  vous 
ferez  en  effet  toutes  ces  pertes,  puifque  tous  ccs 
biens , tout  ce  qu'on  craint  de  perdre  en  perdant 
ccs  biens , n’eft  antre  chofe  que  Dieu  meme  , ôç 
par  conséquent  le  regret  de  cette  perte  égalera  du 
m oins  celui  d’un  homme , qui  joui  (Tant  des  biens 
de  tout  l’univcrs.de  toutes  les  douceurs  de  la  vie, 
fc  verroit  tout  d’un  coup  accablé  de  toutes  fortes 
de  maux,  & réduit  à la  dernière  indigence. 

Quel  feroit  vôtre  dçfefpoir  , Chrétiens  Audi- 
teurs, fi  ce  fils  unique  que  Dieu  vous  a donne  pour 
faire  toute  la  joie  & tout  le  bon-heur  de  vos  jours, 
fl  ce  fils  qui  eft  ne  avec  des  inclinations  fi  honnê- 
tes,avec  des  pallions  firaifonnables,avecde  fi  gras 
talens  pour  le  monde, de  fi  belles  ouvertures  pour 
les  affaires,&  pour  les  fiences,avec  de  fi  hcuicufes 
difpofitions  pour  la  vertu  i fi  cét  enfant  , dis-je, 
à la  fleur  de  fon  âge  , vous  étoit  cplevé  par  une 
funefte  mort  ; cét  enfant,  ou  du  moins  ce  que  vous 
regreteriez  dans  la  mort  de  cét  enfant , je  vous 
l’ai  déjà  dir.ee  n’eft  autre  chofe  que  Dieu,  qui  cef- 
feroit  de.  fe  donner  à vous, de  fe  faire  fentir  à vous 
dans  cette  créature, mais  de  fe  donner  fort  impar- 
faitement,de  fe  faire  fentir  d'une  manière  prcfquc 
infenfible  j vous  avouez  cependant  que  cette  perte 
feroit  capable  de  vous  renverfer  l'efprit,&ide  vous 
faire  mourir  de  douleur  : Que  fera- ce  donc  ,Dieu 
d amour,  lors  qu'à  l'entrée  de  l’autre  vie  , nous 
nous  verrons  privez  de  toutes  fortes  de  bicns,&  de 
la  fource  de  tous  les  bien?  Si  vous  perdez  un  ami, 
une  femme , un  procès , un  peu  d'argenr  , c’eft  à- 
dirc  une  goûte  de  cét  océan  infini  , toute  vôtre 
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joïe,toute  vôtre  conftance,toute  vôtre  raifon  vojs 
abandonne  , vôtre  ame  fe  donne  en  proie  au  plus 
violentes  pallions  & aux  plus  funeftes  douleurs,  & 
vous  créiez  de  pouvoir  (oufFrir  de  Cens  froid  la 
privation  totale  de  Dieu,  de  cette  mer  incpuifable 
de  bonté.  Ibi  erit  flet  us  & firidor  dentium  : Oui  fans 
doutes, les  larmes  couleront  alors  en  abondance, & 
les  grincemens  de  dents  fc  feront  entendre  d'une 
manière  affreufe  & terrible,  Ibi  erit  fletus  & firidor 
dentium  Et  certes  je  ne  m’en  étonne  pas  , il  n’y  a 
rien  de  plus-utile  que  les  plaintes  , que  le  repen- 
tir d’une  ame  qui  a perdu  toutes  cfiofes  en  perdant 
Dieu, mais  il  n’y  a rien  de  plus  jufte.  S'il  eft  vrai 
qirune  ame  qui  aura  perdu  Dieu,  doit  s'en  affliger 
au  point  que  l'Ecriture  nous  le  fait  entendre,n’cft- 
il  pas  vrai  qu’un  homme  qui  peut  perdre  Dieu,s*il 
n’employe  tous  fes  foins  pour  éviter  ce  mal-hêur, 
n’elt-il  pas  vrai,dis  je,  qu’il  eft  fou  , qu'il  eft  de» 
fcfperc,qu’il  n’eft  plus  homme  î Gar  enfin  un  bien 
qui  ne  mérite  pas  d’étre  recherché, quand  on  peut 
le  po(Teder,ne  mérite  pas  d'e'tre  regrcté,  quand  on 
Ta  perdu , & par  confequcnt  un  bien  qui  mérite 
d'être  infiniment  regrcté  , & dont  la  perte  doit 
caufcr  des  douleurs  extrêmes, ce  bien,dis-je, mérite 
fans  doute,qu*on  le  cherche  avec  des  grans  foins  , 
avec  les  derniers  empreflemens. 

Que  û vous  ajoutez  \ cette  perte  Yi  confiderable 
à cès  regrets  fi  cuifans  , fi  vous  y ajoutez  , dis-je, 
que  celle-là  eft  fans  réfiburce.&queceux'ci  feront 
éternels, que  ne  doit  on  pas  faire  pour  éviter  de  fi 
grans  maux  ? Si  les  hommes  du  monde  s’excitent 
eux  mêmes  à travailler  durant  leurs  plus  belles 
années  , par  l’efperancc  de  jouir  de  leurs  travaux 
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fur  les  derniers  jours  de  leur  vie  , H le  defir  de  fq 
préparer  une  vieillefle  douce&  tranquille, les  por- 
te à pafTer  plus  des  deux  tiers  de  leur  âge  dans  do 
continuelles  fatigues  , les  porte  à fe  priver  non 
feulement  des  plaifirs  les  plus  innoccns,  mais  me-- 
rrc  du  fommeil  & des  autres  neceflitez  naturellés, 
l’adurance  que  nous  avons  de  jouir  durant  toute 
réterniié’du  fruit  de  nos  travaux  & de  nos  veilles  „ 
à quoi  ne  dcvroit-elle  pas  nous  engager  ? Quoi  la 
penfée  d'une  vieillcffc  fi  éloignée,  fi  incertaine  , 
d’une  viei Italie  rare  , d’une  vieilledê  en  tout  cas 
fi  courte,  porte  les  hommes  à prendre, & de  fi  loin 
de  fi  pénibles  précautions,  & la  veuë  d'une  éterni- 
té toute  entière, d’une  éternité  fi  a(Teurée,qui  doit 
commencer  dans  peu  de  tems  , peut-être  dés  au- 
jourd’hui, cet  te  veuc,  dis- je  , ne  lauroitnous  ré* 
veiller,  ni  nous  animer  à rien  faire.  Il  faut, dit-on, 
tons  les  jours  , il  faut  travailler , tandis  que  les 
forces  de  l'efprit  & du  corps  ne  font  point  encore  * 
ufées  , il  faut  amaifer  du  bien  pour  cette  faifon 
froide  & fierile , il  faut  aquerir  du  mérité  & de  la 
réputation  pour  ces  dernières  années,où  pour  l'or- 
dinaire nous  devenons  le  rebut  du  monde  j fi  la 
foiblclTe  eu  tombent  alots  & les  feris  & la  raifon, 
n’cft  foûtenuë  par  l'éclat  de  nos  actions  palTecs j 
enfin  il  faut  fc  préparer  une  rccraitte  commode  & 
lionorable  , cia  l’on  foit  hors  d’atteintes  aux  mife- 
xes  , dent  cét  âge  eft  menacé  , & où  l’on  puilTe  at* 
tendre  la  mort, fans  être  obligé  de  la  dcfirer.Vous 
avez  raifon,Me(fieurs,  & l'on  ne  peut  avec  juftice 
blâmer  une  conduite  fi  judicieufe.Mais  ne  penfez- 
vous  point  au ffi  , que  peut-être  avant  que  cette 
vieillcllc  arrive,  que  du  moins  incontinent  après, 
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vous  encrerez  dans  une  autre  vie  qui  n'aura  jamais 
de  fin  , que  vous  paflerez  dans  un  état, où  vous  ns 
pourrez  plus  agir  , ôù  vous  ne  fubfiftfcrez  que  du 
fruit  de  vos  bonnes  œuvres  paffées  »’  ôù  vous  de- 
viendrez l'objet  éternel  du  mépris  & de  la  haine 
de  Dieu  & de  toutes  les  créatures, fi  la  vertu  que 
vous  aurez  pratiquée  fur  la  terre , ne  les  oblige  à 
vous  confidererfc  à vous  faire  du  bien;fi  quelques 
années  de  miferes  & de  pauvreté  vous  font  tant  de 
peur , ne  penfez-vous  point,  combien  il  fera  rude 
de  fe  voir  plongé  dans  routes  fortes  de  miferes 
pour  une  éternité  toute  entjerc  ? 

U cft  donc  vrai , Chrétiens  Auditeurs,  que  l’af- 
faire de  nôtre  falut  mérite  bien  toute  nôtre  appli- 
cation \ dette  affaire  , félon  la  parole  de  Jcfus- 
Chrift  , cft  uniquement  nécefTaire  -,  cette  affaire 
a oçcupé  Dieu  durant  toute  l’éternité , & l'occu- 
pera jufqu’à  la  fin  des  fiécles-, tout  ce  qu’il  fait,tout 
ce  qu’il  permet  dans  le  monde,fe  rapporte  unique- 
ment au  falut  & à la  predeftination  des  hommes  : 
Omnia  frotter  eltftos  : Cette  affaire  perdue  tout 
eft  perdu,puis  que  Dieu  même  qui  renferme  tous 
les  biens , & hors  duquel  il  ne  peut  y avoir  de 
bien,  que  Dieu  même  eft  perdu  pour  toujours  & 
fans  relfourccîcecte  affaire  perdue, l’ame  fera  plon- 
gée dans  une  douleur  amere  , dans  des  regrers  in- 
explicables qu’elle  fera  éternellement,mais  inuti- 
lement éclater  par  toutes  les  marques  du  plus  fu- 
nefte  defcfpoir  -,  enfin  cette  affaire  eft  l’affaire  de 
l'éternité.  Dieu  fc  feroic-il  trompé  en  difant,  que 
tout  le  refte  eft  de  nulle  confequenceîDicu  au r oit- 
il  mal  emploïé  fes  foins  & fa  providence  en  rap- 
portant tout  à cclaîDicu  cft-il  fi  peu  de  chofe,  lui 
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qui  comprend  &qui  eft  en  effet  toutes  chofês  qu'il 
nous  dpiye  être  indifferent  de  le  perdre?Pourquoi 
tant  de  larmes, pourquoi  tant  & de  fi  cruels  repen- 
tirs dans  les  enfers, fi  le  bien  qu’ils  ont  perdu 
ritoit  fi  peu  d’être  recherché  ? Mais  pourquoi 
frémir  à la  feule  penfée  de  l'éternité  ^ fi  c’eft  peu 
de  chofe  que  detre  éternellement  mal*hcureux  ?' 

Je  vois  bien.  Chrétienne  compagnie;,  que  vous 
êtes  perfuadez  de  l'importance  de  cette  affaire  ,& 
que  fi  vous  n'étes  pas  encqre  déterminé?  à lui 
donner  déformais  toute  vôtre  application.ee  n’cft 
pas  que  vous  ne  foïcz  convaincus  qu’elle  la  méri* 
te  bien  , mais  c’eft  que  vous  ne  croïez  peut-être 
pas  qu’elle  la  demande  toute  enticre,&  c’eft  ce  que 
je  va  vous  montrer  dans  ectte  fécondé  partie. 

C’eft  un  erreur  allez  commune  parmi  les  Chré- 
tiens que  celle  que  j’entreprens  de  combattrc.Oq 
s’imagine  qu’on  peut  partager  fon  efprit  à plu- 
iicurs  occupations, qu’il  y a tems  pour  toutes  cho- 
fes , & que  les  affaires  du  monde  ne  font  point  in« 
compatibles  avec  l’affaire  de  nôtre  falut  j mais  on 
fe  trompe, ces  affaires  ne  font  point  d’une  nature 
à être  traitées  en  même  tems,  & par  une  même 
pcrfonne,&  d’ailleurs  l’efprit  de  l’homme  eft  trop 
borné  , fa  vie  eft  trop  courte  , pour  en  ménager 
plus  d’une  avec  fuccés. 

Je  fai  bien  qu’il  n’eft  pas  impolîiblc  de  prendre 
la  conduite  d’une  mai  fon  ,d’étre  engagé  dans  le 
commerce,  d’exercer  un  emploi  confiderable  , de 
travailler  pour  faire  fubfifterunc  famille  , & dç 
gagner  en  même  tems  le  Paradis;]e  fai  que  toutes 
ces  chofes  font  fouvent  de& moïens  que  la  provi- 
dence nous  a marquez  pour  parvenir  à cette  fin  : 
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ynais  je  dis  que  de  prendre  ces  occupations  avec 
trop  d’empreflement  , ayec  des  intentions  & des 
veués  purement  humaines  ; avoir  éternellement  8c 
l’cfprit  & le  cœur  trop  occupez  d’un  procès , d’un 
fnfantjd’une  maifon  , d’une  charge  i s’appliquer  à 
vendre  , à achettcr  , à parler  , à écrire,»  travailler 
dans  une  boutique  , fans  rapporter  tout  à Dieu  & 
à 1 éternité  j En  un  mot , faire  fon  affaire  de  quel- 
qu’une de  ces  chofcs, regarder  tout  cela  cômc  nos 
véritables  affaires  , comme  des  affaires  importan- 
tes^ dis  que'd’cn  ufer  de  la  forte  c’eft  mettre 
un  obftacle  invincible  à fon  falut  , 8c  voici  com- 
ment je  le  prouve. 

Si  parmi  les  foins  qui  peuvent  occuper  un  hom- 
me du  monde, il  y en  ayoit  quelqu’un  de  privilégié, 
quelqu’un  qui  ne  fiit  pas  incompatible  avec  le  foin 
du  falut , ce  feroit  fans  doute  , celui  qu’on  auroic 
de  pourvoir  aux  chofcs  néceffaires  à la  vie  &,  ce- 
pendant ce  foin-U  même  nous  a etc  interdit  par 
le  Sauveur  de  nos  ame$.  Dans  la  doélrine  de  l’E- 
yangilç  , il  efl  autant  impollible  de  partager  fes 
foins  au  falut  de  l’ame  ôc  à l'entretien  du  corps, 
qu’il  eft  impoffible  d’être  à deux  maîtres , d’étre  à 
Dieu  & au  démon  des  richeffcsîNrww  potejî  fervire 
Deojtfr  vtammon&^Aix.  Jésus-Christ,/^  dico  vobis 
ne  folliciti  fitis  animd  veflrx  , tjttii  manducetis , aut 
quid  bibatis : Perfonne  ne  peut  fervir  Dieu  & l’ido- 
le de  l’argent  , & c’eft  poyr  cela, remarquez, s'il 
vous  plaît  cette  confequence  , & c'tftàcaufc  de 
cette  impoffibilité,que  je  vous  ordpnc  de  ne  vous 
mettre  point  en  peine  des  chofes,  dont  vous  ave* 
befoin  pour  l'entretien  de  vôtre  vicicar  ce  feroit 
là  abandonner  le  fcrvice  de  vôtre  maitre  légitimé. 
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pour  emb rafler  celui  de  Ton  ennemi  ; Ideo  dico  vâZ 
bis  ne  folliciti  fitis  anima  vefira  , quid  manducetis.... 
anima  die- il  en  un  autre  endroit, plus  efi  quàm  efta, 
& corpus  plus  quam  vcfiïmentum  : Pourquoi  vous 
mettre  fl  fort  en  peine  de  chercher  de  la  nourriture 
8c  des  vêcernens  ? vôtre  ame  ne  vous  doit  - elle  pas 
être  plus  précieufc  que  tout  cçla  ? JXonne  anima 
plus  efi  qttàm  efeai  Mais  fi  l'on  peut  en  raémc-tçms 
fauver  fon  ame,&  fc  mettre  en  peine  de  nourrir  le 
corps  , que  devient  ce  raifonnemeqt  de  la  Sageflc 
incarnée  i Si  l’cmprefTcment  d'un  nomme  qui  tâ- 
che de  pourvoir  à fa  fubfiftancc  , n’eft  point  con- 
traire au  foin  qu'il  doit  prendre  de  fon  falut,pour- 
quo»  cette  çoniparaifon  de  l'amc  avec  la  viande?& 
que  prétend  J e s u s-C  hrist  en  nous  faifanc 
avouer  que  celle- la  eft  infiniment  plus-noble  que 
celle-ci?  Et  ne  croiez  pas, dit  S. Jean  Chrifoftomc, 
que  l'Evangile  parle  ici  d’une  nourriture  fuperfluc 
ni  de  ces  rafinemens  qu'on  a inventez  pour  latisfai- 
re  à l'intemperancç  du  goût  , plus  le  befoin  que 
vous  avez  eft  extrême  , plus  vôtre  inquiétude  eft 
criminelle.  La  néceflité  de  boire  & de  manger  , 
bien  loin  d'exeufer  votre  emprdTement,condannc 
votre  défiançe,vaus  ne  pouvez  vous  paflèr  de  tou- 
tes ces  chofes  ; ôc  c'eft  pour  cela  même  que  vous 
ne  devez  nullement  en  être  en  peine,  parce  que  ce 
bon  Père  qui  a pourveu  ’jufqu'à  vos  délices  , n’a 
garde  de  négliger  vos*befoins;  Soit  enim  Pater  vef- 
$tr  quia  his  omnibus  indigetis. 

Mais  il  paflece  me  femble  plus  avant  lors  qu'ij 
dit  que  ces  vains  foucis  fentent  l'elprit  du  paga- 
niflne  ',  & ne  peuvent  être  pardonné  qu’à  des 
Gentils  } Hac  enim  omnia  gentes  inquirunt  j Sur- 
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quoi  Saint  Chrifoftome  forme  un  raiConnement 
qui  prouve  très. bien  ce  que  je  dis.  Jésus-Christ, 
dit  ce  Pcrc  , nous  a déclaré  que  ceux  des  Chré- 
tiens dont  la  fainteté  n’aura  pas  fiirpatîé  la  jaftice 
des  Pharifiens  & des  Juifs  , que  ceux-là  ne  doi- 
vent rien  prétendre  au  Paradis  ; Si  donc  nous  n’a- 
vons pas  même  le  courage  de  nous  élever  au  def- 
fus  desPaïenSjComment  pouvons- nous  efperct  d’y 
avoir  place  ? De  forte  que  , continue  ce  grand 
Saint, lors  qu’il  nous  exôrtc  à ne  rechercher  que 
le  Royaume  du  Ciel  , ce  n’cft  pas  un  fimplc  con- 
feil  qu’il  nous  donne  « c’cft  un  commandement 
abfolu  & fcmblablc  à Celui  qu’il  nous  a fait  d’ai- 
mer nos  ennemis.  Ce  n’cft  pas  allez , nous  dit-  il 
ailleurs  , ce  n’eft  pas  allez  pour  vous  d’aimer 
vos  amis  , puifqu’il  n’y  a pas  jufqu'aux  Gentils, 
qui  n'aimciit  ceux  dont- ils  font  aimez  l Etainfi 
ne  foyez  point  en  peine  de  ce  que  vous  devez 
manger  , c’eft  à faire  aux  Gentils  de  s'embarrak 
Cet  de  pareils  foins  j Hxc  enim  omm*  Gentes  in - 
quirunt.  11  s'eft  fervi  du  même  motif  dans  ces 
deux  rencontres  differentes  , pour  nous  faire  en- 
tendre que  dans  l’une  & dans  l’autre, il  nous  im- 
pofoit  une  égale  obligation  j Si  certes  il  n’y  avoic 
pas  apparence, que  nous  ayant  obligé  de  ne  nous 
contenter  pas  des  vertus  des  Idolâtres  , il  laifsât 
à notre  choix  d’imiter,  leur  peu  de  courage  & leur 
défiance. 

Mais  s’il  eft  impoflible  d’allier  le  foin  du  falut 
avec  des  foucis  qui  femblent  fi  raifonnables  & fi 
necellaircs , fi  c’eft  entreprendre  de  plaire  à deux 
maîtres  , dont  les  interefts  font  tout  oppofez  ; fi 
c'cft  préférer  la  nourriture  à l*amc,fi  c’eft  vivre  en 
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Païcii  que  de  longer  avec  un  peu  trop 
fcmenc  aux  chofcs  ncccffaires  à la  vie, que  devons- 
nous  dire  de  ce  nombre  pteiqu'infini  d'affaires  9 
d'entreprifes , de  projçcs,de  delirs  inutiles  6c  épi- 
neux , qui  rempliffenr  nôtre  efprit , qui  aflicgeric 
nôtre  coeur  , qui  nous  occupent , qui  nous  acca- 
blent entièrement  ? 11  faut  le  défaire  de  tout  autre 
penfée , quelque  innocente  , quelque  néceflàirc 
qu’elle  paroi  (Te,  quand  on  veut  penfer  tdut  de  bon 
à fon  falut  j & vous  efperez  que  formant  tous  les 
jours  mille  deffeins  pour  vous  enrichir  ,embralîanc 
toutes  les  affaires  qui  flattent  tant  foit  peu  ou  vo- 
tre ambition  , ou  vôtre  avarice  , vous  pouvez  en- 
core faire  tout  ce  qu’il  faut  pour  vous  fauver  ? 
Vous  ne  vous  contentez  pas  de  faire  fubflfter  vô- 
tre famille,  & de  conferver  l’hetitage  de  vos  Pères* 
vous  penfez  jour  & nuit  aux  moyens  de  l’augmen- 
ter. Ce  n’eft  jamais  allez  de  charges  , jamais  affez 
de  maifons , jamais  affez  de  terres  & de  revenu,  il 
faut  encore  entrer  dans  ce  parti  , * il  faut  encore 
s’embarquer  dans  ce  commerce,il  faut  encore  faire 
ce  procès,  encore  aquetir  ce  champ, encore  mettre 
cét  intereft  à un  nouvel  interelt  il  faut  fc  faire 
cét  ami,  ménager  cette  alliance,  s’appuyer  du  cré- 
dit de  ce  magillrat,  gagner  la  faveur  de  ce  Grand, 
ou  de  ce  Prince  , il  faut  toujours  croître  , toujours 
monter  , toujours  s’élever  au’  deffus  de  foi-mêmeÿ 
& vous  prétendez  qu’il  refte  encore  affez  de  loi- 
flr , affez  d’application  , affez  de  préfencc  & de 
repos  d’efprit , pour  traitter  comme  il  faut  cette 
affaire  unique  , cette  affaire  fl  importante  , où  il 
s’agit  de  vôtre  ame  , où  il  s’agit  d’une  éternité, où 
il  s'agit  de  Dieu  même.  Il  n'y  a pas  ju (qu'aux. 
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Pour  Us  derniers  jours  du  Carnaval.  1 1 1 
Idolâtres  qui  n’ayent  été  dans  des  fcntimcns  tous 
contraires.  Les  Philofophes  anciens  i dit  l’élo- 
quent Evêque  de  Noie*  n’ont  pas  crû  que  le  foin 
des  biens  temporels  , pût  s’accorder  avee  l’étude 
de  la  fagelfe  , bien  loin  de  pouvoir  fubfiftci'  avec 
la  fageffe  même.  Ils  ont  été  perfuadez  de  cette 
vérité  que  quelques-uns  d’entre-eux  , ont  jette 
dans  la  mer  , tout  ce  qu’ils  avoient  de  bien  au 
monde  , pour  fe  mettre  en  état  de  s'appliquer  à 
une  étude  Cl  importante.  veritat  in  tantum 
valet  , ut  npnmtlli  Fhilofophorum  inquirenda  tantum, 
nedum  fequendx  fapientia  vacari  non  pojfe  fenferint, 
nifi  pecuniarum  onera , quafi  (lercorum  etiam  in  mare 
quidam  projicerent. 

Mais  vous-mêmes  , Chrétiens  Auditeurs  , ne  le 
dites- vous  pas  tous  les  jours  , & ne  peut,  on  pas 
vous  convaincre  par  vôtre  propre  témoignage? 
Pour  faire  fon  falut;  » il  y faut  penfer,puifquc  ce 
n’eft  qu’à  faute  d’y  penfer,que  la  plupart  des  gens 
pendent*  Defolatione  defolatae fl  terra  , quia  nemo 
eft  , qui  recogitet  corde.  Pour  faire  fon  falut  il  faut 
s’inftrujre  des  moyens  dç  fe  fauver  , il  eft  abfolu- 
ment  néceftàire  de  vaquer  à la  prière  fans  laquelle 
il  y a pcif , fans  laquelle  il  n’y  a peut-être  point  du 
tout  de  grâce  pour  vous  , & par  confequcnt  point 
de  falut.  Pour  fe  fauver  il  faut  fréquenter  les  Sa* 
crcmcns  , il  faut  (aire  de  bonnes  œuvres , & méri- 
ter'd’entendre  ces  paroles  que  le  Sauveur' au  jour 
du  jugement  doit  addrellèr  à tous  les  ptedeftinez: 
Venez  les  bénis  de  mon  Pcrc  , parce  que  j'ai  eu 
faim  , & vous  m’avez  donné  à manger  j j’ai  été 
malade  , & vous  m’avez  vifité,mais  quand  on  vous 
parle  de  donner  tous  les  jours  demi  heure  à la 


-* 


fil  Sermon  guarfinte-fixicme  j 

confédération  de  la  mon,  & de  vôtre  dernière 
de  faire  chaque  jour  un  peu  de  réflexion  fur  vôtres 
vie  paflée  , fur  les  dcfotdres.de  celle  que  vous  me- 
nez aujourd’hui,  fur  les  obligations  de  vôtre  étac* 
fur  ce  que  vous  voudriez  avoir  fait,  lors  qu’il  vous 
faudra  rendre  comte  à Dieu  de  tout  ce  que  vous 
aurez  fait.  Quand  on  vous  exôrte  d'employer  un 
quart  d’heure  de  tems  ï la  lecture  d‘un  livre  dû 
pieté,  qu’on  vôus  avertit  de  prier  , & de  prier  fou- 
vent,comme  failoient  tous  les  premiers  Chrétiens*, 
comme  les  Apôtres  le  confeilloient,  corrnne  Jésus* 
Christ  meme  le  commande.  Quand  on  vous 
prclTe  de  vous  approcher  tous  les  quinze  jours* 
ou  du  moins  tous  les  mois  , du  Sacrement  de  Pé- 
nitence , de  vifiter  les  pauvres  , & les  malades  * 
d’inftruire  à la  pieté  & vos  enfans,&  vos  domefti- 
ques , qu’avez- vous  coutume  de  répondre  î nO 
vous  exeufez-vous  pas  pour  l’ordinaire  de  toutes 
ces  chofes  fur  l’embarras,  & fur  la  multiplicité  dfe 
vos  auttcsoccupations  ? Ne  prétendez- vous  point 
qu’il  eft  impofliblc  d’allier  ces  exercices  de  dévo- 
tion avec  les  foins , que  demandent  les  emplois  & 
les  affaires  du  monde  ? Cômbicn  de  fois  avez- vous 
dit  qu’il  n’y  avoit  que  les  Religieux,  & les  Prêtres 
qui  euffent  le  loifir  de  vaquer  à la  méditation  , à 
la  prière  continuelle  , à la  leékure  , à l’ufage  fré- 
quent de  l’Êuchariftie  &de  la  côfeffiou,àl'inftruc- 
tion  du  prochain  ? Que  fi  cela  eft  vrai  , comme 
vous  le  dites,  & que  cependant  toutes  ces  faintes 
pratiques  foient  abfolument  neceffaircs  pour  fe 
fauver  comme  en  effet  elles  le  font  , du  moins 
à l’égar  de  plufieurs  -,  Ne  confcffez-vous  pas  qu’il 
n'eft  pas  pof&blc  de  s'appliquer  en  mêmc-tcnrHi 

f ’ à 


Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  1 13 

à l'affaire  du  falut , & aux  affaires  temporelles; 
Dire  qu'il  n'y  a que  ceux  qui  vivent  dans  lesCloi- 
ttcs,oü  qui  font  entièrement  devôüez  au  fcrvice 
des  Autels  j qui  puiflent  s'exercer  en  ces  œuvres 
faintes  > n'eft^-  ce  pas  avouer  , qu'il  n*y  à que 
ceux  qiii  confacrent  tous  leurs  foins  à leur  fa- 
lut , aufquels  il  ne  (bit  pas  impqflible  de  fe  faii- 
vcr.  . 

Et  quoi  nie  direz- vous  , faut-il  tout  abandon- 
ner ; faut-il  donc  renoncer  à toiit,&  fe  dépouiller 
de  routes  chofes  ? faut-il  que  tout  le  monde  cm- 
braflê  la  pauvreté,&  fe  retire  dâs  la  folitudc.?Je  ne 
dis  pas  cela  , MetEeurs,mais  jë  dis  bien,&  je  le  dis 
après  l' Apôtre  des  nations , que  tous  les  hommes 
qui  vivent  dans  le  monde,  ÿ doivent  vivre  cbmmé 
s'ils  étoient  hors  du  monde, qiie  ceux  qui  par  leur 
état  fe  trouvent  engagea  dans  d'autres  affaires,quë 
dâs  celles  de  leur  falut,doivét  travailler  à leur  fa- 
lüt,corrtme  s'il  n'avoient  que  cette  feule  affaire,& 
quJ  au  milieu  de  tous  vos  biens  , de  toutes  voS 
richeficS  vous  devez  corifcrver  cette  pauvreté  d'ef- 
prit,  qui  nous  eft:  fi  fort  recômandce  dans  l'Êvan, 
gile.  Qui  uttintur  hoc  innndo  , tanejUam  non  utan- 
iur  , cjuafi  nihil  h abêtîtes  , & omnia  pofjidehtes.  Oui 
vous  pdiivez  vous  faüvtr  meme  au  milieu  de  vos 
tréfors  , pourveü  que  votre  cœur  n*ÿ  ait  nulle  at- 
tache,pourveü  que  vousri'en  aimiez  la  poffellîort, 
que  vous  n'en  aimiez  rufage,qu'autatit  qu'il  peui 
vent  contribuer  à vôtre  fàlut  j pourveû  ehfin  que 
vous  gardiez  la  Belle  réglé  de  fàint  Paul  ,Veft*à- 
dire  que  le  defir  dé  les  confetver  ne  venis  inquié- 
té pas  plus  qué  fi  vbüs  n'aviez  rien  du  toüt  ; Qua- 
fl  nihil  habèntts  , & que  v»us  ne  foyez  pas  plus 
Totn,  lll  H 
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troublé  par  la  paffion  de  les  accroitrc,que  fi  votif 
polfediez  déjà  toutes  chofes,  Et  omnia  pofjidcntet. 

Mais  qüel  moyen  de  poffeder  de  grans  trélors* 
8c  de  n’y  attacher  pas  Ton  cœur  ? quel  moyen  de 
pofieder  de  grans  trefors  * & de  n’avoir  pas  de 
grans  foucis  ? O qu’il  eft  difficile  d’étre  riche  , 8ç 
de  ne  defiret  pas  avec  ardeur  de  l'être  encore  da«* 
vantage  , d’être  riche  , & de  n'apréender  pas  dç 
devenir  pauvre  ! il  eft  vrai  Chrétiens, cela  êfi:  très- 
difficile,  auffi  jisu  s-C  h R i s t a-t’il  dit,qu’il 
étoit  plus  aifé  défaire  palTer  un  ^chameau  par  le 
trou  d’une  aiguille  , que  de  faire  entrer  un  riche 
dans  le  Paradis:  il  n’eft  pas  toutefois  abfolument 
impoffiblc,mais  fi  cela  vous  paroît  trop  mal-aifé, 
fi  vous  vousfentez  trop  foiblepour  garder  long- 
ions une  conduite  fi  délicate  , V'aâeivende  omnia 
tjud  habes  da  pauperibus  , & habebts  thefaurum 
incœlo.  Allez'  * vous  dit  le  Sauveur  du  monde, 
vendez  tout  ce  que  vous  pofledez  , diftribuez-cn 
le  prix  aux  pauvres,  8c  mettez  ainfî  vôtre  falut  en 
aflèuranccifaites’ce  que  tac  de  perfonnes  plus  jeu- 
nes , peut-être  auffi  plps  âgées  que  vous  , ce  que 
tant  de  perfonnes  plus  riches,plus  fages  que  vous, 
attachez  au  monde  par  des  liens  plus  forts  que 
ceux  qui  vous  retiennent, n’ont  pas  laifle  d«  faire, 
& font  encore  tous  les  jours  pour  fe  fauver.Que  fi 
vps  engagemens  vous  empêchent  de  prendre  un 
parti  fi  favorable , fi  avantageux  , &fi  feur , il  en 
faut  nece (Ta i renient  revenir  au  précepte  de  l’Apô- 
rre >SupereJl  , ut  qui  utuntur  hoc  mundo , tanquam 
non  utantur:  Il  faut  donner  des  bornes  à cette  ava- 
rice , à cette  ambition  déréglée  , il  faut  modérer 
ccs  craintes  vaines  & puériles,  il  faut  reprimer  ccs 


Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval  it  j 
defirs  fi  âpres , fi  violcns  » Il  faut  fc  débarrartèr 
de  tant  d'affaires  fupcrfluës  , pour  ne  penfer  dé- 
formais qu'à  l’affaire  de  vôtre  falur. 

Il  le  faut  faire  & au  plutôt, il  ne  vous  refte  plus 
afleZ  de  tems  pôur  tant  de  deffein.  Si  Dieu  vous 
teveloit  aujourd'hui  que  vous  n'avez  plus  qu’un 
mois  à vivre  , n'eft-il  pas  vrai  % s'il  vous  refte  en- 
core un  peu  de  foi, que  de  ce  raomét  vous  ne  for- 
geriez plus  qu'à  mourir  î Que  ce  tems  meme  vous 
paroitroit  allez  court , pour  vous  difpofer  à un 
paflàge  de  fi  graqde  confcquciice,&  que  vous  paf- 
feriez  pour  fou  dans  l’cfprit  de  toutes  les  perfon- 
nés  raifonnables  , fi  vous  ne  le  donniez  pas  tout 
entier  au  foin  de  vôtre  ame.  Stnlte  hkcnoÜe  anU 
inam  tuant  repetertt  k ^.Imprudent  & mal-avifé  que 
yous  êtes  , je  vous  dis  de  la  part  de  Dieuique  cet* 
te  nuit-même , & peut-être  même  avant  la  nuit  ort 
vous  redemandera  vôtre  ame, je  vous  dis, que  vous 
n’avez  pas  peut-être  vingt-quatre  heures  de  vic,&: 
vous  ne  penfez  point  encore  à l’affaire  de  vôtre 
falut  : Et  en  quel  terme  eft-elle  donc  cette  affaire 
fi  importante  , que  vous  vous  en  mettez  fi  peu  en 
peine?  Qu’avez-vous  fait  jufqu’anjourd’hui,  pour 
la  mettre  en  état  d'être  terminée  à vôtre  avantage? 
Qu’avez-vous  fait  pour  gagner  le  Paradis  ? Vo- 
yons un  peu  fur  quoi  vous  prétendez  d*y  être 
reçeu  ? Où  font  ces  bonnes  œuvres  , qui  doivent 
en  ouvrir  la  porte  à tous  les  prédeftinez  ? Quelle 
pénitence  avez-vous  fait  de  vos  péchez, quelle  re- 
ftitutjon  & du  bien,  & de  l’honneur  de  vôtre  pro- 
chain ? Quelle  réparation  des  fcandales  , & des 
mauvais  exemples  , que  vous  lui  avez  donnez  i 
Vôtre  confeffion  generale  eft-cllc  prête  , cinq  ou 
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fix  heures  de  tems  vous  fuffifent-cllcs , pour  fairë 
tout  ce  que  vous  voudrez  avoir  fait  , cour  ce  qu'il 
faut  avoir  fait  à l’heure  de  la  mort  ? Peut-être  ne 
vous  eh  relie- t'il  que  trois  ou  quatre , & au  lieu  de 
j les  employer  à une  chofe  fi  prenante  , vous  vous 
amufez  à tracer  le  plan  d\mc  maifon,dontlcs  fon- 
demens  ne  feront  pas  encore  creufez  qu’on  ouvrira 
pauut-être  votre  tombeaa  , vous  vous  amufez  à 
commencer  un  procès  dont  vos  petits  fils  verron^ 
à peine  la  fin  i vous  ne  penfez  qu’à  multiplier  ecc 
argcnt,qui  peut-être  fera  bien.tot  le  partage  d’un 
prodigue , ou  la  proye  meme  d’un  ennemi.  S culte 
ioac  noüe  anim^m  tuarn  répètent  * te  , qutt  parafai 
eujus  erunt. 

Mais  quand  vous  auriez  encore  pluficurs  an- 
nées à vivre  , fi  vous  ne  forte z de  cét  embarras  , 
qui  vous  empêche  de  fonger  à votre  , falut , vous 
n’auriez  pas  pour  cela  plus  de  loifir  pour  y tra- 
vailler. Les  affaires , au  lieu  de  diminuer  augmen- 
tent tous  les  jours  & demandent  une  plus  grande 
application, & par  côfcqucnt  elles  deviennent  tous 
les  jours  plus  imcompatiblesavec  le  foin  que  vous 
devez  prendre  de  votre  amejainfi  fi  vous  n’ércsré- 
folu  d'étouffèr  tous  ces  vains  foucis  de  vous  tu 
rer  de  tant  d’epines  , quand  le  jour  de  votre  mort 
neferoit  marqué  qu’en  la  centième  année  de  vo- 
tre âge  , vous  ne  pouvez  manquer  d’etre  furpris, 

& d’étre  cité  devant  le  tribunal  de  la  jullice  divi- 
ne , avant  que  d'avoir  jamais  bien  penfé  à Dieu. 

Voila  , ce  me  femble , Chrétiens  Auditeurs, 
dequoi  vous  perfuader  combien  , il  eft  important 
de  s’appliquer  ferieufement  à l'affaire  du  falut  ; 
combien  il  cfl  néccflàirc  de  s'y  appliquer  uni- 
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quement.  Je  n'ai  plus  qu'à  vous  montrer  combien 
il  eft  inutile  de  s'appliqner  à tout  le  relie  , pour 
vous,  faire  avojicr  que  cette  affaire  cft  abfolumcnc 
vôtre  unique  affaire  , en  quelque  fens  qu’on 
veuille  pendre  cette  propofîtion.  Ouï,  Chrétiens, 
J’affaite  du  falut  cft  la  feule  affaire  , qui  depende 
de  nos  foins.  Faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira  , dit 
le  Sauveur  de  nos  amçs , vous  ne  viendrez  jamais 
à bout  d’ajoûter  à la  grandeur  de  vôtre  corps  une 
çoudée.  ^uis  nuxem  veftrum  cogitando  potejt  adji- 
cere  adftaturam  fuam  euhitum  nmm  ? Mais  fâchez 
qu’j  1 dépend  encore  moins  de  vous  de  faire  réüflîr 
lesdcffeins  que  vous  formez  pour  l’entretien  , ou 
pour  la  commodité  de  vôtre  vie.  Si  ergo  ne  que 
quod  minimum  efi  pote fis  , qmd  de  çoteris  folliciti 
efiis. 

Remarquez,  s'il  vous  plait  , qu’en  cét  endroit 
de  l’Evangile,  le  Sauveur  compare  les  vains  éfbrts 
que  feroit  un  homme  pour  croître  tout  d’un  coup 
d'une  coudée  , avec  les  foins  que  nous  prenons 
pour  multiplier , ou  pour  çonferverles  biens  que 
la  providence  nous  a donnés  , & que  non  feule- 
mept  il  traitte  également  de  préfomption  & de 
folie  l’une  & l'autre  de  ces  cntrpptilcs  , mais  qu’il 
appelle  même  la  première  , quelque  ridicule.,  Si 
quelque  extravagante  qu’elle  paroifle  , il  l’appelle 
très  petite  , c’eft?  à-dire,  trçs-:aifée  en  comparai fon 
de  la  fécondé  ; Si  ergo  ne  que quod  minimum  efi  po - 
feftiî  , quid  de  csxerii folliciti  efiis. 

En  effet  prétendre  que  le  fuccés  de  vos  affaires 
temporelles  , que  l’établi flânent  ou  la  conferva- 
tion  de  votre  fortune  dépende  de  votre  afEduité, 
pu  de  voire  vigilance,  n’cft-cç  pas  prétendre  gou- 
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veiner  la  nature  , & de  difpofer  de  tout  ce  qutf 
Dieu  n'a  pas  mis  en  vôtre  difpofition  ? Quelques 
mefurcs  que  vous  preniez  pour  conduire  heureu- 
fement  cette  entreprife  > de  quelques  précautions 
que  vous  ufiez , pour  prévenir  tous  les  accidcns 
dont  elles  peut  être  trav^rfée*  à moins  que  le  Ciel 
& les  aftrcs  n'obei  fient  à vôtre  voix , que  les  vens 
& les  orages  n'écoutent  tous  vos  ordres,  que  vous 
ne  foyez  l’arbitre  des  failon9  , que  vous  n'ayez 
entre  les  mains  tous  les  cœurs  des  hommes  , & le 
pouvoir  de  Dieu-mcme  , dequoi  pouvez  - vous 
vous  aflèûrer  ? Vous  pouvez  labourer  la  terre, 
vous  pouvez  même  y femer  du  grain , mais  quelle 
puiflance  Ci  ce  n’eft  celle  de  Dieu  , peut  vous  ré- 
pondre que  ce  grain  lèvera,1  qu’il  s’en  formera  des 
épics,que  vous  verrez  meiuir  la  moifïon)&  que  la 
femence  que  vous  avez  tirée  de  vos  greniers  y 
rentrera  quelques  jours  avec  ufure?  11  dépend  de 
vous  de  loger  cét  argent,  & d’embarquer  ces  mar? 
chandifes  , mais  avant  que  cét  argent  revienne 
dans  vos  coffres  avec  l’intereft  que  vous  en  avez 
cfperé, avant  que  ces  marchandifes  ayent  patte  dans 
un  autre  monde  , qu’elles  y ayent  été  debitées,qué 
le  prix  en  foit  remis  entre  vos  mains  : que  de 
tempêtes,  que  d’écueils  ,que  de  perils,contre  les- 
quels la  prudence  humaine  n’a  point  de  précau- 
tions , qu’on  ne  fçauroit  même  pwévoir  ? 

Vous,Monfîcur,qui  partez  pour  un  horoVnefage, 
& entendu  dans  les  affaires  dn  monde,  quels  foins 
n’avez- vous  pas  pris  pour  marier  cette  fille  , que 
vous  aimiez  avec  tendrettè  ? cependant  vous  favez 
de  quelle  manière  elle  vit  avec  fon  mari  ; clic  fait 
pitié  à toute  la  ville  , on  dit  qu’elle  efl  la  plus 
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fnalheureufe  femme  du  monde.  Sachant  quel  étoic 
le  fond  de  ce  marchand, qufil  étoic  fon  crédit,  fon 
induftrie,fon  application,fon  expericnce,qui  n’au- 
roit  jugé  que  ce  nouveau  trafic  l’alloit  enrichir, 
il  l*a  ruiné  toutefois, & a ruiné  en  même  teras  cent 
familles  qui  ne  s^teendojent  à rien  moins , & qui 
fc  favoient  fi  bon  gré  de  lui  avoir  confié  leurs 
biens.  Meilleurs , vous  le  favez  mieux  que  moi, 
comme  il  arrive  quelquefois,  par  une  fecrcte  con- 
duite.de  Dieu  , que  des  miferables  qui  vivent  dans 
l’oifiveté  & dansk  débauche  deviennent  riches 
tout  d’jm  coup  fans  qu’ils  fefoient  même  donné 
la  peine  de  le  délirer  j aufli  arrive-t-il  tous  les 
jours  , que  ni  le  mérite  des  perfonnes  , ni  leur 
frugalité,  ni  leurs  fatigues, ni  leurs  veilles  ne  peu- 
vent les  défendre  de  certains  coups  imprévus,  qui 
Jes  accablent  conrre  tovitc  forte  d’apparence  , & 
jorfqu’ils  avoient  moihs  de  fujet  de  s’en  défier. 

Ces  coups  , Chrétiens  Auditeurs  , font  des 
coups  de  Dieu,lequel  cft  fouvent  obligé  d’en  ufer 
de  la  forte , & par  l’intereft  de  fa  gloire  , & par 
notre  propre  intereft.  Cét  emprelfement  que  vous 
avez  pour  les  chofcs  temporelles  , je  dis  même 
pour  celles  dont  vous  ne  (auriez  vous  palTer  , cét 
empreflèment  desrhonore  Dieu  -,  il  fait  outrage  à 
fa  providence  j II  vous  a aflujetti  à mille  be- 
foins  , pour  avoir  lieu  de  faire  lcüer  fa  bonté  & 
fa  fagéllc  , par  le  foin  qu’il  veut  prendre  de 
pourvoir  exactement  à tous  ces  bcloins  ; fi  vous 
entreprenez  de  lui  ravir  cette  gloire  , en  pre- 
nant fur  vous  un  foin  , cju'il  s’eft  refervé  , & 
penfant  aquerir  par  votre  induftric  ce  qu’il  vous 
prdgmnoit  d'attendre  de  là  libéralité.  Il  faut  qu’il 
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Trouve  dans  vôtre  châtiment  la  gloire  que  votre 
défiance  Lui  veut  ravit*,  il  faut  qu'au  défaut  4c  fa 

Ïirovidcnce , & de  Ton  amour  , il  faflè  cclatter 
ur  vous  fa  puifïancp  & fa  juftice  ; ouplûtot  que 
çette  meme  fagefle  qu'il  aurpit  fait  paroitre  eu  ne 
vous  lai  fiant  manquer  de  rien  , lors  meme  que 
vous  ne  vous  feriez  mis  ep  peine  de  rien,que  cectc 
même  fagefle  fe  fignole  en  rompant  toutes  vos 
méfures,  en  déconcertant  tous  vos  de  (Teins,  ch  fai- 
fant  en  forte  que  vous  manquiez  de  toutes  cho- 
fes,lors  même  que  vpus  n'auriez  rien  publié  pour 
avoir  toutes  çhofes  en  abondance. 

D'ailleurs  , fi  Dieu  à encore  quclquç  amour  pour 
vous, s’il  n'a  pas  Encore  rcfplu  votre  perte  & votre 
réprobation  , il  faut  bien  qu'il  en  ufe  de  la  forte  à 
votre  égar  , & qu'il  arrache  avec  violence  ce  qui 
feroit  la  caufe  infaillible  de  votre  malheur  éter- 
nel.Ouï  , Chrétiens  Auditeurs  , par  cét  attache- 
ment  extrême  que  voué  avez  aux  chofcs  de  cette 
vié  , par  le  foin  excefjSf  que  vous  en  prenez , au 

Î>réjudice  de  votre  falut  $ vous  mettez  Dieu  dans 
a néceffité,  ou  de  vous  perdre  pour  tou  jours,ou  de 
vous  dépouiller  de  toutes  choies , pu  de  confentir 
à votre  dannation  , pu  de  s'oppofer  à toutes  vos 
entreprifes.  Le  moins  qui  vous  puiflç  atriver  c'eft 
de  voir  tous  vos  dçfTeins  anéantis  , toute  vocrç 
fortune  renvetfee  : Vpi  la  ce  que  Dieu  fera,  s'il 
vous  aime  , vous  êtes  devenus  fcmblable  à un  ma- 
lade qui  pour  avoir  négligé  une  bloffure  legerc,fc 
verroic  enfin  réduit  à mourir  , ou  à perdre  le  bras 
ou  la  }ambc.  Que  gagaez-vousjj'donc  en  donnant 
tout  votre  loifir  , tonte  votre  application  à des 
chofcs  qui  ne  le  méritent  pas.  Je  dilois  quà  la  rc. 
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ïjzrvc  du  faluc,  coûtes  le  autres  affaires  ne  dépen- 
doient  pas  de  vos  foins,  mais  vous  voyez  que  vos 
foins  peuvent  nuire  à toutes  vos  autres  affaires. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'affaire  de  votre  fa. 
lut,  dans  letac  où  Dieu  l'a  mifè  par  fa  mifericordç 
infinie , elle  dépend  uniquement  de  vos  foins}  ne 
yous  y trompez  pas  le  Paradis  ne  vous  viendra 
point  en  dormant  j Quifecit  te  fine  te>  dit  S.  Au- 
guftin,vc»  fitlvabit  te  fine  te  : Mais  au  (fi  n’appréen- 
dez  pas  de  travailler  inutilement , lors  que  vous 
travaillerez  pour  l'aquerir  j tout  ce  que  vous  fai- 
tes  pour  une  fin  fi  raifonnablc  ne  peut  manquer  de 
vous  y conduire  , il  n'y  aura  paj  un  feul  pas  , pas 
une  feule  parole  de  perduc,on  vous  tiendra  même 
comte  de  vos  deffeins  , & de  tous  les  mouvemens 
de  votre  cœur.  Bien  davantage  cette  application 
que, vous  donnerez  à votre  véritable  affaire  , eft 
l'unique  voie  aflèuréc  de  faire  réuffir  toutes  les 
autres  ; les  moyens  humains , comme  nous  le  di- 
rons tout  à l'heure  , font  des  moyens  peu  feurs, 
lont  même  fouvent  des  obftacles  pour  parvenir  à 
ce  que  nous  prétendons. 

Mais  en  voulez-vous  qui  foient  infaillibles  , & 
que  Dieu.méme  qui  difpofe.dcs  évcnemcns,&  qui 
feul  peut  vous  répondre  de  l'avenir,  que  Dieu  mê- 
me vous  garanti  Ile  : Qu&rite  primhtn  regnum  Dei , 
& hxc  ojnnia  aâjcientur  vobis.  Mettez  votre  prin- 
cipale étqdc  à chercher  le  Royaume  de  Dieu  , & 
tput  le  telle  , & toutes  ceschofes  dont  vous  êtes 
fi  avides,  vous  feront  données  pour  furcroit.  ln~ 
qttir  entes  Dominum, diCoh  David,’»»»  minuentur  Om- 
ni bone  : Ne  vous  imaginez  pas  que  vons  puilfiez 

perdre  quelque  chofc  en  cherchant  Dieu  qui  cft  le 

» ‘ ' . 


* 
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Seigneur'abfolu  de  toutes  chofes.  Pauvres  artifan* 
qui  cous  les  jours  dérobez  demi-heure  de  tems  à 
vôtre  travail  pour  venir  entendre  la  fainte  Mette, 
gardez-vous  bien  de  dire, que  c’eft  autant  de  perdà 
pour  vous  , que  c’eft  un  gain  que  vous  ffacrifiez  à 
Dieu  & à vôtre  confience;ati  contraire  c’eft  un  dé-  . 
pot  que  vous  mettez  entre  les  mains  de  votre  bon 
Maître  , & qu’il  vous  rendra  bien-tot  avec  ufure. 
Vous  croyez-  peut-être  d’avoir  négligé  vos  inte— 
refts  temporels , pour  avoir  refifté  à la  tentation 
de  travailler  , aujourd’hui  que  le  travail  vous  eft 
interdit  par  l’Eglife  ; & moi  je  vous  dis,  que  vous 
avez  beaucoup  fait  pour  ces  mêmes  interefts,Jpuis 
que  vous  avez  engagé  Dieu  à pourvoir  à tous  vos 
befoins,  & à vous  faire  trouver  par  des  rcfl'ources 
inconnues  à l’avarice  & à la  faufle  prudence  de  la 
phair  , à vous  faire  trouver  le  centuple  de  çç  que 
vous  auriez  aquis  par  ce  travail  illicite. 

Apres  toutes  ces  con  fiderations  , fouffrez,$’il 
vous  plait,  Meilleurs, que  je  vous  fade  une  deman- 
de : Quelle  peut  être  la  caufe  de  cette  effroïable 
* indiferencc  que  vous  avez  pour  l’affaire  de  votre 
falut  éternel  ? Car  il  faut  l’avoaët  de  bonne  foi, 
de  toutes  les  affaires  que  vous  avez  entre  les  main$ 
l’affaire  de  l’éternité  eft  celle  que-  vous  négligez 
davantage  , & quefvous  avez  le  moins  à cœur. 
Dieu  vous  avqit  donné  toute  la  vie  pour  y pen- 
fer  6c  il  avoit-jugé  qu’il  n’en  falloir  pas  moins 
pour  y réüffir  , peut-être  êtes* vous  ï la  veille  de 
votre  mort?  Quelle  partie  de  votre  âge  avez- vous 
emploie?  à cette  affaire  importante?  Combien  lui 
avez-vous  confacré  d’annecs  î Combien  de  jours, 
combien  d’heures  en  toute  la  vie?  Car  je  ne  penlç 
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pas  que  vous  ofiez  cotnter  ces  momens  que  vous 
paflèz  dans  nos  Eglifes  , pendant  qu’on  y cclcbrc 
nos  plus  adorables  miftéres  j vous  favez  bien  que 
vpus  n’y  penfez  à rien  moins  qu’à  vôtre  falut,  que 
vous  vous  y entretenez  de  choies  toutes  propha- 
nés,  que  vôtre  trafic,  vos  divertilïèmeps,vps  que» 
fclles,vos  débauches  mêmes, & vos  crimes  vous  y 
accompagnent , & vous  y occupent  la  plupart  du 
tems  que  vous  y êtes.  Quelle  raifon  pouvez-vous 
donc  rendre  d'une  conduite  fi  déraisonnable, fi  ce 
n’elt  que  vous  ne  croyez  rien  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  ? Car  fi  vous  croyez  en  effet,qu’il 
s’agit  ici  d’un  Dieu , d’une  étcrnité,d’un  bon-heur 
infini  d’un  malheur  qui  renferme  8c  qui  furpafle 
cous  les  autres.  Si  vous  ctoicz  qu’on  ne  peut  à mê- 
me-tems  fonger  & au  ciel  8c  à la  terrc,quc  le  tems 
cil  court , 8c  que  la  mort  vous  prclfc , que  chaque 
moment  peut  être  le  dernier  moment  , fi  vous 
croyez  que  c’cft  à vous,&  à vous  feul  de  penfer  à 
votre  falut,que  ce  n’cft  pas  à vous  de  penfer  à tout 
le  refte  j qu’en  négligeant  voftrc  amc,  vous  perdez 
toutjufques  aux  chofes  temporelles  , qu’en  ne 
vous  appliquant  qu’à  vôtre  ame  , vous  ne  perdez 
rien  ,non  pas  rçême  les  biens  du  monde  , li  vous 
croyez  toutes  çes  chofes , dites-rooi  je  vous  prie, 
comment  il  fc  pourroit  faire  que  vous  eufliez 
d’autres  foins  que  celui  de  vous  fauver  ? 

On  les  croit,  me  dites-vous  ces  veritez  , mais 
c’cft  qu’on  n’y  penfe  pas.ll  eft  vrai  qu’on  n'y  penfc 
pas , mais  c’eft  pour  cela  même  que  je  dis  , qu’in* 
failliblemenc  on  ne  les  croit  pas.  CommencîChrê- 
tiens  , fi  vous  avez  un  procès  de  çent  écus,vous  y 
penfez  jour  & nuit,  vpus  en  rompez  les.oreilles^ 
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vos  amis  , à force  d’eq  parler  ï tous  propos,  youf 
devenez  fâcheux,  vous  vous  rendez  ridicule,  vouç 
p'étes  plus  capable , ni  de  tenir, ni  d’écouter  d’au-r 
ire  difeours  , dans  cette  affaire  qu’il  s'agit  do 
yotre  vie, de  votre  amende  tout  ce  que  vous  pou- 
vez ou  cfpcrer  de  plus  avantageux,  ou  craindre  de 
plus  terrible  , fi  vous  croyez  véritablement  qu'on 
l'examine  à l’heure  qu’il  cft  , qu’elle  cft  entrp  les 
qwips  de  vôtre  juge, qu’elle  fera  peut-être  décidée 
avant  la  nuit  , vous  pourriez  n’y  penfer  pas,  vous 
pourriez  penfçr  à quelque  autre  chpfcî  Les  biens 
fenfibles  vptis  attirent  êc  vous  enchantent  , je  le 
yois  bien, mai  s un  peu  de  foi  pour  les  veritez  quç 
je  vous  ai  expliquées  , aurait  bien- tôt  diflipé  céc 
enchantenient.  Un  Marchand  qui  fe  voit  dans  la 
néccflité  de  perir  ou  de  jetter  dans  la  mer  joui  ce 
qu’il  a de  plus  précieux  aq  monde  , ne  délibéré 
point  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre.  C'eft  tout  le 
fruit  de  fes  longues  courfes  , de  fes  pénibles  tra- 
vaux , c'cft  toute  l’efperance  de  fa  famille  , Jil  Ce 
voit  pat  fa  réduit  à la  derniere  mifére  , il  cft  vrai, 
tqaîs  toutes  ces  vues  le  touchent  peu  i il  croit 
qu’il  perdra  la  vie,s'il  ne  fe  refout  à la  perte  de  fes 
biens  j dans  cette  croïapce  il  ne  peut  qu’il  ne  les 
abandonne  fans  peine  , ou  du  mqins  fans  hpfitcr. 
Mais  $’il,ont  ppur  vous  de  fi  grans  çharmes  ces 
biens  fenfibles,  d’où  vient  que  par  yptre  conduitç 
vpus  obligez  Dieu  à vous  les  pter,  d’où  vient  que 
vpus  ne  prenez  pas  les  voies  feûres  & infailli- 
bles de  les  tenir  & de  les  accroître,!!  ce  n’eft  parce 
que  vous  n’avez  nulle  foi  pour  les  paroles  de 
Jbsus-Çhr  ist  i & que  cette  vérité  Evangélique 
Quotité  primwn  regnum  Dei  , & hoc  omnia,  eidfr 
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ticntur  vobis , vous  pafïè  auflubien  que  coures  au- 
tres pour  un  coûte  à endormir  les  fimples  & les 
idiots  \ cependant  toutes  cesjvcritc-  font  des  veri- 
tez  éternelles  , vous  ne  les  croyez  pas,  mais  votre 
incrédulité  n’eft  pas  capable  de  leur  donner  nulle 
atteinte  : Le  ciel  & la  terre  pafTeront,  Dieu  meme 
cefïèra  d’étre  ce  qu’il  eft  avant  quelle  puiflent 
être  démenties  par  aucun  événement. 

Mais  que  deviendrez- vous, (i#ces  veritez  fubfif- 
tenc  y comme  elfes  fubfifteront  jufqu’à  la  fin  des 
fïéclesîvous  perfcvercrcz  jufqu’à  la  mott  dans  cét 
aveuglement , dans  cette  mal-henreufe  indifféren- 
ce j louvencZ-vous  qu’il  s’agit  ici  de  votre  amej 
par  tout  ailleurs , ce  n’eft  rien]moins  que  vos  pro- 
pres affaires  qui  vous  occupent,ce  font  les  affaires 
de  vos  enfans  , de  vos  amis, de  vos  frères  , d’un  je 
ne  fai  qui,qui  recueillira,  qui  diftipera  votre  héri- 
tage : Mais  ici  c’cft  l’affaire  de  votre  amc,de  cette 
ame  unique,  & de  cette ame  immortelle , qui  n’a 
pas  été  faite  pour  jouir  d’une  félicité  paflàgcre, 
mais  bien  moins  encore  Tpour  endurer  d'éternels 
fupplices  dans  les  enfers  : Mi/èrere,  miferere  anima 
tua  placent  Deo  ; Ayez  dont  pitié  de  votre  ame 
qui  eft  l’image  de  Dieu  , & qui  a été  faite  pour 
l’aimer  & pour  le  poffeder  éccrnellemenr.Ayez  pi- 
tié de  cette  ame  , pour  laquelle  Jesus-Chrüt 
en  a tant  cû  : de  cette  ame  qui  fait  pitié  à tous 
ceux  qui  cônoîfîènt  bien  les  périls  ou  votre  négli- 
gence Vcxpofc:  Miferere  anima  /««.Encore  une  fois 
ayez  pitic  de  cette  ame, qui  ne  peut  être  médiocre- 
ment malheureufe  , qui  ne  peut  être  mal-heureufc 
qu  elle  ne  le  foit  pour  toujours.  C’eft  Dieu  même, 
dit  l'éloquent  Saivicn,qui  vous  fait  pour  elle  ccc- 
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te  prière, lui  qui  connoit  le  prix  , lui , qui  fait  cë 
que  vous  perdez  en  la  petdant,il  vous  la  demande 
cette  ame  qu’il  a creée,qui  lui  a coûté  la  vie, qu'il 
a lavé  en  ion  languette  ame  qu’il  aime  avec  des 
tendrellês,  avec  des  tranfports  incroïables.  Je  fai 
que  vous  en  faites  peu  d*état5mai$  c’eft  pour  cela- 
même  que  vous  ne  devez  pas  la  refufér  à foii 
Redempteut.Aimerez-vous  mieux  périr  que  de  la 
lui  confervér.  O mifierrime  homo  1 citm  Deus  fie  te» 
cum  agatjton  acqulejcis  : Malheureux  homme,  efl«il 
poffiblc  que  vous  ne  vbus  rendiez  pas  aux  prières 
de  vôtre  Dieu?  Il  vous  prie  d’avoir  compaflion  dé 
vous-même, & il  vous  trouve  infenfiblc,  il  plaide 
vôtre  propre  caufe  auprès  de  vous , & Vous  étef 
inexorable;  Comment  donc  efperezivous  qu’il 
Vous  exauce  au  jugement  : fi  vous  lui  avez  fermé 
roreille,lots  même  qu’il  vous  parloir  en  vôtre  fa- 
veur? Quomodo  te  poftea  fiupplicantem  injudicio  finit 
auâietycum  tu  hic  eum  pre  te  regantem  audire ipfie  no* 
lucris'i  Si  tout  cela  ne  fait  point  d’impreffion  fur 
nos  cfprits , prions  Chrétiens  Auditeurs  , prions 
JefuS’Chrift  , qu’il  daigrie  nous  ouvrir  les  ifyeuxj 
pour  nous  faire  voir  les  maux  qui  le  touchent  & 
que  nous  ne  fentons  pas , pour  rious  faire  bien 
comprendre  les  dangers  que  nous  connoiflonS 
allez  pour  les  pouvoir  craindre,  mais  que  nous  ne 
craignons  pas  allez  pour  les  vouloir  éviter.C'cft  ce 
que  je  vous  foûaite,au  nom  du  Pere,&  du  Fils,  & 
du  S.  Efprit. 
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Refpice  » fides  tua  te  falvum  feck. 

Votez,  y votre  foy  vous  a fauve'. S,  Luc.c.  18. 

Quoique  la  foifoit  une  vertu  de  l’entendement , le 
peu  de  foi  ne  laijfcpas  d’eftre  un  vice  de  la  volon- 
té , qui  aime  mieux  laijfer  l’entendement  dans  fon 
ignorance  , que  l obliger , comme  elle  pourvoit , de  fi 
foumettre  a la  vérité  connue  > elle  le  porte  même  a 
fe  révolter  contre  toutes  fortes  de  lumières. 


||LssiBURs,il  faudroit  avoir  Pâme 
Vî  rjjj  kicn  dure  , pour  n’être  point  touché 
maLhcur  de  ces  pauvres  infidelles, 
qui  font  nez  dans  l'idolâtrie  , & qui 
une  eipcce  de  miracle  ne  peuvent  manquer 
lourir.  Mais  il  me  fcmblc  que  fans  Sortir 


1 1$  àernuh  qu^rante-feptiéfnë , 
de  la  Chrétienté  , je  trouve  des  mal* heureux  qui 
font  beaucoup  plus  à plaindre.Ce  ne  lont  pas  des 
aveugles  que  la  nature  ou  le  hazar  ait  privé  de; 
d'ufage  de  la  lumière  ; ce  font  des]  yeux  malades 
qui  par  leur  fnauvaife  dipofitiôn  ne  peuvent  ré* 
garder  le  jour  fans  douleur , & qui  font  bleflcz  de 
ce  qui  rejoint  tout  le  monde.  Ce  ne  font  pas  de* 
infidelles,cé  fons  des  Chrétiens  de  peu  de  foi,  des 
Chrétiens  qui  favent  à peine  leur  Chriftianifme* 
des  Chrétiens  qui  doutcut  ettx*mémes  s’ils  foni 
Chrétiens.  Que  nous  fert-  il  d’étre  environnez  de 
lumière  i de  marchef  par  ùn  fi  grand  ]ouf,fi  noiis 
portons  avec  nous  notre  nuit  & nos  tenebres  Y 
Que  nous  fert* il  de  croire  dé  fi  grandes  chbfes,fï 
nous  les  croions  fi  foiblement , de  croire  tout  ce 
* qu’il  faut  croire , pour  être  fidelle , & de  le  croi- 
re pas  aflez  pour  être  fauvé  ? Car  enfin  on  ne  le 
peut  pas  diffiinuler  , il  v a tres-peude  foi  dans  le 
monde:Votré  vie  en  eft  une  convi&ton  fi  manifé- 
fte  , que  nous  fommes  contrains  de  le  confeffer 
nous-mêmes.  Je  fai  bien  que  quelques-uns  en  re- 
jettent la  eaufe  fur  cette  volonté  fouveraine , qui 
répand  fes  faveurs  fur  qui  il  lui  plait  , &qüi  nous 
di flingue  par  fes  grâces,  avant  que  nous  ayons  pu 
rions  diftinguer  nous-mêmes  par  nos  mérités.  Oui 
je  fai  que  quelques-uns  regardent  cette  vive  foy 
comme  un  donipurement  gratuit.&r  qu’ils  préten- 
dent même  juftifier  tous  lec  dereglemcns  dç  léûr 
vie  par  le  defaut  de  cette  vertu  , tant  ils  eftiment 
ce  défaut  involontaire.  Mais  ils  fé  trompent,  nous 
fommes  tous  coupables  de  nôtre  incrédulité  ,* 
& nous  ne  la  devons  attribuer  qu’à  nous-mêmes. 
Vous  ne  croyez  pas, Meilleurs,  parce  que  vousn® 

le 
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le  voulez  pas.  11  eft  vrai  que  la  foi  eft  une  vertu 
de  l’cntendementsmais  j’efpere  de  vous  taire  voie 
aujourd’hui  , que  le  peu  de  foi  eft  un  vice  de  la 
volonté  , & qu'il  ne  ticnr  qu'à  nous  de  nous  en 
défâire.  Vos  ne  amaftis  & credidiftis , die  le  Fils  de 
Dieu  à fes  Difciples.  Vous  m’avez  aimé , & c'cft 
pour  cela  que  vous  n’avez  pas  eû  de  peine  de  croi' 
re,  comme  pour  leur  faire  entendre  que  l'obftina- 
tion  des  incrédules  écoic  plutôt  un  effet  de  leur 
mauvaife  volonté  que  de  leur  peu  de  lumières.  Ce 
difeours  nous  fera  fort  utile  j û nous  demandons 
au  S.Efprit  les  lumières  neceflaires  ; pour  les  ob- 
tenir emploionsl’interceffion  de  la  Sainte  Vierge, 

difons-lui  avec  l’Ange  : Ave  Maria. 

De  tous  les  états  où  l’homme  fopeut  rencon- 
trer ici-bas, je  n’en  trouve  point  de  plusmiferablé 
que  celui  d’un  Chrétien  qui  ne  croit  que  fbible- 
ment.Un  Atée,  s’il  peut  y en  avoir  dans  le  mondci 
jouit  en  paix  de  tous  les  plaifîrs  de  la  vie  , un  vé- 
ritable fidellc  trouve  des  douceurs  dans  la  mort 
même  j mais  pour  un  Chrétien  de  peu  dé  foi , il 
femble  qu’il  n’y  ait  ni  repos  ni  délices  fur  la  terre. 
Dieu  le  perfecute  ou  l’incommode  par  tout*  il 
eft  importuné  par  fa  préfence  lorsqu'il  peche  , il 
eft  accablé  du  joug  de  fes  commandemens  lors 
qu’il  veut  les  obferver  , il  eft  trop  éclairé  pour 
manquer  impunément  à fon  devoir  , il  ne  l'eft  pas 
allez  pour  s’en  aquitter  avec  plaifir.  C’cft  un  ma-, 
lade  defefpcré , en  qui  la  nature  manque  de  for- 
ces pour  fe  rétablir  } mais  qui  n'en  a que  trop 
pour  fentir  fa  propre  foiblcllc , & les  mortelles 
atteintes  de  la  douleur. 

Au  contraire, peu-ton  s'imaginer  un  calme  plus 
Ton.  1 1 /.  1 
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grand  , un  bonheur  plus  accompli  que  celui  dyuft 
Chrétien,  lequel  eft  bien  perfuadé  de'ce  qu'il  eft 
obligé  de  croire  ? La  loi  de  Jesus-Christ  , qui 
paroît  infupporrable  aux  hommes  de  peu  de  foi  , 
eft  pour  celui-ci  un  fardeau  qui  foulage. Peut-être 
qu’il  eft  des  commandemens  qui  vous  paroillenc 
impoffibles  ; un  homme  qui  croit,ne  fe  plaint  que 
de  ce  qu’ils  font  aifez  : Latum  mandatum  tuttm 
ttimh.  C’eft  pour  cela  qu’il  prend  plaifir  à faire 
des  vœux  pour  multiplier  fes  liens  , qu’il  s’im- 
pofe  tous  les  jours  de  nouvelles  obligations,  & 
que  par  des  engagemens  volontaires  & éteriiels  , 
il  s'interdit  les  plaifirs  & les  biens  dont  l’ufage 
lui  eft  permis  par  la  loi  de  Dieu,  Il  y a bien  des 
gens  qui  ne  peuvent  croire  qu’on  puiftè  paffer  la 
vie  fans  ofFenccr  Dieu  mortellement  } & lui  ne 
peut  comprendre  comment  c'eft  que  de  plein  gré 
on  fe  précipite  dans  le  crime,  & qu’on  peut  furvi- 
vre  un  fcul  moment  à cette  chute.  Peut-on  fe  paf- 
fer de  quelques  plaifirs  dans  la  vie  , dit  un  Chrê. 
tien  ordinaire  ? Mais  eft-il  ici-bas  d’autre  plaifir, 
que  celui  d’être  attaché  à la  croix  de  fon  bon  Maî- 
tre, dit  un  homme  qui  croit  comme  il  faut.  Mais 
fi  nous  n’avons  pas  cette  vive  foi  qui  en  fait  tout 
le  bonheur,fommes  nous  coupables  de  nous  trou- 
ver en  des  difpofitions  toutes  contraires  2 Ouï  , 
Chrctiens,nous  en  fommes  tout-à-fait  coupables. 
Je  vous  ai  déjà  dit , que  quoique  la  foi  foit  une 
vertu  de  l'entendement , le  peu  de  foi  ne  laifîe  pas 
d’étre  un  vice  de  la  volonté  : On  en  peut  rendre 
deux  raifons  que  j’expliquerai  dans  ce  difeours,  ÔC 
qui  le  diviferout  comme  en  deux  parties.  La  pre- 
mière,parce  que  la  volonté  néglige  de  procurer  à 
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l'entendement  les  connoilîânces  qu'il  n'a  pas.  La 
féconde  , parce  qu’elle  lui  rehd  même  inutile 
celles  qu’il  a.  Elle  pourroit  lui  faire  conuoîtrc  la 
Vérité.  Elle  pourroit  l’obliger  de  fe  fouraettre  à 
la  vérité  connue;  Elle  aime  mieux  le  biffer  dans 
fon  ignorance  » cfc  fera  le  premier  point.  Elle  le 
porte  même  à fe  révolter  contre  toutes  fortes  de 
lumières, ce  fera  le  fécond  point. 

Il  eft  plus  d’une  voie  pour  aquerir  les  lumières, 
dont  nous  avons  befoin  pour  bien  croire  , on  peut 
fe  les  procurer  par  l’étudeiori  peut  les  obtenir  pat 
la  priere  \ nous  les  pouvons  mériter  par  nos  bon- 
nes oeuvres.  L’étude  nous  difpofc  à les  recevoir  ; 
la  prière  iifpole  Dieu  à nous  les  donner  , & les 
bonnes  œuvres  l’y  obligent  en  quelque  forte.Hcu- 
reufe  l’âme  & ccnc  fois  heureufe  qui  a pu  s’elevet 
à un  état  fi  divin, a un  état  où  elle  fe  fait  un  plaifir 
de  fon  devoir,&:  une  paflion,  fi  je  l’ofe  dire,  de  U 
Vertu  , où  nonfeulemcnt,  le  péché  lui  paroît  hor- 
rible en  foi-mêmc,mais  où  elle  a horreur  des  dou- 
ceuts  mêmes  & des  attraits  du  péché  , où  elle  ne 
fent  prefque  plus  de  pente  au  mal,où  elle  a perdu 
en  quelque  forte  jufqu’à  la  liberté  de  mal  faire. 
Je  ne  doute  point,  Chrétiens  Auditeurs  , que  cet 
état  ne  vous  paroiffe  digne  d'envie. 

Pour  commencer  par  le  premier  ,&  pat  le  plus 
naturel  de  ces  trois  moiens  ; s’il  eft  vrai  que  la 
foi  eft  une  fiencc,  comme  Pappelle  fainv  Bernard, 
Fides  eft  feientia  Dei  j il  eft  tout  vifible  que  l’étu- 
de eft  non  feulement  d*un  grand  fecouts  pour  y 
devenir  habile , mais  qu’elle  eft  ncceftàire  pour  en 
avoir  même  une  legere  teinture  •,  comme  nous  ne 

recevons  pas  en  naiffant  les  connoiffances  humai- 
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nés  ; mais  feulement  une  faculté  avec  quoi  nous 
pouvons  y parvenir  ? Auffidifent  les  Téologiens, 
nous  ne  recevons  pas  en  renailTant  par  le  bacéme 
la  connoi  (Tance  >de$  chofes  furnaturelles  mais 
feulement  une  habitude,  & comme  une  faculté 
qui  nous  rend  capables  d’aquerir  une  fiencc  fi  fu- 
blime.  Je  fai  bien  qu’on  donne  le  nom  de  foi  à 
cette  divine  habitude  .mais  à parler  exa&emenr  , 
elle  n’eft  que  le  principe  de  la  foi  , tout  de  même 
que  la  rai  fou  n’eft  pas  la  fience  ; quoi  qu’elle  foie 
Tinftrument  general  de  toutes  les  fiences  aquifes 
& naturelles.On  peut  avoir  cette  foi  fans  avoir  la 
fience  de  la  foi  , fans  favoir  même  les  élcmens  de 
cette  fiencc.  On  peut  avoir  cette  foi  fans  croire, 
fans  avoir  jamais  crû  , fans  être  même  en  état  de 
croire  , puifque  les  enfans  la  reçoivent  avec  U 
grâce  au  fortir  du  ventre  de  leur  mere.  Comme 
pour  favoir  il  faut  appliquer  fon  efprit , & que 
pour  favoir  beaucoup  il  faut  joindre  beaucoup 
d’application  aux  talens  qu’on  peut  avoir  pour  les 
lettres  j de  même  auffi  pour  croire,outre  les  dons 
que  nous  recevons  du  Ciel,  il  faut  s’inftruire  avec 
loin  des  veritez  qui  doivent  être  l’objet  de  nôtre 
croïance  , & des  raifons  qui  en  peuvent  être  les 
motifs.  C’eft  pour  cela  que  Salomon  nous  avettit 
que  le  commencement  de  la  fagefte  eft  de  s'appli- 
quer à l’étude  de  la  fagefte  : lnitium  fapientU  difee 
fapientiam.  Et  que  faint  Paul  dit,  qu’il  eft  neceflài- 
re  qu’il  y ait  des  Doéteurs  dans  l'Eglife  , & que  la 
foi  entre  dans  nos  âmes  aveeja  parole  de  Dieu  par 
les  fens  de  l’ouïe.  F ides  ex  audita , auditas  autem 
per  verbum  Del. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  la  foi  foit  foi- 
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Mc  en  nous  , s’il  arrive  que  l'ignorance  y foie 
extrême  > comment  eft-ce  que  nous  croirons  fi 
nous  favons  à peine  ce  qu’il  faut  ctoire  î fi  nous 
ignorons  jufqu'aux  principes  de  nôtre  foi  ?Nous 
ne  croyons  en  Dieu  que  foiblement  , parce  que 
nous  n’avons  qu’une  connoilfancc  de  Dieu  fort 
imparfaite,  nous  n’avons  jamais  pénétre  dans  les 
fécrets  de  là  providence  ; jamais  découvert  les 
merveilles  de  Ion  amour,  jamais  fondé  les  abîmes 
de  fa  fageife  infinie.  Il  habite  au  milieu  de  nous 
cét  être  imcompréenfible , il  s’y  fait  entendre, il  s’y 
fait  fentir  en  mille  maniérés.  Mais  ;qui  font  ceux 
qui  fe  connoi  lient  bien  eux-mémes,  qui  font  ceux 
qui  ont  appris  à deméler  en  leur  propie  cœur  les 
mouvemens  de  la  nature  d’avec  les  impre fiions  de 
la  grâce , & à diftingucr  Dieu  de  l’hommeîSavons- 
nous  bien  du  moins  en  quoi  confifte  nôtre  Reli- 
gion î & quels  avantages  elle  a fur  toutes  les  au- 
tres î Savous-nous  comment  elle  s’eft  établie  ,& 
par  quels  moyens  ellefubfifte  depuis  tant  de  fié- 
clesîEtcs-vous  fort  verfé  dans  l’hiftoire  des  Saints 
qu’elle  a formez  , des  héros  qu’elle  a produits  en 
tous  les  tems,des  vi&oires  qu’elle  a remportées  fur 
toutos  les  puiflancesdc  ténebresf  Comment  eft-  ce 
que  nôtre  foi  ne  feroit  pas  fbiblc  & langui  liante? 
Nous  fommes  dans  l’Eglillc  , 3c  nous  ignorons 
peut-être  ce  que  c’eft  qu’être  membres  d'un  corps 
fi  faint , nous  célébrons  fes  fêtes  fans  favoir  fes 
intentions  ; nous  obéifions  à fes  loix  fans  faire  ré- 
flexion  à la  prudence  toute  divine  qui  les  lui  a inf- 
pirées.  Nous  fommes  témoins  de  fes  auguftes 
cérémonies  fans  en  pénétrer  les  miftérc$,bien  plus 
nous  recevons  fes  facremens  , fans  en  connoîtrn 
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les  admirables  effets  3 fans  favoir  prefquc  ce  qae“ 

c’eft  que  Sacrement, 

Je  ne  dis  pas  que  la  connoifTance  exa&e  & par- 
faite de  toutes  ces  chofes,foit  abfolument  nccef- 
faire  pour  avoir  la  formais  je  dis  qu’elle  eft  necef- 
faire  pour  avoir  beaucoup  de  foi.  Si  ce  n’eft  pas  là 
le  fondement  qui  foutient  nôtre  créance  , c’eft  dq 
moins  l'appui  qui  la  rend  inébranlable  3 En  un 
mot  fi  ce  n’eft  pas  ce  qui  nous  fait  croire,  c’eft  ce 
qui  nous  empêche  de  douter.  Nous  croïons  parce 
que  Dieu  a parlé, mais  nous  croions  avec  plus  de 
fermeté  , parce  que  nous  foinme  mieux  convain- 
eus  qu’il  y a un  Dieu, parce  que  nous  connoi fions 
plus  parfaitement  ce  que  c’eft  que  Dieu, parce  que 
nous  entrons  plus  avant  dans  le  fens  de  fes  divi- 
nes paroles  , parçe  que  nous  voions  plus  claire- 
ment qu’en  effet  il  a parlé. 

Or  fi  nous  fommes  fi  ignorans  aux  chofesdu 
falut  & de  la  Religion,  s'il  cft  vrai  qu'il  n’eft  point 
d’homme  qui  pût  en  confience  , ou  qui  ofaft 
même  profeffer  un  art  dans  le  monde,  s’il  n’en  fa- 
voit  mieux  les  réglés  , que  nous  ne  favons  quel- 
quefois les  principes  du  Chriftianifme  , duquel 
néanmoins  nous  fommes  obligez  de  faire  une 
profeffion  ouverte.  Dites-moi , je  vous  prie,  à qui 
tient-il  que  nous  n’aions  plus  de  lumières  : Nun- 
qtùd  non  eft  h te  Prophètes  Domini , difoit  autrefois 
le  Roi  Jofaphat  au  Roi  d’Ifraél.  tft-cc  que  l'on 
manque  ici  de  Doâeur  & de  Prophète  ? Les  Pré- 
dicateurs ont-ils  été  jamais  plus  multipliez  ni  les 
Prédications  plus  frequentes?  Quand  je  confidere 
que  fainr  François  Xavier  a pu  convertir  6c  in- 
ftruire  en  dix  ans  de  tems  la  plus  grande  partie  de 
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l’Orient  , & l'inftruirc  fi  parfaitement  : que  plu- 
fieurs  années  apres  fa,mort , on  a trouve  des  Iflcs 
entières , qui  quoique  deftitùées  de  Prêtres  & de 
Catcchiftes , n’avoient  ni  moins  de  foi , ni  moins 
de. ferveur  que  les  Chrétiens  des  premiers  fiécles; 
d’où  vient  dis- je  en  moi- même,  que  cent  Prédica- 
teurs ne  peuvçnt  faire  aujourd’hui  dans  une  Ville 
ce  qu’un  feul  homme  a fait  en  fi  peu  de  tems  dans 
tout  ui\ monde  î Mon  Dieu  ne  feroit-ce  point  la 
faute  de  ceux  à qui  vous  confiez  le  facré  miniftere 
de  vôtre  paroleîne  s'amufent-ils  point  trop  à nous 
étaler  une  doétrine  vâide  & obfcure  , au  lieu  de 
s’accommoder  à nôtre  ignorance  ? Les  Chrétiens 
auroient  befein  , quelques-uns  mêmes  foûaitte- 
roient  avec  ardeur  , qu’on  leur1  en  Peignât  ce  qu'ils 
ignorent , ils  feroient  ravis  qu’on  leur  annonçât 
le  Rédempteur,  qu’on  leur  developât  fes  mifteres, 
qu'on  leur  éclaircît  les  points  les  plus  importans 
de  leur  croiance  ien  un  mot , qu’on  leur  donnât 
du  pain  à manger , félon  l’expreflion  de  l’Ecriture, 
qu'on  leur  lervit  de  viandes  folides  : Parvuli  pe- 
tierunt  panent ,&  non  fuit,  qui  franger  et  ei  s.  Et  peut- 
être  qu’on  ne  les  nourrit  que  de  fumée  , qu’on  ne 
leur  préfente  que  des  viandes  creufes  & legeres.des 
viandes  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  les  tromper  & 
à répaitre  leurs  yeux.  Mais  non  , Chrétiens  Audi- 
teurs , nous  aurions  tort  de  nous  plaindre.  II  y a 
des  hommes  Apoftoliques  dans  l’Eglife  de  Jesus- 
Christ  , il  y a de  véritables  Prophètes  , mais 
la  vérité  , cft  que  les  Apôtres  ne  font  gueres  à la 
mode  en  ce  tems  ici  , & qu’on  aime  mieux  con- 
fulrer  les  faux  Prophètes.  Il  y a des  gens  de  ver- 
tu qui  dans  la  converfation  nous  communiquent 
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en  leurs  difeours  que  ce  que  Dieu  peut-être  y ré- 
prouvé» fi  vous  ne  liiez  jamais  de  livre  faint,  pour 
en  être  édifié;fi  vous  fuïcz  le  commerce  des  hom- 
mes de  Dieu,  fi  vous  nfcn  voulez  pas  avoir  avec 
Dieu  même,  n’eft-il  pas  vifible  que  vous  n'avez 
nulle  paflion  pour  la  fience  de  Dieu, que  Vous  ne 
vous  fauciez  pas  de  bien  croire  ? 

Mais  ce  qui  f^it  encore  mieux  voir  que  nous 
fommes  en  cette  mauvaife  difpofition  , c'eft  que 
pouvant  facilement  obtenir  le  don  de  fagefle  & 
d'intelligence,  par  le  moien  de  la  priere,  nous  ne 
daignons  par  même  le  demander.  Vous  favez  ce 
que  c'eft  que  le  don  d'intelligence,c'eft  une  lumiè- 
re furnaturelle  qui  refouc  en  un  moment  tous  nos 
doutes,  qui  fixe  toutes  les  agitations  de  nôtre  cf- 
prit , qui  didipe  toutes  les  tenebres  C'eft  un  raion 
qui  nous  découvre  ce  qu'il  y a de  plus  caché  dans 
la  conduite  de  Dieu  , & de  plus  profond  dans  fes 
jugemens  ; qui  nous  fait/voir  les  raifons  des  cho- 
fes  qui  font  les  plus  élevées  au  defius  de  la  raifon, 
qui  fait  que  l'efprit  Ce  foûroct  fans  pçine,  qu'il  s'a- 
veugle avec  plaifir  , & qu’il  n'eft  pas  moins  per- 
fuadé  de  ce  qu'il  fait  par  la  foi , que  de  ce  qu'il 
connoit  par  les  fens. 

. Or  ce  don  qui  donne  tant  de  force  & de  vigueur 
à la  foi , c’eft  une  grâce  que  Dieu  peut  accorder 
à qui  bon  lui  fcmble,mais  qu’il  n'accorde  prefquc 
jamais  qu'à  la  priere,  que  du  moins  il  ne  lui  refufe 
jamais.Vous  attendez  que  Dieu  vous  le  donne  cet 
efpnt  d'intelligence  , & il  attend  que  vous  le  lui 
demandiez  pour  vous  le  donner.  Quand  vous  ne 
feriez  pas  coupable  pour  vous  être  trouvez  dans 
Jes  tenebres  , la  fourec  de  la  lumière  vous  étant 
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ouverte,  vous  le  feriez  pour  n'y  avoir  pas  recours, 
lorfque  le  Sauveur  du  monde  expliquoit  aux 
Juifs  les  plus  hauts  mifteres  de  la  loi  de  grâce  , 
outre  l’obfcurité  qu'ils  ont  par  eux-mêmes  ï nô- 
tre égar  , il  les  envcloppoit  encore  à dclfcin  de 
figures  & de  paraboles.  On  pouvoit  bien  pardon  - 
ner  à ce  peuple,  s'il  ne  les  entendoit  pas  , puilquç 
les  Apôtres  memes  n'y  voioient  goûte, mais  il  étoic 
inexcufable  de  n'en  demander  pas  l’intelligence  , 
comme  faifoient  les  Apôtres  : fnterrogablnt  autem 
tum  Difcipuli  ejus , qu&  effet  ifia  parabola.  Si  quel- 
qu’un manque  de  fagelle  , c'eft-î-dire  dexdifçernc- 
ment  & de  pénétration  pour  développer  les  mifte- 
res de  la  foi , qu'il  en  demande  à Dieu  , jfii c faine 
Jacques,  à Dieu,  dis  je,  qui  donne  libéralement  à 
tout  le  monde  , & qui  ne  reprochç  point  ce  qu’il 
donne  , 8c  il  lui  en  accordera  : Si  quis  indigetfa - 
pientiâ  poflulet  à Deo , qui  dat  etnnibus  affluent er  , 
& dabitur  ei. 

Comment  croiez-vous  que  les  Docteurs  & les 
Peres  aient  acquis  cette  ficncc  fi  fublimc,qui  les  a 
toujours  fait  confiderer  comme  les  oracles  de  l'E- 
glife  ? comment  dis- je  , penfez  - vous  qu’ils  aient 
acquis  cette  fience,  fi  ce  n'eft  par  la  pricre  î II  y a 
des  chofes  dans  nôtre  religion  , qui  vous  font  in- 
comprehenfibles , dit  S.Auguftin , écrivant  à l’he- 
retique  Fauftus,  vous  ne  pouvez  accorder  certains 
endroits  de  l'Ecriture,  qui  femblcnt  fe  combattre 
8c  s'entredétruirc  , mais  croiez-vous  être  le  feul  , 
qui  vous  foiez  apperçu  de  ces  con  tradition  s ap- 
parentes ? tant  de  Docteurs,  tant  de  faints  Prélats, 
qui  onr  étudié  les  livres  faints  avant  vous,  n’ont- 
ils  point  veû  ce  qui  vous  fait  de  la  pcineîlls  i’onC 
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veû  fans  doute,  car  à quels  yeux  cela  pourroit  - il 
avoir  échappé  ? D’où  vient  donc  qu’ils  n'ont  pas 
laide  de  croirc,qu'ils  n’ont  point  été  bleflez  de  ce 
qui  Vous  feandalife  ? c’eft  qu’ils  ont  bien  jugé  que 
fous  ces  paroles  il  y avoir  quelque  chofe  de  caché 
dont  il  faloit  attendre  l’intelligence  du  Saint  Ef- 
prit , ils  ont  eu  recours  à la  priere  & ils  ont  éré 
éclairez  d’enhaut.  Ils  ont  demandé  , dit  ce  faine 
Pere,ils  ont  cherché  , ils  ont  frappé  avec  confian- 
ce,^ ils  ont  obtenu,ils  ont  trouvé, ils  font  entrez. 
Petietunè^  qtufîcrtint , pulfaverunt  , acceperunt , in- 
venerutit. 

De  plus  quand  le  Seigneur  ne  pourroit  être 
obligé  par  nos  prières  à nous  accorder  une  grande 
foi. J'ai  dit  qu’il  peut  y être  comme  forcé  par  nos 
mérites.  L’habitude  de  la  foi  peut  recevoir  des  ac- 
croidèmens,  & fe  fortifier  en  nous  par  les  mêmes 
voyes  , que  la  grâce  fantifiante  a coutume  de  s’au- 
gmenter. Quand  cela  ne  feroit  pas,  les  dons  de  fa- 
gedè  & d’intelligence  , dont  nous  parlions  tout  à 
l’heure  , accompagnent  toujours  la  charité  , & ne 
sôt  peut-être  qu’une  même  chofe  avec  elle,&  ainfi 
tout  ce  qui  augmente  en  nous  cette  vertu , y per- 
fectionne nccelfairement  l’intelligencejtout  ce  qui 
nous  rend  plus  agréables  à Dieu  , nous  rend  Dieu 
en  quelque  façon  plus  vifible  , de  forte  que  fi  la 
foi  ed  le  principe  des  aétiens  faintes  & vertucu- 
fes  , on  peut  dire  que  la  foi  parfaite  cft  le  fruit 
de  ces  mêmes  actions.  C’eft  par  la  pratique  conti- 
nuelle de  toutes  les  autres  vertus  , dit  le  dévot 
fàinr  Bernard, que  la  foi  s’accroît , qu'elle  devient 
plus  clair-voiante , qu’elle  devient  plus  parfaite, 
qu’elle  devient  inébranlable.  Continua  opérations 
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virtutum  fides  eruditttr , & erudiendo  illuminât w , 
illuminando  augetur  & augendo  perficitur  , & perfi- 
ciendo  ftabilitur.  David  afsûrc  que  cét  expédient 
lui  à toûjours  réüfli;&  que  quelque  épaifïcs  «fra- 
yent été  les  ténèbres , qui  lui  on  dérobé  la  vue  de 
Dieu  , il  ne  s’eft  jamais  trompé  à le  chercher  avec 
Tes  mains,  c’eft  à dite  par  des  bonnes  œuvres.  Ex- 
quifivl  Deum  manibus  mets  notte  centra  cum  , & non 
jfitm  deceptus.  On  ne  fe  trompe  que  trop  fouvent 
lorfqu’on  le  cherche  par  j’étude  des  fiences  Hu- 
maines , ou  même  par  la  confideration  des  chofes 
divines  j les  favansftombent  dans  l’erreur*1  & les 
contemplatifs  dans  l’illufion.  Mais  j’ofe  dire  que 
l’on  n’a  jamais  vu  d’homme  , qui  le  foit  appli- 
qué à rendre  à fon  prochain  des  offices  de  charité,  t 
à s’humilier  & à fe  mortifier  foi- même,  qu’il  n’ait 
été  fortifié  dans  la  foi.  On  enfeigne  mieux  , dit- 
on  d’ordinaire, par  les  aétions  que  par  les  paroles, 
mais  il  n’eft  pas  moins  véritable  , du  moins  en 
matière  de  foi , qu’on  apprend  beaucoup  plus  en 
agifiant  qu’en  écoutant  , & qu’un  des  meilleurs 
moyens  pour  lavoir  bien-tôt  ce  qu’on  ignorejc’eft 
de  bien  pratiquer  ce  que  l’on  fait. 

Cela  étant  fuppofé,à  qui  tient-il  donc  que  nous 
n’aïons  tous  autant  de  foi  que  les  Prophètes  & que 
les  Martirs?  Vous  êtes  riches  , Chêtiens  , faites 
couler  ces  biens  fur  les  pauvres  , & les  richefiès 
qui  aveuglent  la  plupart  des  hommes,  feront  pour 
vous  une  fource  de  lumières  , vous  êtes  pauvres  , 
il  ne  vous  eft  peut-être  que  trop  aifé  de  jeûner , 
c’eft  donner  de  la  nourriture  à la  foi  que  de  foû- 
traire  la  matière  à l’intemperance.  Quifquii  ergt 
vult  audita  intelligere , dit  faint  Grégoire  yfefiitHt 
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eay  cjUA  jam  audire  pot  ni  opéré  implere  : eccc  Dominas 
non  efi  cognitus  , dum  loqueretnr  , & dignatus  eft  co  • 
gnofci , dum  patereturJUd  ce  tout  de  bon, Meilleurs, 
que  vous  avez  envie  de  connoitre  Jefus-Chrift  J 
allez  vous-cn  dans  les  Hôpitaux  , où  il  louffre  , Sc 
dans  les  prifonsj,  où  il  gémit  ; courez  au  tribunal 
de  la  penitence , où  il  vous  attend  ; au  Sacrement 
de  l’Autel, à ce  feftin  de  lumière  , comme  l’appelle 
l’Eglife  Grecque  , où  il  vous  invite  avec  tant  d'a- 
mour. Que  fi  vous  refufez  des  moiens  fi  faciles  & 
ITTcurs  , peut-on  nier  que  vôtre  infidélité  ne  foie 
'entièrement  volontaire  ? Lorfquc  Dieu  vous  re- 
prochera les  dereglemcns  de  vôtre  vie , vous  vous 
retrancherez  peut-eftre  fur  vôtre  aveuglement  & 
fur  votre  peu  de  foi  ^rnais  lorfqu’il  vous  comte- 
ra  pour  un  crime  ce  même  défaut, par  lequel  vous 
prétendez  couvrir  tous  les  autres, comment  pour- 
rez vous  le  juftificr  ? 

Que  dirons  ces  beaux  efprits, qui  fout  gloire  cfc 
douter  de  l’immortalité  de  l’ame  &d’étrc  détrom- 
pez de  tout  cc  qui  épouvante  le  vulgaire  ? Quel 
moien  , difent-ils  , de  fe  perfuader  ce  qu’on  nous 
veut  faire  croire  î Quel  moyen?je  vous  en  ai  pro- 
pofé  plufieurs  que  vous  n’avez  jamais  emploiez, 
& dont  le  moins  efficace  vous  auroit  tiré  de  l’état 
où  vous  êtes , decét  état  fi  funefie  au  fentiment 
de  tous  les  gens  de  bien  , & félon  vous-méme  fi 
hazardeux.  Quand  Dieu  vous  auroit  fait  naître 
dans  le  fein  de  l’Idolâtrie  , au  milieu  de  cette  bar- 
barie affreufe  où  l'on  ignore  peut-être  qu’il  y ait 
au  monde  un  Chriftianifme  , vous  feriez  fans 
dpute  digne  de  compaffion  , mais  néanmoins  vous 
feriez  incxcufablc.  Ces  malheureux  , dit  le  Do* 


. I t 

141  Sermon  JHuArante-fcpticme, 
éteur  de  la  grâce  , quoique  marchant  dans  1 4 
nuit , quoique  deftitucz  de  guide  pourroient  faire 
certaines  démarches, pour  s’approcher  en  quelque 
forte  de  la  lumière  : La  raifon  n’eft  pas  entière- 
ment éteinte  en  eux  , le  péché  qui  a corrompu  la 
nature  , ne  l’a  pas  tout-à  fait  détruite, en  ub  mot, 
ils  l'ont  railonnablcs , ils  font  hommes  * en  voila 
allez  pour  les  tendre  coupables  de  leur  infidélité* 
& pour  les  danner  éternellement,  fans  qu’ils  aient 
lieu  dfc  fe  plaindre.  Et  vous  à qui  toutes  les  voies 
de  falut  ont  été  ouvertes  j vous  qui  êtes  environné 
de  Maîtres  & de  Docteurs , à qui  l’on  prefente 
mille  moiens  infaillibles  de  s’éclaircir.  Vous  pré- 
tendez vous  fauver  fur  vôtre  ignorance  î Je  vous 
ai  déjà  dit , qu’il  ne  s’eft  jamais  vu  perfonne  , qui 
aiant  cherché  de  bonne  foi  11  s’inftruire  , n’ait  pas 
trouvé  ce  qu’il  chcrchoit  j & j’ote  encore  vous 
défier  de  me  donner  un  feul  homme,  qui  ait  con- 
fulté  Dieu, qui  l’ait  prié, qui  ait  taché  de  le  fléchir 
par  fes  jeûnes  , par  fes  aumônes,  & qui  fe  plaigne 
d’y  avoir  perdu  fon  tems  & fes  foins. 

Mais  quand  tous  ces  moiens  ne  fetviroient  qu’i 
calmer  les  inquiétudes  de  vôtre  coeur,  qui  ne  peut 
être  en  repos  -,  quoi  qu’il  falïc  , tandis  que  vôtre 
cfprit  cft  agité  de  doutes  fi  importans;Eft-il  quel- 
que voye  que  vous  ne  deviez  tenter  , fi  vous  êtes 
fage,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  n’avoir  rien  à 
vous  reprocher  dans  une  affaire  de  fi  grande  con- 
fequenec  î Si  après  les  foins  que  vous  aurez  pris, 
le  Ciel  ne  s’ouvre  point  pour  vous,  s’il  vous  lailîè 
dans  l’obfcurité.  Quand  même  vous  feriez  auffi 
dans  l’erreur  , du  moins  n’y  auroit-il  pas  lieu  d« 
vous  faire  un  crime  de  vos  tencbresiinais  n’elt-cc 
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pas  une  négligence  tout- à-fait  brutale,  d’aimer 
mieux  expofer  fon  ame,fon  falut , fc  félicité  éter* 
nelle  que  de  hazarder  quelques  momens  de  réfle- 
xions, quelques  heures  de  priéres}quelques  pièces 
d’or  ou  d’argent,  pour  s’afTeûrer  pleinement  con- 
tre un  fi  éfroiable  péril  ? Je  me  trotnpe.  Chrétiens 
Auditeurs  , ce  feroit  en  vain  qu’ils  chercheroienc 
d’autres  convictions  que  celles  qu’ils^ont , puif- 
qu’ils  font  déterminez  à ne  fe  rendre  à nulle  con- 
viction. Non  feulement  ils  ne  veulent  pas  favoir 
ce  qu'il  faut  croire  , mais  ils  ne  veulent  pas  même 
croire  ce  qu'ils  favent.Je  veux  dire  que  la  volonté 
fc  rend  coupable  en  deux  manières  de  l’infidélité 
de  l'elprit , en  négligeant  de  lui  faire  connoître 
la  vérité  connue,  comme  je  viens  de  le  faite  voir, 
& en  le  portant  à refifier  à la  vérité  connuë.C’elt 
ma  fécondé  partie. 

C’cft  une  dodrine  Catôlique  que  la  foi  eft  une 
vertu,  où  le  cœur  n’a  pas  moins  de  part  que  l’ef- 
prit,  11  eft  vrai  que  lorfque  la  vérité  paroît  dans 
roue  fon  éclar,  bien  loin  d'avoir  befoin  de  fecours 
pour  aller  à elle  , l'entendement  ne  peut  ni  s’en 
défendre  lui-même  , ni  en  être  empêché  par  nul 
obltacle.  Mais  comme  dans  la  foi  cette  vérité  eft 
enveloppée  de  tenebres  , non  feulement  elle  ne 
force  pas  l’efprit  à la  fuivre,  mais  elle  l’attire  mê- 
me fi  faiblement , qu’il  demeureroit  immobile,  fi 
la  volonté  ne  le  portoit  à l’etrbraficr  ■>  C’eft  pour 
cela  que  les  Téologicns  difent  que  la  foi  eft  com- 
pofée  de  deux  habitudcs,dont  l’une  fert  à fortifier 
en  nôtre  amc  cette  partie  qui  connoît , & l’aotre 
à plier  celle  qui  aime.  C’cft  pour  cela  que  faîne 
Auguftin  l'appelle  l’œil  du  cœur  ; PùUs  eft  ocnltte 
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cordis  ; Et  que  faint  Paul  nous  allure  que  c’cft  paC 
le  cœur,  que  nous  croions  j Corde  creditur  ad  \tt- 
ftitiant.  C’cft  pour  cela  qu’il  y a du  mérite  à croi- 
re, parce  que  le  cœur  agit  toujours  librement  & 
fans  contrainte  , quéil  y a de  la  juftice  à punir 
ceux  qui  ne  croient  pas , parce  que  la  volonté 
peut  commander  ï l’cfprit , par  tout  ou  la  vérité 
n’cft  pas  allez  évidente  pour  la  contraindre; 

Or  s’il  éft  vrai  qu’il  nous  eft  entièrement  libre 
de  croire  , d’où  peut  donc  venir  qu’on  ne  croit 
pas  î 11  eft  tout  vifiblc  que  c'eft  qu’on  ne  le  veut 
pas.  Mais  comment  fc  peut-il  faire  qu’on  fe  privé 
volontairement  d’une  vertu  , dont  on  connoit  les 
avantages  & qui  bien  loin  d’étre  pénible  dans  fai 
pratique , nous  peut  adoucir  l’exercice  de  toutes 
les  autres  ï }'avoûé,  Meflïeurs,que  la  choie  paroît 
d’abord  incroiable  j il  eft  aifé  toutefois  d’en  dé- 
velopper le  miftere.  C’eft  que  comme  l’entende- 
- ment  fe  laiife  gduverner  par  la  volonté  , lorfqu’ii 
manque  de  lumières  pour  fe  conduire  lui-même, 
aufli  la  volonté  fe  lailTe  gouverner  par  fa  paflïon  , 
fur  tout  lorfquc  l'entendement  ne  lui  repréfeme 
qu’avec  obfcurité  l’objet , qu’elle  devroit  fuivre. 
Nôtreefprit , il  eft  vrai, fuit  aveuglement  le  cœur 
qui  le  guide  , mais  comme  celui-ci  ne  fuit  lui-mê- 
me que  fes  délits, dés  que  nos  defirs  font  déréglez, 
il  faut  nccclTairemtnt  que  le  cœur  s’égare,  & par 
conféquent  qu’il  l'engage  dans  le  même  égare- 
ment que  l’efprir , qui  s’étoit  abandonné  à fa  con- 
duite.Ainfi  comme  il  eft  peu  d’hommes  exemts  dé 
toute  paftion,  il  ne  faut  pas  s’étonner,fi  l’on  trou- 
ve peu  de  foi  parmi  les  hommes. 

-Cour  ranimer  nôtre  foi  » il  faudroit  étouffer 
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i tous  nos  de  tirs  , ou  du  moins  faire  en  force  , que 
l'objet  dc.nos  defirs  fuft  le’mêmc  que  celui  de  no- 
tre foi.  Charitas  omnia  crédit  > dit  Saint  Paul , un 
l homme  qui  aime  Dieu  , croit  aveuglement  touc 
ce  que  Dieu  lui  révélé  de  foi-même  ; fon  efpric  fc 
porce  fans  peine  , où  fon  cœur  le  conduit  avec 
plaifii:  de  forte  qiie  quoi  qu'il  foie  vrai, qu’il  faut 
croire  pour  aimer,il  n’eft  pas  moins  véritable  qu’il 
faut  aimer  pour  bien  croire.  • Non  [ intratur  in  vtri - 
iatem  nijî per  charitatem  ; dit  S.  Auguftin.  Le  Saint 
Concile  de  Trente  appelle  la  foi  la  bafe  & la  ra- 
cine de  la  charité;  Mais  la  charité  dans  le  langa- 
ge de  S.  Thomas  ne  lai(Te  pas  d’étre  l’amc  de  la 
foi , de  forte  que  Corinne  l’arbre  naic  de  la  femen- 
ce,  & la  femenec  de  l’arbre,  & l’un  & l’autre  par 
cette  mutuelle  reproduction  multipliée  à l’infini; 
de  même  la  petite  connoi fiance  que  la  foi  Chré- 
tienne donné  d’abord , excite  l’amour  , céc  amour 
produit  une  nôuvclle  lumière  ; fur  quoi  S.  Paul 
dit  en  là  fcconde  aux  Cololllcns  , què  l’Ànte- 
Ghrift  feduira  ceux  qui  perilfent , es  quod  chanta - 
iem  veritatis  non  receperunt , nt  falvi  fièrent . Il  ne  die 
pas  veritaterh , mais  charitatem  veritatis , allant  ï la 
fource  du  mal; 

La  plu  parc  des  Hércîîarques  n’ont  que  trop 
bien  connu  cette  vérité  > c’eft  pourquoi  dans  le 
dedèin  qu’ils  ont  en  de  fe  faire  auteurs  de  nouvel- 
les feétes  , ils  ont  crû  que  ld*moïcn  lç  plus  feur 
pour  donner  créance  à leurs  erreurs,  c’étoit  de  les; 
accommoder  aux  inclinations,  de  la  nature  cor- 
rompue; Voici  apparemmene  de  quelle  manière  ils 
qnt  rationné;  Les  Chrétien$,ont*ils  dit , neman- 
l cjuent  de  foi  pour  les  veticez  qu’on  leur  propofe 
Tome  lit  K 
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que  parce  qu'ils  n’aiment  pas  ces  tentez  ; on  né 
peut  donc  manquer  d'ctre  fuivi,fi  on  ne  les  oblige 
à croire  que  ce  qu'ils  aiment  : Les  pallions  & les 
vices  font  les  feuls  obftaclcs  qu'ait  la  doftrine 
Catôlique  dans  l’efptit  des  hommes  , inventons 
une  do&rinc  qui  autorife  les  vices,  qui  flatte  les 
paflîons,&  où  l’amour  propre  trouve  fon  comte  t 
En  effet , Meilleurs , des  que  ces  mal -heureux  ont 
commencé  à publier  leurs  dogmes  impies,  ils  ont 
ébranlé  des  Villes  & des  Provinces  entières  j mais 
on  a toujours  obfervé  que  le  tems  & les  lieux  , où 
ils  ont  fait  plus  de  ravages,  ont  écé  ceux  où  le  dé- 
reglement  des  mœurs  avoir  comme  préparé  les 
efprits,  à recevoir  leur  faullès  opinions  , & qu'ils 
n'ont  feduitpour  l'ordinaire  qile  ceux,  dont  la  vo- 
lonté étoit  déjà  corrompue. 

Aujourd'hui  que  les  pièges  du  démon  font  tout* 
à-faits  découverts, & qu’il  n’cft  point  de  Chrétien 
allez  fimple,pour  fe  laiiïèr  éblouir  par  le  prétexte 
de  reformeront  les  Difciples  de  Calvin  colorent 
leur  abominable  fchifme  , on  voit  de  tems  en  tems 
des  Catôiiques  qui  perdent  la  foi , & qui  renon- 
cent leur  bonne  mere  : Mais  avez-vous  jamais  veû 
un  feul  de  ces  deferteurs  , qui  eut  vécu  régulière- 
ment avant  fon  Apoftafie,qui  n'eût  pas  déshonoré 
l’Eglifes  par  des  actions  fcandaleufes,qui  n'eut  pas 
mérité  d'en  être  rétranché  avec  infamie,s’il  ne  s'en 
étoic  feparé  Iui-mémc  volontairement  : au  con- 
traire dans  le  grand  nombre  d'héretiques  qui  ren- 
trent tous  les  jours  dâs  le  bercail,à  peine  en  Trou- 
verez-vous un  feul  qui  ne  fut  la  gloire  de  fon  par- 
ti,^ dont  la  vie, à la  religion  prés,  ne  fut  éloignée 
des  défordres  que  l'Evangile  condannc.  C'cft  ainfi 
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«juc  la  charte  & l’innocence  Colombe  s'érant  ap- 
perçu  qu'il  n’y  avoic  pas  de  feurcté  pour  cllcôrS 
de  l'arche  revint  bien-tôt  à l’alilc  qu’elle  avoit 
abandonné^  tandis  que  l c Corbeau  aiant  trouvé 
dequoi  fatisfaire  fon  avidité  ^dauè  les  cadavres 
qui  flattoieht  fur  les  Ondes  du  déluge , s’acharna 
à cette  proie, & ne  fongea  plus  à retourner.  C'cft 
ici  fans  doute  un  Fort  argument  contre  Meilleurs 
de  laPrétendûcjL’Eglife  Romaine  fe  purge  de  Tes 
ordures  dans  les  égouts  de  Genevë  , tandis  que  ce 
qu’il  y a de  plus  fain  dans  leur  corps,fc  vient  rcii- 
nir  au  corps  des  Fidelles.  Mais  c’efl? une  preuve 
bien  évidente  que  la  foi  ne  manque  gueres  par 
l’efprit  , &c  que  quand  le  cœur  cft  fans  pallions 
rencendtment  ne  demeure  pas  long-tems  dans  les 
tenebres. 

Vous  vous  plaignci,  Mefficiirs,dc  ce  que  vôtre 
religion  eft  fort  élevée  au  deffus  de  la  raifon,il  eft 
vrai,mais  pour  vous  Faire  voir  que  ce  n’eft  pas  là 
fcc  qui  vous  blefle  : Celle  des  Mâômetans, laquel- 
le cft  entièrement  contraire  à cette  même  raifon  4 
qui  choque  fi  furtlefens  coYnmün  , a-t-elle  pour 
cela  manqué  de  feéUtfcurs  dans  le  monde  ? l’E- 
clife  nous  parlé  d’un  Dieu  Fait  homme  , d’uli 
Dieu  pauvre  & fouffrant  pour  l’amour  des  hom- 
mes: Le  démon  propofolc  aujt  payens  des  Dieux 
changez  en  beftesjpour  faire  des  actions  dont  les 
belles  même  auroient  horrcür  , cependant  on  h’c- 
toit  point  rebuté  par  ces  contes  infâmes  & ridi- 
cules ,&  prefquc  coûte  la  terre  ne  lailToit  pas  de 
fuivre  cette  créance.(Non,mort  dit  S.Auguftin  , la 
pauvreté  de  ]fcsus  Christ  ne  choque  que  les 
avares»  la  Virginité  de  fa  fainte  Mcre  n’eft  iucon- 
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ccvable  qu’aux  impudiques.  Il  n’y  a que  les  o i* 
gueillcux  qui  ne  puiflèot  allier  fort  pouvoir  infini 
avec  fa  patience  dans  les  outragcsjfcs  douleurs  nç 
fe  rendent  fufpe&es  qu’aux  dclicats,&  fa  mots  ne 
fait  douter  de  fa  divinité  qu’à  ceux  qui  font  trop 
attachez  à la  vie.  Je  fai  bien  continue  ce  Pcre^, 
qu’ils  rendent  d’autres  raifons  de  leur  incrédulité, 
mais  ce  font  de  fautes  raifons  , ils  n’oferoiOnt  al- 
léguer les  véritables  , de  peut  de  faire  voir  , qu  ils 
ne  combattent  la  Religion, que  pour  juftifier  leurs 
defordres.  Vt  non  vilia  fua  videantur  defenàerti 
Mtum  hoc  dicunt  , hoc  jibi  dtfpliccre  in  filio  Dci. 

Ne  faut-il  pas  être  tout-à*fait  fou  dit  1 illuftre 
Pic  de  la  Mirandc.pour  ne  douter  pas  de  la  vérité 
de  l’Evangile  & vivre  néanmoins  comme  fi  on  ne 
doutoit  pas  de  fa  fauffetéîllcft  vrai  qu’on  ne  peut 
imaginer  une  plus  extravagante  folie,  mais  j’ofe 
dire  qu’elle  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  commune  que 
l’onpenfe.  Faites- y reflexion,  Chrétiens  Audi- 
teurs, on  trouve  pour  l'ordioaire  une  aflcz  grande 
conformité  entre  la  vie  des  hommes  & leur  créais 
ce.  C’cft  un  Chrétien  qui  vit  dans  la  tiedeur  & 
dans  le  relâchement , vous  trouverez  que  fa  foi 
cft  langui  (Tan  te  & comme  morte  i cette  perfonne 
qui  ne  refufe  rien  à fes  appétits, qui  fe  plonge  das 
tous  les  plaifirs  du  corps,  doutera  fi  fon  amc  eft 
immortelle  , & cét  autre  qui  s’abandonne  à toutes 
fortes  de  crimes,  n'aura  point  du  tout  de  religion. 
D’où  vient  celaîC’cft  qnc  la  volonié  n’eft  pas  plu- 
tôt corrompue  , qu’elle'  corromp  infenfiblemefit 
l’cfprit,elle  râche  de  détruire  la  foi  qui  détruiroif 
fes  pallions, fi  elle  venoit  à fubfiftcrjEllc  fait  bien 
plus,dit  faint  Bernard, ccttc  mauvaife  volonté  fait 
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tous  tes  cftorts  pour  anéantir  Dieu  même/cc  Dieu 
qui  ne  s'accommode  pas  à Tes  délits,  & qui  la  me- 
nacé de  vanger  fes  crimes.  C'eft  ainfi  que  fe  font 
formez  tous  les  Atées  , félon  la  remarque  d'un  des 
plus  fagcs&des  plus  favans  hommes  du  fiécle 
paflé,ne  s'étant  jamais  trouvé  perfonne  qui  ait  ofé 
nier  la  divinité  , fi  ce  n’eft  ceux  qui  à caule  de 
leurs  defordres  avoient  intereft  qu'il  n'y  en  euft 
point  effective  ment. 

Si  le  mal  éroit  à l'entendement  ,^il  ne  faudroit 
que  le  côv aincre  pour  le  guérir,  mais  nous  voyons 
tous  le$  jours  que  toutes  les  demonftrations,  tous 
les  miracles  mêmes  font  inutiles  , fi  la  volonté  eft 
préoccupée  , fi  elle  ne  le  rend  la  première.  D'où 
vient  que  cét  hérétique  qui  vient  d’être  defarmé 
dans  la  difpute  , qui  tout  visiblement  eft  au  bout 
de  fes  réponfes  fophiftiques  , d’où  vient , dis  je, 
qu'il  ne  fc  rend  pas  à la  vérité  ? qu'il  fe  retire  aù 
contraire  plus  envenimé  qu’il  n'étoit  contre  la 
véritable  Religion  î Ce  n'eft  pas  , parce  qu’il  n'a 
pas  été  convaincu,  qu'il  s'p^ftine  à ne  rien  croire, 
c'eft  bien  Couvent  , parce  qu'il  a été  convaincu* 
C'eft  qu’en  diftipant  fes  ténèbres, on  a irrité  fa  paf- 
fion;  C’eft  qu'pn  la  confondu  en  le  convainquant, 
& qu'on  a infulté  à fa  défaite  : Il  Falloir  guérir 
fon  orgueil  ,en  lui  faifant  voir  fon  igüorance,&  le 
rendre  humble,s'il  étotoit  polfible,au  Heu  de  l'btat 
milier.  Qu'on  oppofe  à ce  même  homme  un  ad- 
verfairc  qui  le  menage,qui  lui  fàlîc  moins  de  hon- 
te de  fa  foibleflè  * un  adver  faire  qui  .gagne  fon 
cçeur  par  un  procédé  plus  bonête  & plus  chari- 
table , donnez  lui  un  faint  François  de  Sales  qui 
en  lui  faifant  çopnoitre  la  vérité  , U lui  tende 
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aimable  par  fa  douceur, il  n’attendra  pas  de  rendre? 
les  armes  j qu'il  fc  voie  hors  de  combat,il  fera 
ravi  de  faire  honneur  à la  modeftic  de  ce  grqn<^ 
faint  par  une  converfion  prompte  & parfaite. 

Combien  de  miracles  avoient  vu  les  Juifs  , qui 
firent  crucifier  le  Fils  de  Dieu  , ne  reconnoiflent- 
ils  pas  eux-mêmes  qu'il  s’en  fait  tous  les  jours  & 
en  grand  nombre  , quia  hic  homo  multa  fignafacit i 
Cet  homme  d?foient -ils  fait  plufieurs  miracles, 
ç eft-à  dire  , nous  donne  plufieurs  marques  infail- 
libles qu’il  cft  Dieu  , & cependant  bien  loin  d'en 
être  touchez  , c’cft  fur  ces  mêmes  prodiges  , c*eft 
furçes  preuves  inconteftables  , qu’ils  fe  détermi- 
nent à le  faire  mourir  comme  nn.  féduétcur  i qiiia 
hic  homo  multa  fignafacit. 

Ce  vieux  pécheur,  qui  ne  croit  que  foiblcmenç 
qne  fon  ame  eft  immortelle  , & qui  cherche  par 
tout  une  preuve  qui  le  convainque  ? ce  peçheur, 
dis-je  cherche  une  chofe,  qu’ilne  trouvera  jamais, 
il  y a mille  raifons  qui  établififent  l'immortalitç 
de  nos  âmes  j mais  un  homme  pafiionné  cft*il  ca- 
pable d’entendre  raifon  ? bicn-loin  de  voir  les 
thofes  invifibles  & fpirituclles,  la  paflion  ne  trou- 
blc-t-clle  pas  jufqu’aux  fens  extérieurs  , ne  tend- 
elle  pas  tout  à la  fois  lourds,  aveugles  & infenfi- 
bles  la  plupart  de  ceux  qu’elle  poflede  *,  mais  d’où 
vient  que  ne  doutant  pretque  pas  que  fon  ame  ne 
doive  mourir  avec  le  corps,  il  a tant  de  peine  à fe 
perfuader  que  ce  même  corps  doive  mourir  ? d’où 
vient  que  quoi  qu’il  foit  accablé  d’années  & ufé 
de  débauche  , il  fait  tous  les  jours  des  projets  de 
jeune  homme  , dont  l’execution  demanderoit  des^ 
fieclcs  entiers  & de  vie  & de  fanté?d’où  vient  qu’il 
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croie  la  more  encore  lî  éloignée  quoi  que  cou c mi 
annonce  qu’elle  eft  proche  î quoi  qu’elle  fe  pre- 
fente  elle  «même , quoi  qu’il  l’aitMéja  dans  les  en- 
trailles 1 qu’accend-il  pour  croire  enfin  qu’il  lui 
faut  quitter  la  vie  ? Son  âge,fes  maladies,fon  Mé- 
decin , fes  amis  tout  cela  ne  fufHc  pas  pour  l’en 
convaincre  ; il  efpere  toujours  d’en  rechaper,  il 
donne  ençore  des  ordres  pour  le  lendemain  , & 
meurt  enfin  fans  croire  qu’il  doive  mourir.  Et  céc 
homme  ofc  dire  qu’un,  argument  lui  feroit  avouer 
qu’il  y a une  autre  vie,à  lui  qui  eft  fi  aveuglé  pour 
l’amour  de  celle-çi,  que  la  mort  même  ne  peut  lui 
perfuader  qu’il  eft  mortel  ? qu’il  réglé  fes  defirs 
& Tes  pallions  céc  avare  , ce  voluptuciix>qu’il  déta- 
che fa  volonté  des  objets  qui  la  révoltent  contre 
la  foi  , & il  trouvera  que  toutes  les  créatures  lui 
prêchent,  que  Ton  ame  ne  peut  mourir  , mais  qu’il 
y a à craindre  pour  elle  une  viç  mille  fois  plus 
terrible  que  la  mprt. 

Il  eft  vrai  que  malgré  les  connoiftances  de  l’ef- 
pric  les  plus  parfaites, la  volonté  peut  débruire  en- 
tièrement nôtre  foi  j fi  cela  eft,  pouvez-vou9  dou- 
ter qu’elle  ne  foit  capable  de  l'afxbiblir  ? les  paf- 
fions  l’étouffent  dans  les  hérétiques  , & dans  les 
atées  , faut-il  s'étonner  qu’elle  la  tiennent  com- 
me ailoupie  dans  les  mauvais  Catôliques  ? vous  ne 
l’appercevez  pas  , Meilleurs  , ce  defaut  fccret,qui 
rend  votre  foi  toute  languiirantc,jcnem'en  ctonnc 
pas.  Quand  on  a les  yeu*  bandez;,  dir  faint  Au- 
guftin  , non  feulement  on  «e  voit  pas  les  objets, 
qui  font  éloignez  , mais  on  ne  voit  pas  même  le 
bandeau  qui  nous  les  cache  : Si  tegatur  aeufos  car - 
nis , aliud  vides  > nec  id  ttnde  tegit arides. Mais  vqu- 
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lez- vous  bien  que  je  vous  le  dife , ce  défaut  cil 
dans  votre  cœur,  c’eft  cette  foif  de  l*or  & de  l’ar- 
gent; c'eftce  defir  trop  ardent  d’accumuler  des  ri- 
cheflcs  , quoique  par  des  moyens  légitimes.  Ouï? 
c'cft  là  ce  qui  vous  empêche  de  comprendre  la 
plupart  des  veritczétcrnelles.C’cft  ce  qui  vous  fait 
douter  dç  la  providence  &des  biens  de  l'autre  vie, 
c’eft  ce  qui  vous  fait  méconnoitre  Jesus-Christ 
en  la  perfonne  des  pauvres.Tandis  que  vous  con- 
ferverez  ce  reflentiment  des  injures  qu’on  vous  a 
faites  , quand  même  il  n’éclateroit  pas  au  dçors  , 
quand  il  ne  palïcroit  point  jufqu’à  une  vengeance 
effe&iye  , il  ne  laiftêra  pas  de  rçndrc  votre  foi 
chancellante  & tencbreufe,vous  n’entrerez  jamais 
dans  le  cœur  de  Jelus-Chrift  , pour  y découvrir 
les  merveilles  de  fa  charité  , vous  ignorerez  éter- 
nellement ce  qu’il  y a de  plus  aimable  & de  plus 
tendre  dans  les  miftéres  de  fa  vie  & de  fa  mort. 
Pour  vous  qui  ne  foupirez  que  pour  la  gloire  *,  & 
qui  vous  êtes  fait  une  idole  de  cette  paifion  à ia- 
v quelle  vous  facrifiez  tout  le  refte , devez-vous 
trouver  étrange  que  vous  ne  croiez  que  foiblc-  • 
ment  ? Comment  pourriez  vous  croire,  dit  Jelus- 
Chrift  , vous  qui  recherchés  cette  gloire  , que 
vous  vous  donnez  les  uns  aux  autres  ? Quomoào 
foteflir  credcve  , cjtti  gloriam  *b  invieem  accîpitit. 
Voulez-vous  favoir, femme  chrétienne  , d’où  vient 
que  Jvous  avez  fi  peu  de  foi  ? c’eft  que  vous  avez 

. beaucoup  d’amour  pour  vous-même  ; c’eft  que  le 
vain  defir  de  plaire  polïèdc  encore  tout  vôtre 
coeur:  Témoin  ces  ajuftemens  que  vous  ne  pouvez 
quitter, quoi  qn’ils  folent  contraires  à l’Evangile,* 
& qu’à  vôtre  âge  dans  les  réglés  mêmes  du  monde 
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ils  commencent  peut-être  à n’étre  plus  de  faifon. 
Le  bandeau  qui  vous  aveugle,  c’eft  ce  jeu  prei'que 
continuel , où  vous  perdes  un  tems  que  Jésus» 
Christ  ne  vous  avoit  pas  acheté  par  tant  de  dour 
leurs  , pour  être  ainfi  miferablement  confumé. 
C‘eft  cette  mollcfle  fi  pcuChrctienne,cét  éloigner 
ï;Ynent  de  toutes  fortes  de  mortifications , ce  foin 
prcfque  unique  de  procurer  au  corps  tout  ce  qui 
l’accommode  , ou  qui  la  flatte.  C’eft  cet  orgueil  , 
que  vous  nourri  liez  en  vôtre  cœur  , cette  faufle 

fcrfuafiqn  de  vôtre  propre  meritcscc  defir  fecrec 
’cfFaccr  toutes  les  autres  , tantôt  par  l’éclat  de  la 
beauté  , tantôt  par  la  vivacité  de  l’efprit , ou  en- 
fin lorfque  tout  le  refte  yous  abandonna,  par  une 
dévotion  pleine  de  fafte  & de  vanité. 

Voilà, Chrétiens  Auditeurs , ce  qui  rend  nos  vo«* 
lontez  rebelles  aux  lumières  de  la  foi:Dc  là  vient 
que  la  parofe  de  Dieu  > cette  parole  qui  a fonda 
tant  de  glaces, qui  a amolli  tant  de  rochers  j cette 
parole  toute  brûlante  , comme  parle  David  , ne 
nous  touche  pas  plus  que  la  parole  d’un  homme. 
De  là  vient  qu’on  lit  l’Evangile  avec  la  meme 
froideur  qu’on  liroit  un  livre  prophane,  & que  le 
Corps  même  de,  Jésus  n?a  pas  un  autre  goût  pour 
nous  que  le  pain  materiel. 

Que  faites-vous  donc  Prédicateurs  avec  vos 
" preuvtffc  & vas  raifonnemens  Téologiques  ? Quel 
fera  le  fruit  de  tant  de  motifs  de  foi , de  tant  d'in- 
vincibles  raifons  dont  voqs  accablez  l’incrcduli- 
té  des  mauvais  Chrétiens  ? C’eft  comme  fi  vous 
cfperiez  de  faire  voit  un  aveugle, à force  d’alumer 
des  flambeaux  autour  de  lui.  C’eft  ce  cœur  qu’il 
faut  attaquer  & le  détacher , s'il  cft  poflible , dç 
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l'amour  des  créatures  : Donnez  moi  un  homm? 
fans  paflion  , difoit  un  grand  Saine  , cuft-il  vieilli 
dans  toutes  les  fuperftitions  du  Paganiftne  , je  le 
convertirai  , en  lui  récitant  le  ïîmbole  de  nôtre 
creance  , & les  commandemens  de  Dieu.  Mais 
quelle  fera  en  peu  de  teins  la  fgi  d’un  Chrétien 
innocent  8c  mortifié  ï avec  quelle  promptitude,* 
avec  quelle  fermeté  ne  croira  t- il  ppintî#ll  n'aura 
pas  befoin  qu'on  lui  choififfifç  ni  les  prédicateurs, 
ni  les  livres  j au  défaut  des  uns  & des  autres  le 
Ciel , les  Aftres  , tous  les  élcmcqs  , les  plus  (im- 
pies fleurs  , les  plus  petites  créatures  lui  donne-? 
ront  de  fublimes  leçons,  Le  moindre  rayon  pro- 
dqira  un  grand  jour  en  fon  efprit  » il  ne  faudra 
qu'unmot  pour  lui  découvrir  plufieurs  ipiftéres, 
On  peut  dire  qu'une  amc  ainfi  difpofée  apprend 
beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  enfeigne,  que  Tes  maî- 
tres lui  enfeignent  même  fouvent  plus  qu'ils  ne 
favent , friper  omnes  doccntes  me  intellexi  , quia  mon* 
data  tua  qu&fivi» 

Ouï > Seigneur  , difoit  David  , parce  que  je  me, 
luis  attaché  à vos  commandemens  , j'ai  eu  plus  de 
lumières  que  tous  les  Docteurs  ; j'ai  compris  dans 
leursdifeours  des  chofes  qu'ils  n’y. entendoient  pas 
eux- memes.  Tout  ce  qui  exerce  la  foi  des  autres 
Chrétiens , tout-ce  qui  les  rebute  , tout  ce  qui  les 
icandalifc  , raffermit  celui-ci  dans  fa  créante.  La 
réprobation  descendis  , qui  paroit  fi  dure  aux 
petits  cfpritsi  la  profperité  des  méchans  qui  avoit 
prcfquc  ébranlé  le  Roi  Prophète,  le  relâchement 
& les  fcandales  qui  fervent  de  prétexte  aux  héréti- 
ques pour  fc  feparer  de  l’EgliGjj  tout  cela  lui  don- 
ne fujet  d’ad  nircr,  ou  la  clemence,ou  la  fagetlc  de 
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Pieu  -,  tout  ce  qu’il  voit,  tout  ce  qu’il  entend, tout 
ce  qui  arrive  daps  la  rie  c(l  pour  lui  une  nouvelle 
raifon  4c  croire.  Vous  me  demandez  , fi  je  crois 
qu’il  y a un  Dieu  > Et  peut'On  ep  douter,  à moins 
d'ayoir  perdu  )a  raifon  & l’ufage  même  4es  fensî 
Je  le  crois  vraicmcnc  fi  toutefois  on  peut  croire 
ce  qu’on  fait , ce  qu’on'voit  en  quelque  forte  de 
fes  ycujç,cc  que  l’on  fent  au  fond  du  coeur, & dont 
on  fe  rend  un  témoignage  à foi-même  , qu’on  ne 
fauroit  déipentir. 

Eh  comment  douterois  - je  de  la  providence , 
moi  qui  la  trouve  par  tout , où  je  me  trouve  moi- 
mçmeïEllc  me  prévient , elle  me  fuit , elle  m’ac- 
compagne , elle  m’environne  de  toutes  parts  ; on 
diroit  qu’plie  ne  pepfe  qu’à  ma  conduire  particu- 
lière,tant  elle  eft  foigneufe  de  pouvoir  à tous  mps 
befoins,  de  régler  en  ma  fayeur  les  plus  petits  in- 
cidens , de  profiter  de  routes  les  occafions  de  me 
faire  du  bien  & de  procurer  mes  avantages  ? Vous 
ne  favez  que  croire  de  là  préfeneç  de  lefus  Chrift 
dans  rEuchariftie.O  Dieu  vous  ne  le  lentez  donc 
pas,lprfque  vous  avez  le  bonheur  de  communier? 
Vous  ne  le  reconnoillcz  pas  à cette  lumière  qu’il 
•répand  dans  l’amc , à cette  joye  dont  il  la  comble; 
à ce  feu  donr  il  l’embrafe  ? Beati  mundo  corde , qw 
niant  ipfi  Dettm  videbunt.  Heureux  doneques  mille 
fois  ceux  qui  ont  purifié  leur  cœusdcs  délits,  qui 
le  fouillent , & qui  l’ofïufqucnc.  Ç’cft  à vous  que 
jc  în'adrclTc*  Bienheureufes  âmes  ; car  je  ne  dou- 
tc  point  qu’il  n’y  en  ait  plufieurs  en  cette  alîèm- 
blée.Je  ne  faurois  vous  dire  combien  cette  penféc 
pte  foutient , & me  confole  dans  un  emploi , qui 
«{ailleurs  ne  manque  ni  de  chagrin  , ni  de  périls 
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Dés  le  commencement  & dans  la  faite  de  rouf: 
ce  difeours  je  fuis  pef:fuadé>quc  je  parlçà  desgenç 
de  biens, à des  perfonnes  de  pieté, à des  perfooneç 
qui  ne  viennent  entendre  la  parole  de  Dieu  , que 
par  le  defir  de  fe  fantifier  : J’ai  mille  raifons  de  le 
croire  & dont  je  me  tais  ici,  pour  ne  penfer  qu’au 
fruit  que  ce  difeours  fera  dans  vos  âmes,  & la 
gloire  que  je  me  promets  de  donner  à Dieu.  Le 
Prédicateur  dans  ces  occafipns  le  plus  ignorant  , 
le  difeours  le  plus  mal  entendu,  la  manière  la 
plus  defagreable,  les  paroles  les  plus  fimples,tout 
entre  ? tout  germe  , tout  rapporte  dans  ces  for- 
tes de  champ  ,J&  toujours  julque  au  centuple  : 
JTobis  datum  eft  nojfe  rnijlerium  regni  Dti.  C’eft  à 
vous  troupe  benite  & choifie  , qu’il  eft  accordé 
d’entrer  dans  les  fecrets  du  Royaume  de  yôtre 
Dieu  : c’eft  à vous  qu’eft  refervé  l'intelligence  des 
plus, hauts  mifterçsjc’eft  à vous  proprement  que 
Dieu  parle  par  nôtre  bouche  , & qu’il  addrefle  ce 
qu’il  y a de  plus  touchant  dans  les  livres  Saints  : 
Vobis  datum  eft  noffe  mifteria  regni  Dei  ; cateris  au- 
ttm.  Pour  tous  les  autres , pour  ces  hommes  char- 
nels & mondains , pour  ces  âmes  impures  & atta- 
chées à la  terre  : in  parabolh , ils  ne  trouvent  par* 
tout  cyï’énigmes  & que  tenebrcs,ils  écoutent  fans 
entendre , ils  entendent  fans  concevoir , ils  con- 
çoivent meme  «fan  s que  pour  cela  ils  croient  enco- 
re ; Cateris  autem  in  parabolis , ut  videntfs  non  viT 
deant  & intelligent  es  non  intelligent. 

Qu’ils  fuient  donc  la  lumière  ces  Réprouvez , 
puis  qu’ils  font  déterminez  à lui  réfifter,  &quc  la 
Jumicre  les  fuit  eux  ? même*  en  quelque  forte  : 
Qu’ils  aient  horreur  de  la  parole  de  Dieu,  qu’ils 
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inc  comprendront  jamais,  & qui  ne  lai  fiera  pas  de 
les  condanncr.Mais  vous,Chrériens  Auditeurs,quï 
etes  occupez  à domter  vos  partions, qui  menez  une 
vie  pure  & véritablement  pénitente , courez  fans 
ceflè  apres  la  voix  de  vôtre  epoux,  & rfc  vous  laf- 
fez  jamais  de  l'entendre  , ‘que  vos  entretiens  avec 
lui  foient  continuels.  Demandez  hardiment  , Se 
cherchez  avec  confiance,  puis  qu’on  ne  vous  peut 
rien  rcfufcr,&  que  vôtre  bien*  aimé  vous  cherche 
de  foh  côte  , pour  vous  montrer  fon  divin  vifage, 
mais  fur  tout  purifiez-vous  tous  les  jours  de  plus 
en  plus,#  ne  vous  contentez  jamais  de  la  fainteté 
que  vous  aurez  une  fois  acquife:  Qui  jujtus 
tificetur  adhuc  * & fanttus  fanEHficttw  adhuc.  Que 
votre  cœur  devienne  plus  net,  s’il  cft  poflible,que 
le  criftal,  afin  qu’il  puifle  être  tout  pénétré  des  lu- 
mières de  la  foi,jufqu’à  ce  que  nous  entrions  dans 
le  grand  jour  de  la  gloire,  que  je  vous  foûaitte  au 
nom  du  Père  » & du  Fils  & du  S.  Efprit.v4wtf. 
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TimcDominum  Deumtuum  ômnl 
tempore.  \ 

Craignez,  le  S eigneur  njotre  Dieu  en  tous 
> les  ternsi 

*Ün  Chrétien  doit  toujours  vivre  in  Chrétien  ,fervani 
le  plus  grand  de  tous  les  Maures  , dans  le  plus 
faint  détour  les  états , & contre  le  plus  redouta » 
ble  des  ennemis. 


•faut  avouer  quejees 
& de  débauche  prelen 
yeux  un  fpeâacle  bien  diffe 
lui , que  nous  avons  veû  il  n'y 
peu  de  jours.QuclIc  confolation  pour  cous  les  vé* 


Pour  les  derniers  jours  dit  Carnaval,  i ^ 
ritables  Catôliques  , lors  que  le  Ciel  verfant  fur 
nous  fes  plus  precieufcs  influences  à la  naiflance 
du  Rédempteur,  nous  avons  veû  les  JPrêtre*  acca- 
blez par  la  foule  dcà  penitensjles  Temples  Sacrez 
être  trop  petits  pour  contenir  le  nombre  des  véri- 
tables adorateurs  , & les  journées  trop  courtes 
pour  fuffire  à Tardeur  de  leur  infatigable  pieté* 
Qui  de  nous^Mdfleurs,ne  s’eft  point  (enti  confir- 
mé dans  la  foi,&  fortifié  dâs  l’cfperance  d’une  au- 
tre vic,en  voïât  ce  peuple  dévot  & religieux, abor- 
der en  foule  dans  nosEglifes,&  y pafler  une  partiel 
de  la  nuit, eh  attendant  le  moment  heureux  qui  vit 
naître  te  Sauveur  du  monde  ? Cette  joie  modefte 
& chrétienne  qui  le  Iproduifoir  fur  |tous  les  vifa«< 
ges,ces  facrez  cantiques  qu'on  entendoit  de  tou- 
tes parts,le  fort  même  de  nos  inftrumens  & de  nos 
cloches  qui  nous  infpiroicnt  la  joie  & la  pieté 
tout  cnfcmblettoutcs  ces  chofes  ne  nous  ont-elles 
pas  portez  cent  fois  à nous  réjouir  dans  le  fecret 
de  nôtre  cœur  du  bon-heur,que  nous  avions  d’ê- 
tre les  membres  d'un  corps  h faint , & à rendre 
grâces  au  Seigneur,  de  nous  avoir  fait  naître  dans 
une  religion  * qui  avoit  des  marques  fi  fcnfiblcs  dd 
la  vérité  de  fa  créance? 

Mais  helas  quand  je  vois  de  fi  faintes  fêtes  fui- 
vies  immédiatement  de  ces  jours,  que  la  corru- 
ption de  nos  mœurs  a rendus  fi  fcadaleux&  fi  pro- 
phanes  , quand  je  vôis  le  Carnaval  commencer 
dés  le  jour  mêm^de  l'Epiphanie  j la  débauche 
fucceder  à la  pietéj  U diflolution  à cette  fainte  al- 
légreflc  , qu'a  coutume  de  produire  , en  nos  cœurs 
le  fouvenir  de  nos  adorables  Miftéres  j quand  je 
vois  les  places  & les  carfours  remplis  de  mauvais 
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ïéb  herman  Quarante-huitième  > 
Chrétiens  5 qui  expofent  auit  yeux  des  hérctiquéé 
la  honte  de  notre  Religion  , & déshonorent  le 
Chriftianifmc  par  l’cxtragavance  dè  leurs  diver- 
ti ifc mens. En  uri  mot,  quand  je  vois  les  fidclles  fai- 
re retentir  toute  urtevillé  de  leurs  ris  immoderez* 
dubruit  de  leurs  feftins&,  de  leûrs  dances  lafci- 
ves  i partcr  les  jours  & les  nûits  dans  des  cxccé 
qu'on  qp  pardonne  pas  £ des  Païens  , dans  des  af-  ‘ 
femblécé  où  l'idole  du  monde  eft  adorée, où  le  dé- 
mon préfide  : Qpoi  donc  , me  dis*  je  à moi-méme*’ 
s*cft-il  bien  pu  faire  qu’on  Cèriftianifmè  fi  florif- 
fant  ait  dégénéré  en  li  peu  de  teins  en  un  fi  infâ- 
me paganilmc  ? N’eft-ce  point  un  fongc,&unc 
illuiion  que  toht  ceci?  Par  quel  enchantement  me 
vois- je  porté  tout  d'un  coup  du  milieu  de  la  Chré- 
tienté en  un  pais  d’infidelles  & d’idolâtres  ? une 
même  religion  peut- elle  accorder,  peur-elle  fo’uf- 
frir  des  féccs  h oppofées  2 Le  démon  a-t-il  donc 
fon  temps  & les  facrifices  ail  milieu  du  Roiaume 
de  Jésus- Christ  2 Quoi  les  combats  de  tant  dé 
Martirs , ces  fleuves  de  fangqui  ont  cônfacré  ïk 
terre  que  nous  foulons  fous  nos  piéSf  n’ont-ils  pû 
éteindre  jufqu’aux  moindres  étincelles  de  l’idola- 
trié?  Et  comment  eft  ce  qu’elle  fe  reveille  aujour- 
d’hui,qu’clle  fort  de  deftbus  tant  de  ruines  pour 
faire  par  tout  de  fi  grands  & de  fi  funeftes  ravages? 

Pcrrnettez-moi, Meilleurs  , de  combattre  dans 
ce  difeours  un  dérèglement  fi  honteux  : Souffrez 
, ' aujourd’hui  que  j’emploie  tout  ce  que  j”ai  de  for- 
ce poiir  lever,s’il  eft  poifible,cette  pierre  de  fean- 
dale,qui  eft  la  çaufe  de  tant  de  chûtes  , & qui  cou- 
, . ^ Vre  de  confufion  l'Epoufc  de  ] i sus-Christ  la  Mc- 
te  commune  de  tous  les  fldelles. 
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pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  i£r 
Efpric  Saine , cc  n'eft  ici  ni  l'ouvrage  , ni  l'eu- 
creprifc  d*un  homme  : il  n'appartient  qu'à  vous 
d’ôter  céc  opprobre  du  Chriftianifme  : C'cft  à l'Ef- 
pric  qui  tbûcicnt  & qui  vivifie  l'Eglife , de  lui  ren- 
dre céc  éclat  & cette  fleur  de  beauté  qu'elle  a fait 
paroître  dans  Tes  premières  années  : C'cft  de  vous 
que  nous  attendons  un  renouvellement  fl  avanta- 
geux : C’eft  à vous  que  nous  le  demandons  par 
l'incerceflion  de  Marie  , Ave  Maria. 

Je  ne  fai  fur  quel  fondemenc  la  plupart  des 
gens  fe  per  luadcnç  que  tout  eft  permis  dans  le  tems  * 
où  nous  fomrnes  ; & qu'une  coutume  que  le  Prin- 
ce des  ténèbres  a introduite  parmi  les  Chrétiens, 
peut  autoriier  des  aétions  qui  choquent  toutes  les 
loix  du  Chriftianifme.  Pour  détruire  une  er- 
reur fl  pernicieufc*,  & néanmoins  fl  établie,  mon 
dette  in  n'eft  pas  de  faire  ici  l'éloge  des  larmes, 
ni  de  ramafler  tout  ce  que  les  livres  faints  ont  dit 
en  faveur  de  la  triftettè  & de  la  componction 
de  cœur.  Je  ne  vous  obligerai  point  de  r'appel- 
1er  en  votée  mémoire  les  anatèmes  que  le  Sau- 
veur du  monde  a prononcez  contre  les  divertiflè- 
mens  du  monde , ni  cette  épouvantable  malédic- 
tion , dont  le  fouvenir  eft  capable  de  troubler  tou- 
te la  joye  que  nous  pouvons  goûter  dans  les  créa- 
tures. Va  V obis, qui  riâetis,quia  flebitis  : Malheur  à 
vous  qui  riez , parce  Nqüe  vous  pleurerez.  Je  ne 
précens  pas  non  plus  condamner  en  vous  comme 
un  grand  deferdre  , céc  enjouement , & cette  belle 
humeur  dont  le  monde  vous  fait  fl  bon  gré,  & qui 
vous  fait  regner  dans  les  compagnies  & dans  les 
aflcmblées  les  plus  brillantes;  Je  fai  que  fl  c'cft 
être  bien  - heureux  que  de  pleurer  toujours , on 
• Tme  HL  L 
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peut  rire  quelquefois  Tans  fc  rendre  pour  cela  cou- 
pable d’un  fort  grand  crime  > je  fai  qu’il  peut  y 
avoir  d’innoccns  plaifirs  , & qu’il  y a en  effet  des 
tems  pour  fc  relâcher  de  la  méditation  & du  tra- 
vail. Mais  je  prétens  , Chrétienne  Compagnie*- 
qu’il  n’cft  point  de  rems  , où  le  péché  foit  permis; 
qu’il  n’en  eft  pas  même  , où  il  foie  permis  de  s’ex- 
pofer  à le  commettre.  Nous  fommes  en  Carnaval, 
dites  vous  ; c’eft  tout  ce  qu’on  répond  à ceux  qui 
trouvent  étrange  qu’on  fade  tant  de  chofes , qui 
blefTent  la  moaeftie  fit  la  pieté  Chrétienne;  c’cft  le 
tems  qu’il  eft  permis  de  fe  réjouir.  Et  moi  je  vous 
dis  qu’un  Chrétien  en  tout  tems  eft  obligé  de  vi- 
vre en  Chrétien.  Voi  U, Meilleurs  , l’unique  véri- 
té que  j’entreprens  de  vous  montrer  aujourd'hui  : 
pour  vous  en  convaincre,  je  n’ai  que  trois  raifons 
à vous  propofer.  Un  Chrétien  doit  toujours  vivre 
en  Chrétien  , parce  qu’il  fert  le  plus  grand  de  tous 
les  Maîtres , parce  qu’il  le  fert  dans  le  plus  faint 
de  tous  les  états , parce  qu’il  le  fert  contre  le  plus 
redoutable  des  ennemis.  La  grandeur  infinie  de 
Dieu  ; la  fainreté  du  Chriftianifme  ; la  malice  fie 
les  artifices  du  démon  ne  nous  permettent  pas  de 
nous  relâcher  un  fcul  moment.  Cette  faulîe  per- 
fuafio'a  que  nous  avons  qu’on  peut  faire  le  Carna- 
val,qu’on  peur  confacrer  quelque  tems  au  monde, 
& à fes  vains  diverti(remens,nc  peut  fubfifter  que 
dans  un  çfprit  qui  a peu  d’idée  de  nôtre  Dieu  ; ce 
fera  le  premier  point.  Qui  n'a  nulle  idée  de  nôtre 
Hcligion,ce  fera  le  fécond  point.  Qui  a une  fauffe 
idée  des  forces  & de  la  conduite  de  nos  âdverfai- 
res , c'cft  le  troifiéme  Voila, Mcüicurs,  le  fujet  & 
Tordre  de  çe  dilçours, 


Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  \ Éj 
Comme  le  Seigneur  avoir  marqué  à Ton  peuple 
certains  jours  de  l'année  , qu'il  vouloir  être  fanri- 
fiez  par  une  pieté  plus  exemplaire  , & par  des  fa- 
cri  fi  ces  plus  folcmnels  * je  ne  m'étonne  pas  que  le 
démon  , qui  a toûjours  affc&é  de  paroître  égal  à 
Dieu , tâche  d'avoir  un  rems  , où  ceux  qui  lui  font 
dévouez  , donnent  des  marques  extraordinaires,^ 
publiques  de  leur  attachement  à fon  ferviee.  Mais 
je  ne  faurois  comprendre , comment  il  fe  peut  fai- 
re que  des  Chrétiens  oublient  leur  Dieu  , s'ou- 
blient eux- mêmes  jufqu'à  ce  point,  que  d'accor- 
der  a cet  infâme  ufurpateur  un  tribut  de  cette  im- 
portance , &c  qu'en  lui  aflïgnant  des  Fêtes  & nn 
Carnaval , ils  lui  facrifient  quelque  chofc  de  plus 
précieux  que  tout  l'encens  & toutes  les  vi$iines 
des  idolâtres.  Comment  eft-cc  que  nous  traitions 
nôtre  Dieu, Chrétienne  compagnieîïgnorons  nous 
qu'il  eft  le  Maître  de  tous  les  tems  ? Qu'il  en  eft  le 
difpenfateur  & l'arbitre  î Que  tous  nos  jours  font 
entre  fes  mains  i Que  c’eft  par  lui  que  nous  fiibfif- 
tons  & que  nous  n'avons  pas  un  moment  de  vie, 
qui  ne  foit  un  prefent  de  fa  bonté,  comme  il  eft  un 
effet  de  fa  pui fiance  infinie  î 
Nous  n’adorons  pas  feulement  le  véritable  Dieu, 
nous  nous  flattons  encore  d'étre  fes  véritables  ado- 
rateurs , & par  confequem  nous  lui  devons  rendre 
un  culte  qui  foit  en  quelque  forte  proportionne  à 
fa  grandeur  , & qui  exprime  autanc  qu’il  eft  pof- 
fiblc  , l’excellence  5c  la  fouvcraincté  de  fon  do- 
maine, fans  cela  toute  la  Religion , qui  n’cft  autre 
chofc  qu'un  aveu  public  de  I’independancc  du 
Créateur  , & de  fes  perfe étions  infinies,  fans  cela, 
dis- je,  toute  la  Religion  u’cft  plus  qu’une  abomi- 
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nation  & un  facrilege  , elle  des-honore  , elle  ou* 
crage  Dieu  , bien-Lotn  de  le  glorifier.C’eft  pour  ce- 
la qu'il  a toujours  eu  en  horreur  les  facrifices  im- 

Îiar faits  , parce  qu'ils  font  mal  propres  à donner 
'idée  du  plus  parfait  de  tous  les  êtres.  C'eft  pour 
cela  qu'il  donna  fa  malédiction  aux  offrandes  de 
Caïn  , parce  qu'il  ne  lui  préfentoit  pas  fes  plus 
beaux  fruits  & qu'à  juger  de  Dieu  par  les  pré- 
fens  qu’il  lui  fa  foit  , on  avoit  lieu  de  croire  qu'il 
y avoit  quelque  chofe  de  meilleur  que  lui  dans  la 
nature.  C'eft  pour  cela  que  dans  l'ancien  Tefta- 
ment  , il  veut  qu'on  lui  facrifie  de  toutes  chofes , & 
les  prémices  de  chaque  chofe  , & qi  e ceux  qui  en 
ufent  autrement  , y font  punis  avec  la  même  fevé- 
rité  , que  s’ils  lui  avoient  préféré  quelque  créature, 
ou  borné  l'étendue  de  fon  domaine.  Nôtre  Dieu 
eft  l’Auteur  & le  Maître  de  tout  ce  qui  eft  créé  , il 
faut  donc  lui  facrifier  tout  ce  qu'il  y a de  créatu- 
res & dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Il  eft  immenfe, 
doncques  il  doit  être  honoré  dans  tous  les  lieux 
de  l’univers , mais  il  eft  encore  étemel , & par  con- 
fequent  il  eft  jufte  que  tous  les  tems  foient  em- 
ploie! à le  fervir.  Quelque  grans  que  foient  nos 
fervices  , s'ils  font  limitez  par  une  feule  de  ces 
circonftances , ils  ne  (auraient  répondre  à l’infinité 
de  Dieu.  Il  lui  faut  tout  donner  , (i  nous  voulons 
avouer  qu’il  mérité  tout  j il  faut  tout  donner  au 
Créateur  & ne  rien  referver  pour  les  créatures , (i 
nous  reconnoiflons  en  effet , que  comme  il  y a une 
diftance  infinie  entre  le  tout  & le  rien  , aufH  n'y  a- 
t-il  nulle  proportion  entre  Dieu  & tout  le  refte  du 
monde. 

- U eft  impoffible , dit  le  Sauveur , de  fervir  Dieu 
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& l'idole  des  richeflès  : Nemo  potcft  Deo  fèrvire  , & 
t mammona. . Voulez-vous  favoir  la  véritable  caufe 
de  cette  impoffibilité  ? C’eft  que  tout  eft  dù  aa 
véritable  Dieu  , & qu’aprés  lui  avoir  donné  ce  que 
là  Majeftè  infinie  exige  de  nous  , il  n’eft  pas  poftible 
qu'il  relie  rien  pour  une  autre  Divinité.  Il  feroit 
difficile  d’accorder  le  fervice  de  deux  maîtres  , dont 
le  mérite  ne  feroit  pas  infini  j cependant  il  ne  fc- 
roit  pas  abfolument  impoffible  , & l’on  pourrait 
enfin  lui  rendre  à l’un  &yà  l’autre  tout  ce  qu’ils 
auraient  droit  de  prétendre.  Mais  fiippofé  que  l’uil 
des  deux  foit  infiniment  adorable  , tout  ce  qu’on 
aura  de  relpeét  & de  défèrance  pont  le  fécond  , doit 
palfer  pour  un  mépris  formel  de  l’autorité  fouverai- 
ne  du  premier  j Vn'%  adh&rebît  , & altérant  cvmtmnef. 
En  lui  donnant  toutes  chofes  , vous  ne  laiftèrez  pàS 
d’étre  un  ferviteur  inutile  -,  mais  en  lui  refufant  lit 
moindre  chofe  vous  êtes  un  ferviteur  infidelle  , un 
lèrviteur  digne  de  fa  haine  & de  toute  rigueur  de  là 
Juftice. 

C’eft  pour  cette  même  raifon  <pie  quelque  créan- 
ce que  vous  donniez  aux  veritez  que  Dieu  nous  a 
revelées  , fi  vous  doutez  d’une  feule  de  fes  Paroles 
vous  ne  croyez  rien  du  tout  ; vous  ne  croyez  pas 
même  les  points  dont  vous  ne  doutez  nullement,. 
Non  5 quand  vous  feriez  prêt  deverfer  vôtre  fàng 
pour  tous  les  arrcles  delà  foi  , fi  vous  n’étes  pas 
dans  la  même  difpofition  à l’égar  d’urt  feul  , vous 
n’avez  point  du  tout  de  foi  , parce  que  la  foi  que 
nous  devons  à Dieu  , doit  s’étendre  à toute*  cho- 
ies , elle  ne  peut  recevoir  des  bornes  fans  cefîer 
d’étre  divine  , tout  de  même  qu’on  ne  peut  limi- 
ter Dieu  fans  le  détruire.  Vous  êtes  prêts  d’obéïc 
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à Dieu  en  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  vous  ordon- 
ner; vous  en  exceptez  un  feul  précepte,  vous  man- 
quez à une  (eu le  circonstance  du  commandement, 
vous  n’avez  point  d’obcïflàncc , vous  êtes  Âbelle, 
en  quelque  forte  à tous  les  commandemens  : Qui 
peccat  in  unofaftus  ejl  omnium  reus.  Pour  obcïr  vé- 
ritablement à Dieu  , il  lui  faut  obéir  fans  réferve, 
tout  autre  obéïflancc  eft  une  faufl'c  obéi  (Tance,  une 
véritable  rébellion. 

Or  ficela  eft  vrai  , n’ai-je  pas  raifon  de  dire 
que  pour  être  véritablement  Chrétien, il  faut  toû- 
jours  vivre  en  Chrétien  2 fi  c'eft  donner  des  bor- 
nes a l’autorité  de  Dieu  , que  de  ne  croire  pas 
aveuglement  tout  ce  qui  éft  appuyé  par  fon  té- 
moignage : n'c ft.ee  pas  limiter  en  quelque  forte 
fon  éternité  , que  de  lui  refufer  une  partie  de  nô- 
tre tems  2 il  ne  veut  point  de  vôtre  cœur  , s’il  ne 
le  poflède  toujours,  & vous  croyez  qu’il  agréera 
des  années  que  le  monde  partage  avec  lui  ; 11  vous 
déclare  que  tous  vos  feryiees  l'irrirent  , le  dés- 
honorent , pour  peu  qu’un  autre  maître  y ait  de 
part , & vous  ofejz  prétendre  qu’il  s’eftime  hono- 
ré d’une  vie  dont  tant  de  beaux  jours  font  deftinez 
au  démon  ; vous  vous  trompez  , Chrétien  , il 
n’eft  pas  poftible  qu’un  feul  homme  contente  ces 
deux  maîtres  , même  en  des  tems  differens.  Ce 
Dieu  qui  mérite  tous  vos  fer  vices  , ne  les  mérite 
pas  moins  en  Carnaval  qu’à  Noël  & en  Carê- 
me , il  les  exige  en  toutes  faifons  , & ne  peut 
fou  Sri  r que  le  monde  lui  en  dérobe  un  feul  mo- 
ment.Et  fi  vous  trouvez  que  c’eft  trop  d’une  année 
entière  , & de  toute  vôtre  vie  , pour  un  Dieu  , qui 
vous  à tiré  du  néar.t  & dè  l’enfer  , pour  un 
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pieu  , qui  vous  a aimé  durant  toute  l'Eternité, 
qui  veuc  encore  vous  aimer  éternellement  à l'a- 
venir , & de  qui  vous  attendez  une  récompenfe 
éternelle.  Petite  créature  , vers  de  terre  , allez 
porter  vos  fervices  à qui  voiwdra  bien  les  rece- 
voir le  Seigneur  du  Ciel  & de  la  terre  a bien  b«- 
foin  de  vos  offrandes  , vous  lui  refiliez  une  partie 
de  vôtre  tems  *,  fâchez  qu*il  ne  veut  point  de  l'au- 
tre } & que  tout  vôtre  facrifice  cil  abominable  de- 
vant fes  yeux  *,  peut* être  qu’il  ne  pourra  fe  palier 
de  vous , & qu'enfin  il  fc  verra  réduit  à accepter 
les  conditions  » qu'il  vous  aura  plu  lui  preferire» 
Ne  fauroit-il  être  heureux  , fi  vous  ne  l’aimez  ? lui 
qui  l'a  été  avant  que  vous  euffiez  le  bonhour  de 
le  connoître , & dont  la  félicité  ne  pourra  être  al- 
térée par  la  haine  mortelle  que  vous  lui  porterez 
peut-être  durant  toute  l’éternité; 

Cette  raifon  fans  doute  cil  très- forte , fur  tout 
l'égar  de  ceux  à qui  le  faint  Efprit  veut  bien  en 
donner  l’intelligence , & qui  font  perfuadez  de  la 
grandeur  de  Dieu  -,  d'une  certaine  manière  connue 
de  peu  de  perfonnes. 

Mais  difons , s’il  vous  plaît  quelque  chofe  de 
plus  fenfible.  Une  perfonne  , qui  fait  profeffion 
du  Chriftianifme  , doit  toujours  vivre  en  Chré- 
tien. Pourquoy  f ce  n’eft  pas  feulement  pour  ho- 
norer Dieu  , comme  il  mérite  ; mais  encore  pouc 
ne  des»honorer  pas  fa  ptofeflion  : C’eft  la  fé- 
condé raifon  & la  fécondé  partie  de  mon  dif- 
cours. 

C’eft  une  loy  établie  par  la  nature  , & qui  fub- 
fifte  encore*  dans  le  monde  , même  le  plas  cor- 
rompu : que  dans  la  conduite  particulière  > qu’il 

L mj 
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plaie  à chacun  de  le  préferire  j il  faut  avoir  égaf 
à fa  nailfance , à Ton  état , à Ton  âge  \ & Te  faire 
des  réglés  qu'on  paille  obferver  , fans  choquer 
celles  de  la  bien-féance.  Or  cette  loy  , Chrétiens, 
vous  le  lavez , elle  s’étend  à toute  la  vie  & à tou- 
tes les  actions  de  la  vie , & par  confequent , il  n’eft 
point  de  tems  , point  de  rencontre  où  un  enfant  de 
l'Eglife  ne  foit  obligé  de  fe  louvcnir  de  làrenailTan- 
ce  fpirituelle , où  il  foit  pennis  à un  Difciple  de 
Jesus-Christ  , de  s’éloigner  des  maximes  de  fon 
Maître  : en  un  mot , où  un  Chrétien  ne  doive  vi- 
vre en  Chrétien. 

Mais  quoi , dira-t-on  , les  plailirs , & les  diver- 
tillèmens  , nojis  font-ils  entièrement  interdits  ? 
Non  , Meilleurs  , il  eft  permis  à tout  le  monde  de 
le  divertir  , mais  toutes  fortes  de  divertiflèmens 
ne  lient  pas  bien  à toutes  fortes  de  perfonnes.  Un 
Vieillard  déjà  Venerable  par  fon  âge  , ne  peut 
avec  bicn-féance  reprendre  les  yeux  qui  ont  iervi 
d'amulèment  à lès  premiers  années  j ni  même  le 
pennettre  certaines  libertez  , qu’on  pardonnoit 
autrefois  à fa  jeunedè.  Un  grand  Magiftrat , lors 
même  qu’il  fe  relâche , eft  obligé  de  garder  Ion 
cara&ere  & de  choilîr  des  divertiiîemens  qui 
(oient  confbnnes  a”  rang  qu’il  tient  parmi  les 
hommes  j ainfi  , Chrétiens  , lors  même  que 
vous  vous  divertilfez  , vous  devez  le  faire  eu 
Chrétien. 

Que  diroit-on  d'un  Prince  ou  d’un  grand  Seig- 
neur , qui  n’auroit  de  commerce  qu'avec  la  lie 
du  Peuple  , qu’on  verroit  aller  de  bouchon  en 
bouchon  , & chanter  au  milieu  des  y.ics  avec  des 
porteurs  de  chaizes  & des  laquais  ? Mais  11e 
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faut-il  pas  que  cét  homme-là  fe  divertiflè  ? Qu'il 
fe  divertiflè  à la  bonne  heure  ; mais  qu'il  fe  diver- 
tiflè en  homme  de  qualité  , qu'il  fe  diverti  fleen 
Prince.  Que  diriez-vous  , mais  que  ne  dites-vous 
point  tous  les  jours  de  ces  Ecclcfiaftiques  qu'on 
a tant  de  peine  à diftinguer  des  perfonnes  les  plus 
prophançs  , qui  affeétent  une  propreté  fi  mon- 
daine , des  habits  fi  vains , des  ajuftemens  fi  ridi- 
cules , des  manières  fi  peu  féantes  à leur  état  ? Mais 
quoi  trouvez-vous  mauvais  qu'ils  s'habillent , & 
qu'ils  foicnt  propres , qu'ils  foient  honnêtes , & 
qu'ils  fâchent  vivre  ? Nullement  , vous  ne  fe- 

• riez  pas  raifonnable  de  condamner  en  eux  ce  qui 
eft  un  effet  de  la  néceffité  , ou  ce  qui  peut  être  mê- 
me tine  vertu  ? Qu'ils  s'habillent  doncques  di- 
tes-vous , qu'ils  s’habillent  même  proprement  , 
qu'ils  yoyent  les  honnêtes  gens  , & qu'ils  vivent 
honnêtement  avec  eux  : Mais  qu'ils  s'habillent  en 
gens  d'Eglife  , que  leur  propreté  foit  conforme 
à leur  profeflion  , & que  leur  vie  fade  refpeéter 
leur  caraétere  de  tous  ceux  qui  feront  témoins 
de  leurs  aérions.  Quel  fcandale  , & quel  eft;  l’hom- 
me,quelque  libertins  qu'il  pût  être  , qui  n'en  au- 
roit  pas  horreur  ? Si  quelqu'un  de  ces  fol;taires,qui 
le  font  volontairement  candamnez  à pafler  leur 
vie  en  jeunes  & en  préres , venoit  aujourd’huy 
fe  montrer  dans  vos  aflèmblées  ; s’inviter  luy- 
méme  à vos  plus  célébrés  repas , vouloir  être  de 
toutes  vos  parties  , & ce  qu'on  ne  peut  même  pen- 

# fer  fans  frémit , marcher  en  mafqre  par  les  mes 
de  vôtre  ville  ? Q iel  defordre  , s'écrieroit-ton  ? 
Quelle  indignité  ? Quelle  abomination  î Quel 
monftrc  dans  une  ville  Chrétienne  ? Un  Religieux 
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paroîtrc  en  une  pofture  fi  extravagante  , fi  fcail* 
daleufc  ! Mais  fi  je  vous  di  fois  que  nous  Tommes 
en  Carnaval , que  ce  Religieux  eft  homme  auffi 
bien  que  vous  , & qu’aprés  une  année  entière  de 
Retraitte , & de  Pénitence,  il  eft  bien  jufte  qu'il  Te 
divertifle  duranr  quelques  jours  , pour  Te  difpofcr 
à rentre*  dans  Tes  premiers  exercices.  Pourriez* 
Vous  feulement  fouffrir  ce  difeours  ?Ne  me  trait- 
teriez-vous  pas  moy  même  d'extravagant  & d’in- 
fenfé?  Sont-ce  là  des  divertifiemens  de  Religieux? 
Ne  fauroi]C*il  Te  divertir  fans  feandalifer  toute  la 
terre  ? S'il  veut  prendre  part  à nos  plaifirs  & à nos 
débauches  , qu'il  renonce  a les  yœux  & à fa  Pro- 
feflïon  ; Voilà, Meflieurs,quels  font  vos  fentimens 
fur  la  conduite  des  autres  \ mais  d’où  vient  que 
vous  ne  vous  appliquez  point  des  réglés  fi  juftes 
& fi  raifonnables. 

Hé  quoy  , Meilleurs,  le  Chriftianifmc  n’eftil 
donc  qu’un  fantôme  & une  chimère  ? Le  nom  de 
J s s u s-C  HR  1 s t,  que  nous  portons^  qui  lui  a 
coûté  tant  de  fang  , cft-cc  un  nom  fi  vil  & mépri- 
fablc  , qu'il  ne  puilîe  être  des-honoré  par  aucune 
aéfcion  quelque  folle  & quelque  indecente  qu’elle 
puifie  être  ; Eft-iî  polïïLle  qu’il  n’y  aie  nulle  bicn- 
léance  à garder  dans  un  état , qui  nous  éleve  juf- 
qu'à  la  Divinité,  qui  nou6  fait  enfans  de  Dieu, 
par  adoption  ? Un  Prince  n'oferoit  faire  le  Comé- 
dien ; un  fimple  Bourgeois  croit  qu’il  y a des  di- 
vertiflemens  indignes  de  fa  condition  : un  Reli- 
gieux fe  rendroit  infâme  en  fe  divertillànt  comme* 
la  plus  grande  partie  des  Chrétiens  j & un  Chré- 
tien fe  perfuade  qu'il  n’y  a rien  de  méfséant  à un 
fi  grand  Nom  : il  n'a  point  de  honte  de  fe  divertir 
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Quoi,  Mcfdames  , mettre  cinq  ou  fix  heures  de 
tems  à fe  parer  & à fe  peindre  le  vifage,  pour  aller 
enfuite  dans  Une  alîèmblée  tendre  des  pièges  à la 
chafteté  des  hommes  & fervir  de  flambeau  au  dé- 
mon pour  allumer  par  tout  le  feu  de  l’impudici- 
té : demeurer  les  nuits  entières  expofées  aux  yeux 
& à la  cajolerie  des  jeunes  fous  6c  de  tout  ce  qu’il 
y a de  libertins  dans  une  ville.  Emploïer  tout  ce 
que  l’art  & la  nature  ont  de  plus  dangereux  pour 
attirer  leurs  regars  & pour  leur  renverfer  l’elprir. 
Déguifer  vos  petfonnes  6c  vôtre  fexe  pour  n’a- 
voir plus  honte  de  rien  & pour  ôter  à la  grâce  ce 
petit  fecours  , qu’elle  trouve  dans  la  pudeur , qui 
vous  cft  fl  naturelle.  Rouler  de  quartier  en  quar- 
tier fous  un  habitée  téatre  & avec  une  impuden- 
ce de  Comédienne  .pour  être  veucs  de  tous  les  yeux, 
& pourvoir  dans  un  jour  tous  les  vifages  d’une 
ville.  Joindre  aux  cxcez  de  luxe  & de  galanterie, 
des  exccz  de  bouche  & d’intemperance  , ne  fe  pas 
contenter  desdifeoursqui  noirci  lient  le  prochain, 
fe  relâcher  jufqu’à  dire  des  paroles  qui  le  feanda- 
lifenc  ; En  un  mot  ajouter  aux  vices  des  femmes 
tous  les  vices  & tous  les  defordres  des  hommes: 
En  vérité  font-ce  là  des  divertidèmens  de  Chrê-, 
tiennes? 

Depuis  quand  cft- ce  , Meilleurs,  que  ces  feflin,s 
liccnrieux , que  ces  bals,  que  ces  danfes  molles 
Lfcives,  que  les  premiers  Chrétiens  reprochoient 
aux  Idolâtres , comme  des.marques  toütcs  vifibles 
& de  la  corruption  de  leurs  mœurs  & de  la  fauf- 
feté  même  de  leur  religion  ? Dépuis  quand  , dis- je 
font  elles  devenues  des  diverti ITemçns  honnêtes,  . 
des  divertiffemens  de  Chrétiens? 
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Je  fai  bien  que  vous  me  direz  que  c’efl:  être 
trop  rigoureux  que  de  vouloir  vous  retrancher  ces 
fortes  de  divertillèmens  : je  l'ai  crû  long-tems  aulïï- 
bien  que  vous , je  me  fuis  reproché  plus  d'une  fois 
à moi-même  d'avoir  fur  ce  point  des  fentimens 
trop  fevéres  \ & je  vous  avoue  que  j'ai  cherché  des 
temperamens  pour  fauver  le  Chriftianifme  fans 
troubler  vos  délices  & vos  plaifirs  j mais  enfin  il 
m’a  été  impoflible  d’accorder  ces  vanitez  & ces 
diflolutions  , avec  la  qualité  fainte  & venerable  de 
membre  de  J e s u s-C  h r i s t : des  Chrétiens  qui 
doivent  être  le  fel  & la  lumière  du  monde  , qui 
doivent  être  révéras  de  J e s u s-C  h r i t,&  expri- 
mer dans  toute  leur  vie,  la  vie  de  ce  chef  humi- 
lié 8c  chargé  d'épines.  Et  dans  quel  endroit  de  la 
vie  prenez-vous  donc  le  Carnaval  , & l'exemple 
des  libertez  , que  vous  vous  donnez  en  ce  tems? 
Quoi  les  fuccetfeurs  de  ces  premiers  fidelles  dont  la 
fainteté  exemplaire  n'a  pas  moins  converti  d'Idolâ- 
ttes  à nôtre  foi , que  tous  les  miracles  des  Apoftres, 
que  tout  le  fang  des  Martirs? 

Les  enfans  de  ces  premiers  Enfans  de  l'Eglife, 
aufquels  les  Païens  n’avoient  point  d'autres  re- 
proches à fa  re  , fi  ce  n'eft  qu'ils  ne  paroi (ïoienr 
point  dans  le  Cirque  , qu'ils  fuïoient  le  tcatre  8c 
les  fpeétacles  publics  , qu’on  ne  les  voïoit  ni  cou- 
ronnez de  fleurs  , ni  vétas  de  pourpre  , qu'ils  ai- 
moient  la  pauvreté  8c  qu'ils  avoient  horreur  des 
charges  & des  honneurs  ! Car  enfin  , Meilleurs, 
c’étoient-là  les  crimes  dont  on  les  charpeoit  , & 
nous  avons  encore  les  éloquentes  Apologies  qu'ils 
publioient  pour  répondre  à ces  glorieufes  acncfa- 
tions.  En  vérité  avons-nous  la  meme  foi  , ofons-  „ 
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nous  bien  attendre  le  même  Paradis  que  ces  hom- 
mes % dont  Tertullien  fait  l'éloge  dans  fon  Apo- 
logétique , lefquels  fe  glorifient  de  ne  favoir  ce  que 
c’eft  que  l'  Amphiceatre  , de  ne  prendre  nulle  part 
à ces  profanes  divertiflemens  , de  n'ofer  en  faire  le 
fli  jet  de  leur  entretien  : de  11e  pas  même  endurer 
qu'on  leur  en  parle.  Nihil  efi  nobis  dittu  , vijù>  au- 
dit u.  Voiez  s'il  vous  plaît  fi  ces  mots  ne  difent 
pas  tout  ce  que  je  viens  de  dire  en  les  explicant. 
Nihil  ejl  nobis  dittu , vi/u  , audit  h cttm  infania  cvr- 
ci  , impudiciti, a Teatri  , cttm  atrocitate  Arena - 
vum  , Xifti  vanitate.  Nulle  impureté  , dit  Minitius 
Félix, ne  fouille  l'innocence  de  nos  feftins  , & la 
tempérance  des  conviez  y répond  toujours  à la 
frugalité  de  nos  tables.  Nos  divertillèmens  ne 
confident  pas  à nous  gorger  de  viandes,  ou  à noyer 
nôtre  raifon  dans  le  vin  , une  modeftie  Chrétienne 
accompagne  nos  plus  grandes  joies.  Conviait « 
non  tantum  pudica  colimtts  ,fed  & fobria  , nec  tnim 
indulgemus  epnlis  , aut  convivium  mero  ducîmus  , fèd 
fravuatè^ilaritatem  temperamus.  Quelle  différence, 
lui  difoit  encore  le  grand  Arnobe  au  quatrième 
Livre  de  fa  difpute  contre  les  Gentils  , quelle 
différence  entre  vos  Cercles  , vos  repas  , vos  jeux 
publics  & ces  aflèmblées . que  nous  faifons  quel- 
quefois pour  nous  réjouir  : Ces  allêmblées  , dis-je 
où  l’on  ne  void  /ou  l'on  n'entend  rien  qui  n’infpire 
la  vertu  , d'où  nous  fortons  toujoi  rs  plus  humains, 
plus  chattes , plus  modeftes  , plusrefervez  , plus 
unis  entre  nous  & plus  difpofez  à nous  donner  des 
témoignages  mutuels  d'une  véritable  Charité.  In 
quibus  aliud  audit ur  nihil  nifi  ejttvd  humanos  facial , 
nijîquod  mites , verccundoSiprulicos,  caflos^ôc  lçrefte. 
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De  tous  ces  éloges  , que  ces  grands  Saints  don- 
noient  à ces  premiers  imitateurs  (de  J e s u s- 
C h r i s t , y en  a-t-il  un  feul  , Meilleurs  , qui 
convienne  aux  Chrétiens  de  noue  tems  j au  con- 
traire de  tous  les  réproches  qu’ils  faifoient  aux  infi- 
delles  , y en  a-t-il  quelqu’un  qu’on  ne  nous  puillè 
faire  avec  juftice  ? Dites-moi,  Chrétiens  Auditeurs, 
pouvons-nous  aujourd'hui  oppofer  nos  divcrtilïè- 
mens  aux  feftes  des  Turcs  & des  Indiens  ? & apres 
leur  avoir  reprochez  les  excez  de  leurs  tables  & la 
legereté  de  leurs  danfes  , ?oferions-nous  leur  propo- 
lèr  poiur  modelles  nos  bals  , nos  mafearades  & nos 
feftins  ?Que  fert-ii  de  le  diflimuler  ? il  n’y  a gueres 
moins  de  différence  entre  ces  premicris  Chrétiens  & 
ceux  qui  portent  aujourd’hui  ce  nom  , qu’il  y en 
avoir  alors  entre  ces  mêmes-Chrétiens  & ces  idolâ- 
tres de  leurs  tems. 

Aulli  ceux-là  ont  attiré  toute  la  terre  à J e s u s- 
C h R i s t par  l’odeur  de  leur  fainteté  , & ont  lait 
avouer  aux  plus  opiniâtres  d’entre  les  Gentils, 
qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  , que  l’erreur  pût 
le  trouver  où  brilloit  tant  de  vertu  ; au  lieu  que  ' 
nos  déreglemens  fervent  de  prétexte  aux  héréti- 
ques , pour  fe  feparer  de  l’Eplife  & perfuadent  aux 
âmes  fimples  & peu  écclaires , que  la  vérité  ne  fe 
peut  rencontrer  où  régnent  tant  de  defordres  ? 
Comment  voulez-vous  , difoit  autrefois  Saint 
Chrifoftome  à ceux  d’Antioche  , comment  vou- 
lez vous  , que  vous  voiant  occupez  à bâtir  des 
magnifiques  maifons  , à embellir  vos  jardins  , à 
achecter  tous  les  jours  des  nouveaux  domaines, 
les  Païens  fe  perfuadent  que  vous  vous  regardez 
ici  comme  étrangers,&  que  vous  penfez  à quitter  la 
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terre, pour  aller  vivre  en  un  autre  lieu  ? Ne  voyez- 
vous  pas  que  vous  vous  rendez  coupables  de  l'en- 
durcilïèment  de  ces  mal  heureux  & que  par  une 
conduite  h peu  Chrétienne  , vous  les  confirmez 
dans  leurs  fnpetftitions  ? Qu'auroit  dit  ce  grand 
Saint , s'il  avoit  été  témoin  de  nôtre  relâchement? 
Mais  qu'en  auroient  dit  les  Païens  mêmes  de  ce 
tems-là  ? Que  diroient  ceux  du  Japon  & de  la 
Chine  , s'ils  voyoient  nôtre  Carnaval  ? Eux  , dis- 
je  , à qui  l’on  fait  entendre  que  le  Chriftianifroe 
eft  une  fi  fainte  profeflïon  & qui  n'ont  point  de 
plus  puiffante  motif  pour  l’embralTer,  que  la  fain- 
teté  des  Prédicateurs  qui  les  infiruifent  j Combien 
penfez-vous  qu’il  y ait  en  effet  d’heretiques  lef- 
quels , pour  me  fervit  des  termes  du  même  Pere, 
amaffent  des  charbons  de  feu  fur  nôtre  tête  , c'elt 
à dire  qui  fe  fortifient  tous  les  jours  dans  leurs 
erreurs  à la  veûë  de  nos  débauches  , & qui  par  un 
aveuglement  étrange  , à la  vérité  ; mais  que  nous 
prenons  plaifir  de  rendre  tous  les  jours  plus  incu- 
rable,rendent  peut-être  grâces  à Dieu  de  les  avoir 
fait  naître  hors  d’un  Chriftianilme  fi  corrompu? 

Et  ne  médités  pas  ce  que  quelques  libertins 
oppoferent  autrefois  à faint  Cyprien,  que  l’Evan- 
gile , que  l'Ecriture  Sainte  ne  défend  nulle  part 
ni  les  bals  , ni  les  comédies , ni  les  roafearades. 
L’Ecriture,  répond  ce  grand  Saint , a plus  dit  en 
fe  taifanc , que  fi  elle  s’eftoit  expliquée  par  des  dé- 
fcnces  expre (Tes.  Elle  a eu  honte  de  faire  un  pré- 
cepte pour  des  chofes , qui  étoient  fi  vifiblemcnt 
indignes  du  Chrétien,  qu’elle  formol t.  Quel  fen- 
timent  auroit-elle  eu  des  fidcllcs,fi  elle  avoit  jugé 
Beeçilàirc  de  leur  interdire  pofitivement  ces  vani- 
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tez  ? Verecundiam  pajja  plus  inttrâixh , <714/4  tacuh 
veritas  fi  ad  bat  ufcjue  defcenderet  , pefjim'e  de  fide - 
libntfuüfenfijfet.  La  raifon  nous  parle  au  défaut 
de  1 Ecriture  ; nous  n'avons  qu'à  nous  confulrer 
nous- mêmes  & à faire  un  peu  de  réflexion  fur  nô- 
tre état , pour  nous  éloigner  de  ces  jeux  , qui  le 
des-honorenr.  Ratio locjuitur,qu<£  Scriptura  conticuif, 
fecum  tantum  unufcfuicjue  deliberet , & cum  per/ina 
profejjionis  fua  loquatur  , nihil  uncjuam  indecorum 
geret . Elle  a condamné  les  danCes  & les  fpe&acles, 
en  détruifunt  l'idolâtrie  , qui  les  avoir  enfanté , & 
qui  a mis  du  jour  tous  ces  monftres  de  vanité  , & 
de  di  Ablution.  Omni 4 ifia  fptltaculorum  généra 
dttmnavit , ejuat  do  idololatriam  fiftulit,  ludorum  om- 
nium matrom  : un  de  bac  vamtatis  & levitatis  monftra 
vénérant. 

Mais  quand  il  ne  feroit  pas  delà  juftice  de  don- 
ner tout  au  Se.gneur  de  toutes  choies,  quand  il  ne 
feroit  pas  de  la  bien  féance  de  ne  démentir  en  rien 
fa  profeflion  , certainement  il  eft  de  la  prudence 
Chrétienne  de  ne  nous  pas  expofer  aux  furpriies 
de  nos  ennemis , de  ne  nous  pas  abandonner  vo- 
lontairement & de  gaieté  de  coeur  à la  rage  du  dé- 
mon ; C’eft  la  troilîémc  raifon  & la  derniere  parue 
de  ce  difeours. 

Vous  favez, Meilleurs,  que  le  démon  ne  s'endort 
point , quM  profite  de  tous  les  tromens  , qu'il  fe 
fert  admirablement  bien  de  fes  avantages  , & que 
pour  peu  qu'on  lui  ouvre  , ou  qu'on  lui  applanilTe 
les  chemins,  il  s'avance, & fait  des  progrez  furpre- 
nans , avant  même  qu'on  fe  foit  apperçeu  de  fes 
deflèins.  C’eft  pour  cela  que  tous  les  Saints  qui 
avoient  reconnu  fes  forces  , & étudié  fa  condui- 
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ce , ont  condamné  de  péché  mortel  la  témérité  de 
ceux  qui  fans  raifon  s'expofent  à le  commettre. 
C'ell  pour  cela  que  les  Dodeurs  croient  que  la 
grâce  fuffifantc , qui  noùs  eft  abfolumcnt  néccfi- 
faire  pour  éviter  le  péché , 8c  qui  ne  nous  manque 
jamais*:  Que  cece  grâce  , dis- je  , dans  la  conduite 
ordinaire  de  la  Providence  ne  fe  donne  pas  pour 
réfîftcrà  la  tentation  \ mais  pour  l'éviter  quand 
on  le  peur.  Dieu  vous  avertira  bien  de  fuir  , mais 
fi  vous  méprifez  céc  avis  il  vous  laiflera  combat- 
tre tout  féal  ôc  vous  verra  périr , fans  vous  aider 
du  moindre  fccours.  Avec  la  grâce  qu’il  vous  don- 
ne, vous  pouvez  ne  tomber  pas  , puifqu’clle  vous 
découvre  le  péril  8c  vous  prelTe  de  ne  vous  y pas 
engager  , mais  fi  vous  donnez  de  plein  gré  dans  le 
piège  qu'on  vous  a tendu  , vôtre  chûre  eft  inévi- 
tablc,puifquc  pour  punir  vôtre  pré!bmption,Dieu 
vous  abandonne  à vôtre  foiblclle,8c  ne  prend  plus 
de  part  au  fuccés  de  vôtre  combat. 

Je  n’examine  point  ici  les  fondemens  d’une  opi- 
nion laquelle  eft  fi  commune  dans  l'école , quand 
elle  ne  feroit  pas  véritable  , vous  m'avouerez  du 
moins  ? que  la  difficulté  de  fe  fauver  dans  une  oc- 
cafion  qu'on  a recherchée,  doit  être  grand:,  & les 
chûtes 4p  ceux  qui  s'y  expofent  bien  ordinaires, 
puifqu'un  fi  grand  nombre  de  tres-favans  Teolo- 
gicns  ont  pû  croire  que  la  grâce  nous  manquoit  le 
plus  fouvcnc  en  ces  rencontres,  & que  la  néceffité 
de  ne  commettre  pas  le  péché , y devenoit  abfolu'é. 

Cela  fuppofé  ; je  vous  demande  Meilleurs , lors 
qu’un  Chrêtien,quoique  pouruntems  feulement, 
s'oublie  de  vivre  en  Chrétien  , c’cft-à-dire  , lors 
que  duranr  l'efpacc  de  plufieurs  jours , il  neionge 
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qu’à  rire  & à danfcrjqu’il  ne  refufe  rien  à fes  Cens, 
qu*ii  ne  veille  fur  ion  cœur  , ni  fur  fes  penfées, 
qu’il  n’eft  en  garde  contre  aucune  de  fes  paffions, 
qu’il  s’expofe  a tout  voir  , à tout  entendre  , à tout 
faire  : En  un  mot  qu’il  accorde  au  monde  tout  ce 
qu’il  ddire  , qu’il  fe  donne  à lui  fans  refervp  pour 
tout  ce  tems-là:  je  vous  demande  s’il  n’y  a rien  à 
craindre  pour  lui , s’il  ne  court  aucun  hazar  , au- 
cun danger  de  fe  perdre  ? Mais  ce  n’eft  que  pour 
quinze  jours  , & après  cela  on  fe  remettra  dans 
l’ordre  on  reviendra  à fa  première  façon  de  vivre. 
" Oui  vous  l’a  dit  , Chrétiens  que  vous  y pourrez 
revenir  ? & qu’il  vous  reftera  allez  de  forces,  aflez 
de  liberté  pour  le  faire?  Vous  vous  jettez  comme  à 
l’aveugle  au  milieu  de  vos  plus  mortels  ennemisj 
vous  allez  à eux  tout  découvert , fans  armes,  fans 
feûreté  : vous  vous  mettez  entièrement  en  leur 
pouvoir  & à leur  diferetion  \ & vous  cfperez  qu’ils 
vous  laifleront  en  état  de  vous  tirer  de  leurs  mains 
& de  renouvellcr  la  guerre  , quand  il  vous  plaira? 
Le  monde  ne  vous  demande  que  quinze  jours  , & 
ne  favez-vous  pas  qu*il  ne  fe  contente  d’un  terme 
(i  court  , que  parce  qu'il  ne  lui  en  faut  pas  davan~ 
tage  pour  vous  perdre  fans  reffource*  Le  démon, 
dit  faint  Chrifoftômc,  n’a  befoin  que  d’une  de  nos 
' dé  narches,  pour  nous  faire  tomber  dans  le  fond 
du  p ecipicc.  Que  ne  fera-t’il  point  dans  l’cfpace 
de  qumzc  jours?  Quel  renversement  ne  caufera- 
t’il  point  dans  vôtre  imagination? Quels  defordres 
dans  vôtre  cœr.rQîucls  tioubles, quelle  confufion 
dans  toutes  les  puilfiinces,  de  vôtre  ame  ? L’cnne-, 
mi  qui  vous  affiçge , qui  vous  preflè  , ne  vous 
demande  la  place  que  pour  quinze  jours, il  cft  vrai 
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mais  dans  ces  quinze  jours  , il  fera  fauter  les  bat- 
tions > il  comblera  les  follèz , il  rainera  les  dehors, 
il  mettra  le  feu  aux  magazins , il  enclouëra  le  ca- 
non , & vous  réduira  au  point  de  ne  pouvoir  défor- 
mais ni  l'ataquer  , ni  vous  défendre.  Cette  ambi- 
rieufé  Reine  de  Babilonfte  , qui  ofa  dépouiller  fon 

œnari  pour  fe  tendre  abfoluë  & indépendante, 
ufe  Semiramis,  ne  demanda  , dit-on  , à cét 
Epoux  trop  complaifant , que  le  pouvoir  dé  regner 
durant  un  jour  -,  mais  dans  ce  jour  , elle  lui  arracha 
la  couronne  , elle  lui  fit  perdre  la  liberté  j Enfin  elle 
lui  ôta  la  vie.  • 

Savez-vous  bien  , Chrétiens  Auditeurs , qu'un 
pareil  efpace  de  tenis  donné  à Dieu  de  la  même 
maniéré  que  tous  le  donnez  au  monde , fuffiroit 
pour  vous  faire  un  Saint  & un  grand  Saint  ? Saint 
Ignace  le  Fondateur  de  nôtre  Compagnie  a fouvent 
ufé  de  cét  artifice  , & jamais  il  n'a  manqué  de  lui 
ïéuflîr.  Lors  que  ni  par  fes  difeours  ,\nr  par  fes 
exemples  , il  ne  pouvoit  rien  gagne;*  fur  les  per- 
mîmes , dont  il  a voit  à cœur  la  conÿerfion , il  tâ- 
choit  d'obtenir  d'eux  qu'ils  fe  , donnaient  à luy,du 
moins  pour  un  peu  de  tems  : durant  tout  ce  tems- 
là  il  les  prioit  de  ne  s'occu^r  qu'à  des  pensées 
qu'il  leur  auroit  infpirées  , de  n'arrêter  la  veuë 
que  far  les  objets  qu'il  jugeroit  à propos  de  leur 
mettre  devant  les  yeux  : en  un  mot  de  n’avoir  d'au- 
tre occupation  que  celle  qu’il  trouverait  bon  dé 
leur  marquer.  Ils  étoient  quelquefois  comme  con- 
trains-, d'accorder  cinq  ou  fix  jours  à fon  impor- 
tunité , dans  l'efperance’  de  reprendre  incontinent 
après  leurs  premières  routes  & de  retourner  à eux- 
mémes  ; Mais  qu’arrivoit-il  enfin  ? Vous  le  favez, 
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il  arrivoit  que  le  laint  Efprit  trouvant  ces  âmes 
voiles  & débatraflees  des  foins  & des  penfées  que 
donne  1a  veuë  & le  commerce  du  monde  , agillbit 
fur  elles  avec  tant  de  force  , qu'il  s'en  rendoie  le 
maître  abfolu  , ils  quittoient  enfin  à regret  une 
folitude  , qui  d'abor  leur  avoit  paru  fi  pénible, 
apres  quelques  jours  donnez  au  Saint , ils  étoienc 
à Dieu  pour  toute  leur  vie  ? Et  c'eft  â une  retrai- 
te de  quatre  ou  cinq  jours  extorquée  de  cette  ma- 
niéré, que  nous  devons  le  grand  faint  François  . 
Xavier , le  Taumaturgne  de  ion  fiécle  8c  l’Apôtre 
du  nouveau  monde.  • 

Hé  quoi  , Chrétienne  Compagnie  , eft-il  donc 
plus  malr-aifé  de  pervertir  un  Chrétien  lâche  ÔC 
endormi , que  de  fantifier  un  pechtur?  De  fe  lait 
fer  emporter  au  poids  de  la  nature  , que  de  faire 
violence  à toutes  fes  inclinations  ? D'entrer  dans 
ceite  voye  large  & commode  , qui  conduit  fi  dou- 
cement dans  l'abîme  , que  dans  Cet  l'entier  étroit 
par  lequel  on  arrive  avec  tant  de  peine  fur  le  haut 
de  la  montagne  ? Il  eft  difficile  de  fe  défendre  des 
charmes  de  la  vertu  , pour  peu  qu'on  lui  donne 
d'ouverture  8c  qu’on  fe  rende  attentif  aux  infpira- 
îions  du  Ciel  ? & vous  croyez  qu’aidant ,vous- mê- 
me l'enfer  à vous  Iftrmonter  8c  ouvrant  cent  por- 
tes au  démon  , pour  l’introduirç  en  vôtre  coeur, il 
ne  pourra  pas  s'y  établir. 

À quoi  penfez-vou$  , Chrétiens , lorfque  vous 
dites  qu'aprés  le  Carnaval  vous  retournerez  à 
Dieu  8c  à vos  premiers  exercices  de  pieté  ? Durant 
çc  tems  de  débauche  vous  ferez  tout  cnrîcr  âtj 
monde  , vous  lui  donnerez  toutes  vos  penfées, 
vos  yçu*  feront  ouverts  auffi-bicn  quç  vos  oçciUc* 
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k tout  ce  qu'il  a de  plus  capable  de  vous  enchantée 
& de  vous  corrompre  , vous  ne  fongerez  qu'à  lui 

Îdairc,  pendant  qu'il  ne  penfera  qu’à  vous  feduirc} 
e démon  ne  fauroic  vous  prendre  dans  une  dilpo- 
fition,  plus  favorable  , “il  ne  manquera  pas  d'en 
profiter  , il  a déjà  mille  intelligences  dans  vôtre 
cœur , il  vous  donnera  mille  attaques  , & vous*ef- 
perez  de  lui  réfifter  , & vous  prétendez  , que  tous 
Tes  efforts  feront  inutiles  ? U trembleroit  lui-mé- 
melc  démon,  s'il  voyoit  entrcr’un  pecheur  endur- 
ci dans  une  retraitte  de  quatre  jours  j & ni  le  pen- 
chant qu'il  auroit  à la  volupté  , ni  la  force  de  fes 
habitudes  envieillies.ni  la  violence  de  fes  pallions, 
ne  feroient  pas  capables  de  le  rafîeurer  j & vous 
voulez  qu’on  foit  fans  craintq  pouc  vous  lorfque 
vous  vous  jettez  dans  le  monde,  comme  un  homme 
defefpcré  au  milieu  de  fes  ennetois , & que  vous 
pafièz  les  jours  & les  nuits  parmi  les  pièges  qu’on 
vous  tend  de  toutes  partr. 

Mais  ne  favez-vous  pas  que  fouvent  un  feul 
regar  a jetté  le  defordre  & la  oonfufion  dans  vôtre 
cfprit  ? Qu’une  fimple  'parole  , qu'une  chanfon 
ébranle  vôtre  vçrtu  , & que  toute  vôtre  confiance 
vous  abandonne  apres  un  quart  d'heure  de  conver- 
fation  un  peu  trop  libre  & trop  eftjoûée  ? Le  Ten- 
tateur , dit  Saint  Jerome  écrivant  à une  Dame 
Romaine  , pénétré  dans  les  plus  affreufes  folitu— 
des  , & il  n’eft  point  de  vie  fi  retirée , ni  fi  fauva- 
gc  , où  la  chafteté  ne  jtrouve  des  ennemis.  Vous 
favez  bien  , Chrétiens  Auditeurs , que  la  prière 
même  toutc-puifFante  qu’elle  eft  , cft  fouvent  un 
rampart  trop  foiblc  pour  vous  garantir  des  infuU 
tes  du  démon, il  vous  a fouvent  attaqué  à la  face 
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des  Autels , & combien  tous  les  jours  fait-il  com- 
mettre d’adulrcres  de  défirs  & de  cœur,  comme  les 
appelle  faint  Chrifoftome,  en  préfencc  de  ce  Dieu 
caché  qui  doit  un  jour  reveler  à toute  la  terre, 
nos  plus  feçr êtes.  £en fées  ? Que  ne  fera-t'il  donc 
point, s'il  peut  vous  attirer  dans  fon  fort»,  & que 
vous  lui  donniez  vous-mêmes  des  armes  pour  vous 
combattre  ? 

Le  Carnaval  pa(lè>Chrétieonc  Compagnie,mais 
les  crimes  du  Carnaval  entrent  bien  avant  dans  le 
Carême,  & retournent  bien-tôt  après  les  fêtes  de 
Pâques.  C'eft  çn  ce  rerrs  qu’on  avale  le  poifon  j 
Mais  hélas, qu'on  foùffre  long-tems  les  horribles 
convulfions  que  caufc  à l'ame  un  breuvage  fi  dan- 
gereux. Vous  avez  çté  blefsé  dans  cette  aflèmblée, 
& le  trait  a pafle  bien  avant  dans  vôtre  cœur,i'af- 
fembléc  ne  dure  plus , mais  la  playe  n’eft  pas  pour 
cela  fermée  , & vous  en  mourrez  mille  fois  avant- 
que  d'en  pouvoir  guérir.  En  un  mot  c'eft  au  bal» 
c'eft  dans  les  feftins  , que  le  feu  s'allume  , que  les 
pallions  fc  réveillent  ; que  l’on  conçoit  les  defirs, 
& qu'on  forme  les  deftein?  ; mais  enfuite  & au  dé- 
faut des  objets , l’ame  fe  trouve-comme  affiegée 
d'images  & de  fantômes  deteftables,qui  nourriflenc 
le  feu  & la  paftidh  , qui1  irritent , qui  enflamment 
lesdeftrs,  &qui  portent  enfin  à exécuter  les  def- 
feins  les  plus  infâmes. 

N’efl-cc  pas  parmi  ces  funeftes  diverti flemens 
que  cette  jeune  perfonne  a éperdu  fon  innocence, 
cetre  belle  fleur  qui  la  rendoit  fl  agréable  aux 
yeux  du  Seigneur,&  qu'elle  ne  recouvrera  jamafsî 
N'cft-ce  pas  là  qu’elle  s commencé  à connoître,cc 
qui  lui  eût  été  fl  avantageux  d'ignorer  toute  fa 
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Vie?  que  le  monde  lui  a ravi  prefqu’en  un  moment 
le  fruit  >de  pluiieurs  années  de  foins  & d'inftruc- 
tion , que  fon  efprit  s'eft  rempli  de  toutes  les  pen- 
fées  que  la  vanité  a coutume  d'infoirer  aux  per- 
fonnes  de  ce  fexe  & de  cét  âge  ? Quelle  a perdu  le 
goût  de  la  pieté  , ÔC  qu'elle  a appris  infenfiblement 
à traiter  lajmodeftie  & la  pudeur  de  fotife  , la  chaf- 
teté  de  fimplicité  5 cac  on  va  jufques-là  au  fiécle  où 
nous  fommes , àç  la  Religion  thème  de  fuperftition 
& de  folie. 

Mal-heureufes  îhér'es  , mérès  cruelles  & parri- 
cides, qui  parez  vos  filles  comme  on  fié  foie  autre- 
fois les  victimes  qu'on  deftinoit  à là  mort  , qui  les 
parez , dis-je , avec  tant  de  loin  , pour  les  aller  fa- 
crifier  de  vôtre  propre  fnain  à l'idole  du  monde  & 
de  l'impudicité.  Je  ne  parle  point  du  crime  que 
Vous  commettez  en  préparait  ainfi  le  poifon  , que 
Vous  préfentez  enfuite  à toute  la  terre  , je  ne  parle 
point  des  pechez  des  autres  * dont  ou  doit  néan- 
moins vous  redemander  un  compte  fi  rigoureux. 
Mais  quel  eft  vôtre  delèfpoir  de  porter  ainfi  le 
poignard  dans  le  fein  de  Vos  enfans  ,?  N’avez-vous 
foûaitté  den  avoir  cftie  pour  les  corrompre  ? Ne 
les  avez- vous  mis  au  monde  que  pour  les  danner  ? 
Je  fai  bien  ce  que  vous  avez  à me  répondre  pour 
colorer  un  fi  étrange  déreglement.  Qui  penieroit 
à elles  , dites-vous  , fi  elles  n’étoient  veûës  de  per- 
fonne  , fi  elles  ne  tâchoient  deparoitre  belles 
agréables  ? Qui  y penferoit  ? Chrétiens  , Dieu  en 
tout  cas  y penferoit  au  défaut  des  hommes  -,  Mais 
eft-il  po (fiole  que  les  deffeins  que  le  Ciel  a fur  vô-* 
tre  famille  , ne  fe  puifiènt  exécuter  qte  par  des 
voies  fi  abominables  ? Quoi  fi  cette  fille  n'eft  val- 
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ne  & ne  voit  le  monde  , elle  ne  fauroit  rencontrée 
ce  que  Dieu  lui  a deftiné  avant  tous  les  lîédes  , fie 
les  decrets  éternels  de  fa  Providence  ne  feront  ja- 
mais accomplis  en  elle , fi  elle  ne  paroît  à tous  les 
bals  & à toutes  les  fêtes  d’une  Ville  ? Prenez  gar- 
de au  contraire  , que  le  deflein  qû’il  avoit  de  vous 
fauver  avec  elle  , ne  foit  traverfé  par  une  conduite 
fi  peu  Chrétienne.  Je  ne  vous  blâme  pas  du  defir 
que  vous  avez  de  la  rendre  heureufe  des  cette  vie; 
mais  vous  êtes  bien  mifcrable  , fi  vous  penfez  qu'il 
faille  hazarder  & fon  falut  & le  voftre  , 6c  fon 
Ton  éternité  & la  voftre  , pour  une  félicité  lî  vaine. 
Ci  chimérique  , pour  une  félicité  qui  ne  doit  durer 
qu'un  moment. 

On  peut  ajouter  ce  danger  d’être  feduitstpar 
le  démon,  le  péril  où  nous  vivons  continuellement 
d'étre  furpris  par  la  mort.  Le  Sauveur  nous  a aver-‘ 
ti  plus  d'une  fois  ,que  li  mort  doit  venir  dans  le 
tems  que  nous  y penferons  le  moins  : Qukhorji 
non  putatis,  Or  Meilleurs  , il  eft  tout  vifible  , qu'il 
n’cft  point  de  tems , où  vous  penfiez  moins  à mou- 
rir que  lorfquc  vous  oubliez  même  de  vivre  en 
Chrétien  ,que  lorfquc  vous  êtes  occupez  à faire 
le  Carnaval  ; & par  confequent  fi  J £ SU  S*  C H R I ST 
ne  nous  a point  donné  un  faux  avis  , s’il  ne  nous  a 
point  trompez  , s'il  ne  s’eft  point  trompé  lui-mê- 
me,il  ri*eft  point  détems  où  vous  aïez  plus  de  fujet 
de  craindre  la  mort  : Quâ  hora  non  putatis  filitâ 
hominis  veniet.  Seriez-vous  le  premier  qu’on  au- 
roit  trouvé  mort  fqps  un  mafque  ! qui  auroit  ex- 
piré fubitement  le  premier  jour  de  Carefme,  après 
avoir  dançé  toute  la  nuit  precedente  qu'on  auroit 
emporté  l<?Mardi  Gras  du  fcltin  dans  le  cercueil? 
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O Dieu  l qu'elle  moit  pour  un  Chrétien  : finir  Tes 
jours  par  un  excès  d'intemperancc  ! aller, s'il  m'cft 
permis  de  parler  de  la  forte , aller  en  dançant  au 
Tibunal  de  Jesus-Christ  , & paroîtreen  mafquc 
devant  un  Juge  fi  redoutable  / 

Mais  je  m'arrête  trop  à parler  à des  perfonncs, 
qui  apparemment  ne  font  pas  ici  , & que  je  n’ofc- 
rûis  prcfque  efperer  de  fléchir  , quand  elles  y fc- 
roient  pour  m’entcndre.ll  eft  tems  que  jç  m’addreC 
fe  à vous,  Chrêcicnne  Compagnie  , que  je  m’ad- 
drcllè  à tant  de  gens  de  bien  , dont  cét  Auditoire f 
e(l  compofé/  Je  ne  le  faurois  faire , ce  femble, 
plus  à propofc  , que  parles  memes  patoles  dont  * 
le  Sauveur  du  monde  fe  fervit  autrefois  , pour 
arrêter  les  Apôtres  auprès  de  fa  perfonne  divine, 
en  un  tems  où  tous  les  autres  difciples  venoient 
de  l'abandonner  ; Nutujuid  & vos  vttltis  abire  ? Hé 
bien  mes  Apôtres , leur  dit-il  , me  voila  réduit  à 
vous  fçuls  , tous  mes  autres  difciples  s'éloignent 
de  moi  ; n’étes-vous  point  tentez  de  iuivre  un  fi 
mauvais  exemple  , & de  me  laiffer  tout  feul  ici  : 
Nuntfuid  & vçs  vultis  abire  ? Chrétiens  Auditeurs, 
vçici  le  temS  que  voftrc  Maître  va  être  abandon- 
né de  toufle  monde  , à voir  la  conduite  de  la 
plûpart  de  vos  freres , il  femblera  qu’il  n’y  ait  plus 
de  Chriftianifmc  , qu'il  n'y  ait  plus  de  Religion? 

Il  aura  beau  paroître  fur  vos  Autels  , ce  Dieu 
immortel  & invifible  , pour  y foûtenir  par  fa  pré- 
fence  la  foiblefle  de  ces  lâches  deferteurs.  Il  y pa- 
roîira  fans  cour  & fans  fuite  , l'idole  du  mode  at- 
tirera toute  la  terre  ; tout  pliera  fous  le  joug  de 
cette  infâme  divinité.  Nç  pen feriez-vous  point 
suffi  à vous  retirer ,&  à prendre  parti  contre  vôtre 
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icgitimc  Souverain  î Numquiâ  & va  vttltis  abiret 

H ne  s’agit  plus  ici  du  Carnaval  coût  entier  , jje 
ne  vous  demande  ppint  de  -quelle  manière  vous 
avez  pa'lé  ces  jours  de -débauche.  Il  ne  s’agit 
plus  que  d’un  fcul  jour,  c’efl  fur  l’emploi.dc  vingt- 
quatre  heures  de  tems  , que  nous  délibérons  au- 
jourd’hui. Souvenez-vous  que  ce  téms  eft  à Dieu 
feul, comme  tous  les  autres,  & que  ce  n’eft  que  de 
fa  bonté  infinie  , que  vous  pouvez  efpcrer  de  vi- 
vre jufqu’au  Carême.  Vous  pouvez  mourir  mille 
#fois  avant  la  fin  du  Carnaval  ; mais  fi  Dieu  vous 
cenfèrv^jufqu’au  bout , n’efl-i!  pas  bien  jufteque 
• vous  viviez  pour  celui  de  qui  vous  ticndrez'unique# 
ment  cette  grâce  ? 

D’ailleurs*  le  batéme  qui  fait  toute  nôtre  gloire 
&C  toute  nôtre  efpcrance  , ce  'caractère  qui  nous 
diftinguc  des  enfans  de  ténèbres  & des  efclàvcs  du 
démon  j en  un  mot  le  Chriftianifme  qui  nous  doit 
ouvrir  la  porte  du  Paradis  , qu’en  devons-nous 
cfpercr  au  jour  du  jugement  , fi  nous  l’avons 
comté  pour  rien  durant  toute  nôtre  vie  ? fi  nous 
l’avons  profanépar  désaxions  honteuftS  , & cri* 
minelles,  par  des  divcrtilTèmns  de  Païen  ? Vous 
êtes  bon  je  le  veux  croire  , vous  avez  tous  le  bon- 
heur de  vivre  & dans  la  crainte  de  Dieu  & dans 
fa  grâce  , mais  certainement  vous  faites  peu  de 
cas  de  l’un  & de  l’autre  , vous  ères  bien  indignes 
de  l’un  & de  l’autre,  fi  vous  pouvez  vous  refoudre 
d’expofer  de  fi  grans  biens  aux  périls  qu’ils  cou- 
rent en  ce  tems  , & aux  embûches  que  l’enfer 
prépare  à vôtre  vertu.  Que  fi  tout  cela  ne  vous 
louche  poinr,pcut-étre  que  vous  ferez  plus  fenfi- 
bles  au  plaifir  que  trouve  un  bon  coeur  à donner  à 
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Jésus- Christ  une  preuve  illuftre  de  Ton  amour,& 
à Te  diftinguer  delà  foule  des  Chrétiens, par  un  zè- 
le & par  une  fidelité  héroïque.  • 

Mon  Dieu  ,*la  belle  occafion  que  vous  avez  de 
vous  fignafer  auprès  de  ce  bon  Maître,  & de  mé- 
riter toute  fa  lendrelle  ! Quel  gré  ne  vous  fauroit- 
il  poinr  ,•  fi  vous  aviez  le  courage  de  pafler  ce 
Carnaval  à lui  faire  vôtre  cour  , à le  conloler  de 
la  perfidie  de  fes  autres  fervitcurs  i Avec  quelle 
complai fance  vcrroit-îl  une  perfqnne  qui  s’occu- 
peroit  devant  un  Crucifix  , ou  dans  la  leéture  d’un 
livre  faine  , durant  ces  malheureufes  nuits , que 
tant  d’autres  employèrent  à l'offcncer  ? Quel  fpec- 
tacle  pour  les  yeux  de  Dieu  , fi  demain  tous  ceux 
qui  m’écoutent , fe  pouvoient  réfoudre  à parta- 
ger la  journée  à la  le&ure  , à la  méditation  , à la 
prière  , aux  vifites  des  prifons  & des  hôpitaux,  au 
foulagcment*des  pauvres  & des  affligez?  En  bon- 
ne foi  penfez  vous  qu’il  ne  vous  en  tiendroic  pas 
bon  comte  ? Croyez-vous  qu’il  ne  vous  fauroit  pas 
récompenfcr  de  tous  les  plaifirs  que  vous  lui  au- 
riez facrifiez  ? 

Faifons  , Chtéciens,  fai fons  une  fois  en  nôtre 
•vie  quelque  çhofe  qui  foit  digne  du  Maître  que 
• nous  fervons,  quelque  chofc  qui  réponde  à la  qua- 
lité (f'enfans  de  Dieu,  que  nous  avons  l'honneur 
de  porter  ; Saint  Cypricn  écrivant  à fon  Egb’fc  af- 
fligée,dans  un  tems  où  la  perfecution  ffifojt  beau- 
coup plus  d’Apoftats  que  de  Martirs,  éxorte  ceux 
qui  n'avoient  point  encore  fuccombé  à la  crainte 
de  la  mort , à vivre  d'une  vie  plus  fainte  & plus 
exemplaire  qu’ijs  ne  faifoieut  auparavant , afin* 
leur  dit-il , que  la  joyc  dont  vous  comblerez  1*E- 
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glife  vôtre  bonne  Mere  , efliiyc  les  larmes  , & la 
confole  de  la  chute  honteufe  & funefte  de  tant  de 
malheureux  eafans  : Vt  lachrimas  Matris  Eccle - 
fa  y qtu  plangit  ruinât , (frfuntra  plurimorttm  : .1 vos 
veftrà  Utitiâ  tergeatis.  Je  vous  dis  la  même  chofe. 
Chrétienne  Compagnie  : Oùy  , dans  ce  tems  vous 
devez  prolonger  vos  exercices  de  pieté  , multi- 
plier vos  bonnes  œuvres  3 vous  défendre  les  plai- 
firs  même  légitimés  & innocens  : afin  que  par  ce 
furcroît  de  pietc  & de  ferveur,  vous  ayez'la  gloire 
& la  confolation  de  fuppléer  au  défaut  de  tous 
les  autres  *,  afin  que  Jésus  - Chmst  retrouve  en 
vous  ce  qu’il  perdra  par  la  lâcheté  de  tant  de  mau- 
vais Chrétiens,  que  dans  la  révolté  prefque  gé- 
nérale de  fes  fujets  , vous  feul  lui  teniez  lieu  d’un 
Royaume  tout  entier  , & que  l’Eglife  defolée  SC 
accablée  de  triftcllè  , rencontre  en  vôtre  fidelité, 
l’addouciflement  de  fa  douleur  .*  Vt  laohrimas  Ma - 
trit  Ec clefia  vos  vejîra  Utitia  tergeatis.  C’eft  ainfi 
que  corrigeant , autant  qu'il  eft  poffiblc  , les  dc- 
wrdres  de  vos  freres  & tachant  de  reparer  les 
outrages  qu'ils  ofent  faire  à Jesus-Christ  & â 
fon  Epoufe,  vous  attirerez  fur  vous  toutes  les  grâ- 
ces qui  leur  étoientdeûinées>&  que  vous  augmen- 
terez de  beaucoup  la  gloire  qu’on  vous  prépare 
dans  le  Ciel.  Amen. 


\ 


I 


189 


' '4»  m ^ «H  ^ ««•«»•  ■fc» 


SERMON  XLIX- 

» wt  r .v  r*^\f  *,  > , _*• 

D E 

LA  MORT.' 

Venir  hora  , ôc  nunc  eft. 
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Le  tems  ryient  r & il  eft  déjà  ruenif, 
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£,4  wor*  »<j«j  réduit  au  même  état  ott  nous  étions  dans 
le  fein  de  nos  mères, en  nous  dépouillant  de  toutes  cho 
fis  , elle  nous  rappelle  au  méfne  état  que  nous  étions 
avant  que  d’étre  consens,  en  redm/dnt  nos  corps  à la 
bouë  dont  ils  ont  été  formez,  elle  nous  fait  revenir  au 
même  état  ou  nous  ferions.fi  nous  n’avions  jamais  été 
au  monde,  en  nous  effarant  entièrement  de  la  mémoi- 
re des  hommes. 

. N* 

N ne  (àûroit  dire  combien  le  fouvenir  de 
la  mort  eft  utile  à tous  les  hommes.  Rien 
n'eft  plus  capable  de  détruire  ce  charn  e 
funefte , qui  nous  retient  dans  le  monde  & dans  l*a- 
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mour  des  chofes  nîondaines  , malgré  la  connoilïàn- 
ce  que  nous  avons  de  leur  vanité.  Rien  n’eft  plus 
capable  de  nous  faire  revenir  de  ce  mortel  alïoupif. 
fement-  où  nous  patlons  les  jours  , & ôù  nous 
fommes  en  danger  de  les  finir.  Si  «quelque  choie 
peut  balancer  ce  poids  qui  nous  entraîne  au  péché, 
& nous  fortifier  contre*tous  les  objets  qui  font  paî- 
tre , & qui  nourrirent  les  pallions , c’eft  alTurement 
la  pensée  de  la  mort  , & la  méditation  des  trilles 
• miftéres  qui  fe  doivent  accomplir  fous  la  piertç  de 
nôtre  fepulchre.  C’eft  ra^  pensée  , Chrétiens  • Au.-, 
diteurs  , que  comme  il  n’eft  ni  puilTance  , ni' for- 
ce, ni  autorité’,  ni  fageflê  qui  puilfe  fe  "défendre  de 
la  mort , aulïi  n’y  a-t-il  ni  vice  , ni  paillon  , ni  ha- 
bitude quelque  inveterée  qu’elle  puilfe  être  , que  le 
fouvenir  de  la  mort  ne  déracine  , qu’il  ne  détruile 
entièrement. 

Je  fuis  feur  qu’en  vous  entretenant  fur  cette  ma- 
tière , je  fufpendrai  du  moins  pour  le  têtus  que  je 
parlerai , tous  les  mouvemenis  déréglez  de  vôtre 
coeur  , tous  les  defirs  terreftres  & lènfueU  , pou-e 
• l’affeérion  -qu’il  peut  avoir  au  péché  : & j’oferois 
vous  répondre  d’une  parfaite  converfion  , fi  je  pou- 
vons rendre  confiante  l’imprelïion  que  je  ne  pûis 
Élire  qu’en  paftant , fur  vos  efprits.  Mais  il  n’ap- 
partient qu’à  vous  Efprit  Saint , de  faire  entrer  11 
avant  dans  nos  âmes  les  veritez  qui  peuvent  les 
fantifier , qu’elles  n’y  puillènt  jamais  être  effacées. 
Je  puis  rendre  mes  Auditeurs  inexcufables  , en  leur 
fai  Tant  voir  la  vanité  des  chofes  qui  les  attachent, 
mais  c’eft  à vous  à les  rendre  bons’,  en  leur  infpî- 
rant  le  mépris  de  ces  mêmes  chofes  & l’amour  des 
biens  folides  & éternels.  C’oft  dans  l’efperance  que 
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vous  leur  ferez  cette  grâce  , que  je  m’engage  au 
difcours  qui  les  y-  doit  préparer  , & que  je  m’ad- 
drelfe  à M A R i e votre  Epoufe  bicn-aimét,  Ave 
Maria. 

Une  des  chofcs  qui  me  furprend  le  plus  dans  la 
vie  , c’eft  que  tous  les  homrnes,étant  fi  alTèûrez  de 
ipourir  , étant  eu  danger  de  mourir  à tout  mo- 
men»,  aïant  fans  ce  (Te  devant  les  yeux  des  objets 
qui  les  avertirent  de  ce4peril , prefque  toutes  cho- 
ies les  entrenant  de  la  mort  ,1a  mort  foit  la  cho- 
fe  du  monde  à quoi  ils  fongent  le  moins.  11  eft 
certain  que  tous  les  pas  que  nous  faifons  nous 
approchent  de  nôtre  fepulchre  j que  ce  Toit  à TE- 
glife,ou  au  bal  , aq  fermon  , ou  à la  comédie  que 
vous  alliez  , vous  avancez  vers  le  dernier  jour, 
nous  y courons  fans  relâche  , foit  que  nous  veil- 
lons ou  que  nous  dormions  , foit  que  nous  foïons 
en  priérespu  que  nous  perdions  le  tems  dansl’oi- 
fiveté.  Que  diroit-on  d’un  voïageur  qui  ne  penfe- 
ioit  jamais  au  terme  de  fon’voïage,  quoique  pour 
s’y  rendre  , il  marchât  le  jour  & la  nuit  fans  s’ar- 
rêter nulle  part  un  feul  moment  ; 

Mais  quelque  furprenant  que  cét  oubli  m’ait 
paru  d’abord,  je  vous  avoue  , Meflicurs,que  je  com- 
mence à m’en  ç tonner  un  peu  moins  , lors  que  je 
corifidere  ce  que  c’eft  dâs  les  Chrétiens  que  l’oubli 
de  la  penfée  de  la  mort.Qucl  fpe6tacle,Chrériennc 
Compagnie  > & peut-on  trouvée  étrange  qu’on  en 
détourne  la  vûë  le  plus  qu’on  peut  ? Je  ne  m’arrê- 
terai pointa  vous  faire  ici  la  peinture  d’un  cada- 
vre ou  d'un  fquelette,fans  avoir  recoiir*  aux  ima- 
ges , & aux  figures,  pour  dire  quelque  choTe  de  là 
mort  de  plus  terrible  que  tout  ce  que  les  pein* 
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très  en  peuvent  rcprcfenter  ; il  ne  faut  que  la  défi- 
nir. Savez-vous  ce  que  c'eft  que  la  mort , c'eft  la 
preuve  (tnfible  & inconteftable  du  néant  de 
l'homme  j c'eft  le  retour  de  l'homme  k ce  trifte 
néant  d'où  il  eft  forti,c'eft  Ton  entière  deftruétion, 
& par  confequent  la  chofc  du  monde  dequoi  natu- 
rellement il  doit  avoir  plus  d’horreur. 

Je  m’en  vais  vous  faire  voir  , Chrétiens  Audi- 
teurSjpar  quel  degrez  la  more  nous  fait  descendre 
à ce  trifte  état.  J'en  diftingue  trois  qui  feront,  s'il 
vous  plaît,les  trois  points  de  ce  difeours.  La  more 
nous  reduic  au  même  état  où  nous  étions  dans  le 
fein  de  nos  mères , en  nous  dépouillant  de  routes 
choies  & de  l'ufage  même  de  la  vie.  La  mort  nous 
rappelle  au  même  étarque  nous  étions  avant  que 
d’écre.  conçeus , en  reduifant  nos  corps  à la  boup 
dont  ils  ont  été  formez.  La  mort  nous  fait  reve- 
nir  au  même  état  où  nous  ferions,  fi  nous  n'avions 
jamais  été  au  monde  , en  nous,  effaçant  entière- 
ment de  la  mémoire  des  hommes. 

La  mort  eft  la  peine  du  péché  , c'eft  pourquoy 
quand  je  vois  un  agonizant , je  m'imagine  voir  un 
criminel  fur  l'échatfaut  , que  Dieu  a livré  k la 
mort  comme  k l'exécuteur  de  fa  juftice  , & comme 
avant  que  de  faire  mourir  un  Seigneur  qui  s'eft 
révolté  contre  fon  Prince,  ou  qu'on  a forpris  dans 
une  traîfon  contre  l'Etat , on  confîfque  tes  biens, 
on  le  dégradé,  on  le  déclare  décheù  de  fes  charges, 
de  tous  fes  emplois  -,  de  même  la  première  peine 
que  1a  mort  (ait  fouffrir  à l'homme  pour  le  péché, 
c'eft  de  le  dépouiller  de  toutes  les  richeftès,  de 
tous  fes  titres,  de  tous  les  honneurs  qu'il  poftedoie 
dans  le  monde.  Ç’étoit  un  Roy , un  Marquis, un 
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Comtcvun  Confciller  d'Etat, un  Pair  <lu  Roiaume, 
une  Duchdïc,  une  Princeflè,  une  Dame  de  la  plus 
haute  qualité  , la  mort  l’égale  aux  perfounes  de  U 
condition  la  plus  vile  & la  plus  abjeéle.  ' 
C’étoic  une  chofc  bien  trille  de  voir  fortir  Da- 
vid  de  Ton  Palais  SZ  de  la  Capitale  de  fon  Roiau-  * 
me  > pies  nus  , tête  nue  , fuivi  d’un  petit  nombre 
de  fervitcurs.tout  le  relie  aiant  fuivi  fon  filsrebel- 
lc,lequel  s’étoit  rcndü  Maître  du  Palais  Roial,  qui 
fe  faifoit  obéfr  dans  Jcrufalem  , qui  difpofoit  à f* 
fantailte  des  tréfors  * & même  de  la  femme  de  fon 
Père.  Mais  c’ell  un  fpcélacle  encore  bien  plus  trif- 
te  » de  voir  un  homme'  qu'on  porte  les  pies  pre- 
mfers  hors  de  cette  riche  maifon  , pour  n’y  rentrer 
jamais, un  autre  demeurant  le  Maitre  de  fon  argent, 
de  fes  meubles  , de  fes  charges  , & de  tout  ce  qu’il 
avpit  au  monde.  Il  ell  étrange  qu’il  n’emporte  pal 
feulement  un  fou  de  tant  de  richellès  , pas  un  hail- 
lon de  tant  de  riches  habits, pas  un  meuble, pas  une 
chemife  ; que  de  tant  de  foldats,  de  tant  de  courti- 
fans  & de  ferviteurs,dont  ce  Prince  étoit  afliégé  le 
jour  & la  nuit , il  foit  réduit  tout  d’un  coup  à c£r 
ténèbres,  àrette  affrcùfe  folitude,  qu’il  ne  lui  rel- 
te  pas  un  feul  domeftique  pour  veiller  auprès  de 
fon  tombeau. 

» C’eft  ici , Meflieursv , que  patoit  principalement 
le  néant  de  la  grandeur  & de  la  puiÜTance  humaine; 
Car  à peine  un  Prince  a-t-il  rendu  le  dernier  fou* 
pir,que  le  voilà  dépouillé  de  tout  ce  que  la  fortu» 
ne  lui  avoit  donné,  n’ayant  plus  ni  crédit,  ni  auto* 
rite,  ne  pouvant  ni  fe  faire  aimer,  ni  fe  faire  crain- 
dre; ni  protéger  fes  partifans,ni  humilier  fes  enne- 
mis. On  commence  à fc  moquer  de  fa  colère , à 
Tome  II  U N 
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maltraiter  fes  favoris , à confiderer  ceux  pour  qui 
il  avoir  plus  d'avetfion,  à ccnfurer  fa  conduite,;»  la 
condamner  iinpunémcnr.On  oublie  fes  commande-, 
mens,  on  cafle  fes  loix,on  les  reforme,  on  établie 
des  ordres  contraires  à ceux  qu’il  a prefcrits,on  ne 
les  compte  plus  pour  rien  > & ep  effet  il  n'a  plus 
rien, & il  n’eft  plus  rien  parmi  les  hommes., 

La  mort  ne  s’arrête  pas  encor  l<t,lors  qu'un  hom- 
me de  la  plus  haute  fortune  tombe  dans  le  dernier 
mépris  8c  dans  la  dernière  indigence  , par  la  perte 
de  fa  dignité,  de  fes  omplois  > & de  tous  fes  biens, 
tout  le  mdnde  lui  porte  compaffion  , parce  qu’on 
fait  quelle  douleur  a coûtumc  de  caufer  un  fi  grand 
changement.  Cependant  dans  cette  difgrace,  outre 
l’efpcrance  de  revenir  , on  conferve  les  talens  na- 
turel s, s’il  a de  l’efprit,  de  la  fîence,du  mérité,  par 
où  l'on  fe  peut  faire  confiderer  & tenir  quelque 
rang  parmi  les  hommes  , mais  la  mort  ôte  toux 
cela , cette  mémoire  , cette  éloquence  , cet  efprit 
fouple,  infinuant,agreable,  délicat,  fertile  en  expe- 
diens, capable  de  réjoûïr,d’égaïcr,de  confciller  tout 
le  monde,  de  gouverner  ûn  état, de  ménager  les  àf,  , 
fàircs  les  plus  épineufes,tout  cela  périr  avec  la  vie, 

JI  perd  en  un  moment  tout  ce  quel'étudejla  ledu_ 
re,  la  converfation  , l’cxperience  avoir  ajouté  à fes 
qualitez  naturelles.  Voila  le  fruit  de  plufieursan. 
nées  de  reflexions  anéanti , les  talens  même  fpiri. 
ruels,  comme  le  zele,  le  don  de  toucher  les  coeurs^ 
la  pitié  envers  le*  pauvres,  la  fience  des  chofcs  fpi-*  J 
rituelles,  le  talent  de  totit  cela  cft  enlevé, & rendu 
Inutile  par  la  mort. 

Ce  qui  eft  étrange  j elle  nous  prive  même  de 
l'ufagc  des  fens  de  des  faeukez  > par  quoy  s'entre-  1 
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tient  la  vie  civile,  des  yeux,de  l'ouïe,  de  la  parole, 
du  goût, du  toucher,  du  mouvemena,dc  tout  fenti* 
ment  temporel.  Un  homme  fe  croit  malheürcui 
quand  il  perd  une  de  Tes  facultez  , il  devient  tout 
d’un  coup  muet,aveugle,paralitique,  fourd.  Quelle 
mifere  de. les  perdre  toutes  , de  ne  voir  plus  , ni  U 
folcil,nilesaftres,ni  ces  belles  fleurs,ni  ces  riantes 
caim pagnes,  ni  ces  fpeQaclesf  fi  magnifiques,  de  ne 
goûter  plus  ces  fruits, ces  ragoûts,  ce$  boiflons  dc- 
licieufesjdc  n’èntendre  plus' ces  concerts,  ces  noiti 
velles,  ces  douceurs , ces  flatteries  ! Ames  voltïp- 
tueufes  ! voilà  tous  vos  plaifits  anéantis,  je  ne  vous 
‘demande  point  , fi  vous  comptez  cela  pour  beau- 
coup , vous  qui  ne  faurie2  vous  priver  du  moindre 
plaifir  pour  j’amour  de  Dieu*  les  voilà,  ils  font  te* 
tranchez  pour  toujours. 

Et  non  feulement  Jamôrt  nous  ravit  ce  qui  nous 
rend  confiderable  parmi  les  hommes , ce  qui  nous, 
-rend  utiles  à ceux  parmi  lefquels  nous  vivons, mais 
elle  nous  feparc  même  d<ps  hommes,  & fur  tout  de 
rios  amis,  de  nos  proches , & de  tout  ce  qu’on  a de 
plus  cher  au  monde.  Quelle  playe  de  perdre  tqut 
d'un  coup,  fa  femme,  fes  freres,  fes  enfans,  & tout 
cela  fans  apparence  d* en  avoir  d’autres  ! Une  mers 
quoyque  charge'e  de  fils  & de  filles , elt  inconsola- 
ble, fi  la  thort  lui  en  ravie  un,  fi  quelqu’un  veut  Ce 
donner  à Dieu,  ce  font  des  combats,  quand  il  faut 
fe  feparer  ; à la*mort  il  faudra  tout  quitter  tout 
d'un  coup.  Bnfin,MelEeurs,  la  mort  ôte  le  tems,  le 
moryen  de  travailler  davantage  au  falut , de  faire 
! de  bonnes  oeuvres  pour  lé  Ciel,  de  fe  convertir, de 
fe.  réformer  , d'acquérir  la  faintctc&  là  perfection 
Chrétienne  > comme  ces  biens  font  fpirituels,  ils 
7 N ij  ' . 
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fcmbloicnt  devoir  être  hors  du  pouvoir  de  ta  mort* 
Mais  non',  avec  cet  homme  , avec  cette  jeune  fem- 
me  , mourront  tous  les  grans  de  (Teins  de  péniten- 
ce  , qu'elle  prétendent  exécuter  en  fes  derniers 
jours  , ces  beaux  delirs  de  perfeétion  qu'on  avoir*  . 
rtlolu  d'exécuter  dés  que  la  grande  jeunette  feroit 
pafsée.  Il  faudra  abandonner  non  feulement  cette 
mai  (on  commencée  ,ce  prqçcZ  » ce  Mariage  , mais 
cette  bonne  œuvre,  ce  pèlerinage  ,la  ledture  de  ce 
bon  livre  , la  converfion  de  cette  ame,  cét  établif- 
fement  de  pieté  j en  un  mot  , fa  propre  fantifica- 
tion  , dans  le  tems  qu'on  y travailloit , peut-être 
avec  plus  d'ardeur  & de  .joye  , & qu'on  avoir  plus  1 
d’efperance  d’y  rcüflSr.  Vit- on  jamais  une  nudité 
pareille,  un  néant  plus  entier  & plus  profond  ? Jé- 
sus compare  la  more  à un  voleur  ; mais  quel  voleur 
enlèvera  jamais  à un  pafsant,  biens , charges,  qda- 
lirez.  , honneurs,  plai tirs, amis,  parens , talens  na- 
turels & furnaturels,  ï moins  qu'il  ne  ne  lui  ôte  la 
vie  ? Voila  donc  cét  homme  réduit  à l'être  pure- 
ment corporel , il  n'cft  plus  au  monde  qVe  ce  qu'y 
eft  une  pierre , ou  un  amas  de  terre  & de  bouë.  il 
n'ën  refte  qu'un  corps  froid  & défigure  , & à ce 
corps  il  ne  refte  plus  que  le  fepulchrc.  Solnm  mihi  -j 
Jliprreft  fepulchrum, 

O mors  efnkm  amara  eft  metnoria  tua  1 O mort  que 
ton  fo'j venir  cft  rude  ! mais  en  quoy  eft- ce  qu'on 
peut  établir  fa  paix  & fon  bon-heur,  qu'on  n^ foie 
po’nt  troub!é  par  la  penfée  de  la  mort  ? Et  fi  cette 
peniéc  me  troubl  é elle  glace  mpn  fang  dans  mes 
veines  , fi  elle  me  cauic  une  fi  noire  mélancolie  5*  * 
que  lcra-ce  de  la  mort  même  , & de  la  féparati.on 
effe&ive  de  tout  ce  que  j'aime  le  plus  * Non  je  ne 
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Jnfctonne  point  qu'on  ne  perife  pas  volontiers  à ce 
qu'on  doit  fouffri*  avec  tant  de  douleur  j mais  je 
ne  faurois  m’étonner  afTez  que  Cachant  la  néceflj- 
té  indifpenfabléoù  nous  fommes  de  nous  feparct 
'de  toutes  chofes  , prévoyant  la  peine  horrible  que 
nous  fendrons  à cette  réparation  , au  lieu  de  dé- 
nouer infcnfiblemcnt  les  uns  après  les  autres  > les 
liens  qu'il  faudra  rompre  alors  avec  tant  de  vio- 
lence , nous  râcho'fis  de  les  ferrer  davantage,  d'en 
former  de  nouveaux  tous  les  jours  , comme  fi  à 
force  de  nous  attacher  au  monde  , nous  efperions 
de  pouvoir  refifter  à la  force  ‘de  la  mort  qui 
nous  doit  tout  arracher  * & nous,  arracher  nous-’ 
mêmes  à toutes  les'çhofes  du  monde.  Mais  retour- 
nons , s'il  vous  plaît  ",  à ce  cadavre  , accompa- 
gnonÿ-le  jufqu’au  fepülchire  j voyons  quel  xraitte- 
menc  il  reçoit  de  la  mort  après  la  mort  même, 
&’  comme  elle  nous  fait  defeendre  au  même 
état  où  nous  étions  avant  que  d'érre  connus  , 
en  nous  reduifant  à la  boue  & à la  poufliére 
donc  noos  avons  été  formez  la  .féconde 

partie. 

N[ou$  lifons  au  trente-deuxième  chapitre  de 
l’Exode  , que  Moyfe  étant  revenu  de  la  montagne, 
& ayant  trouvé  le  Veau  d'or  , que  le  peuple  avoic 
élevé  , pour  en  faire  fon  Dieu  , il  ne  fe  content» 
•pas  de  le  renverfer  & de  le  fouler  au  pies  , il  le 
' fit  fondre,  pour  détruire  la  figure  , il  le  fit  réduire 
en  poudre  & jetter  au  vent  , pour  anéantir,  autant 
qu*ïl  croit  poflible  \ jusqu’à  la  matière  qui  avoic 
fervi  à former  l'Idole.}  Nous,  avons  une  parfaite 
image  de  la  grandeur  humaine  dans  cette  idole 
d'or  formée  de  la  main  des  hommes  & adorée 
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4'  durant  quelque  tems , & dans  fa  deftru&ion  ce  qui 
âryvc  à la  mort  <k  l’homme.  Ce  n'cft  pas  aller  de 
dégrader  cette  idole , delà  renverfer  , il  faut  lui 
ôter  toute  figure5&  la  mettre  en  état  de  n'en  pou-  > 
yoir  jamais  reprendre.  Cette  deftru&ion  commen- 
ce dans  la  mai  Ion  , dans  le  lit  & s'achève  au  tom- 
v-’*4  ■ beau.  Je  ne  parle  point  du  changement  qui  fe  fait 
au  moment  qu'tl  a expiré  dans  la  plus  belle  per- 
* ' ’ * (ônne  du  monde  \ Cette  telle  aBbaifféc  & coléc  à la 
poitrine  , ces  cheveux  encore  humides  de  la  fucür 
de  la morr, mal  arrangez  > ces  temples  ferrez  , ce* 

**  oreilles  pendantes  , ces  yeux  enfoncez  & affreufe- 
’ment  ouverts  » ces  joues  abbatuës  & comme  atta- 
chées aux  os  , ce  nez  affilé  , ces  lèvres  retirées,  ces 
. I dents  noires,cette  langue  fecheice  teint  cralTèux  & 
livide  , tout  ce  corps  froid  & immobile  , comjmç 
1 pn  marbre.Ce  fpe&acle  cil  quelque  chofe  de  lî  trifii 
T p te  > que  je  défie  la  perfonne  du  monde  la  plus 
çnjouée  de  le  Voir  , fans  en  concevoir  des  penfçes 
de  mélancolie.  Tous  ceux  qui  s'approchent  de  ce 
Ht  , s'en  retirent  pâlies  , muets  , penfifs  , portant 
partout  dans  leur  efprit  la  trille  image  de  ce  ca* 
davre  , incapable  de  joîe,&  de  diljettilferncnr , juk  J 
qu’4  ce  que  d’autres  objets  l'ayent  entièrement  ef- 
face. Combien  de  perlonnes  à cet  aifpeél  ont  été 
guéries  des  plus  ardentes  paffions  détachées  de 
la  vie  l Combien  ont  pris  la  refolution  de  quitter 
le  monde  & l’ont  exécutée  ï 
: Toutefois  il  ne  faut  pas  s'arrêter  Iong-tems  ,il 
commence  à fe  corrompre  & à éxaler  une  odeur 
capable  d'empefter  toute  la  maifon.  L'infeéion  cft 
d’autant  plus  grande  , que  la  perfonne  a été  d’un  1 
tempérament  plus  délicat  ôi  nourrie  avec  plus  de 
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foin  Si  de  molle  fie  Gravi  us  foetent  âivitum  cor por 4 
iuxuria  dijienta  , dit  Saint  Ambroife.  11  n'y  a pas 
encore  vingc-qüatrc  heures  qu’il  a expiré  & ce- 
pendant on  ne  peut  plus  durer  dans  la  chambre, 
4 il  faut  ouvrir  les  fenêtres  , brûler  des  parfums.  Il 
faut  le  mettre  ce  cadavre  , ce  fumier  puant  hors 
de  la  maifon,fe  porter  bien  loin,l*cnfoncer  le  plus 
qu’on  pourra  dans  la  terre*  de^pçur  que  l’air  n’en 
U>i  c infeCté.  O mon  Dieu  quelle  épouvantable  rni- 
fere  ! Quel  fu  jet  d'hmiliation  ! Eft- ce  là  cét  hom- 
me , ce  chef-d’oei|vre  de  vos  pains , qui  le  vanté 
d’être  immortel , Spirituel  ; qui  mépriloit  les  au- 
tres hommes  j qui  vouloft  être  confidcré  comme 
une  efpece  de  Divinité  ? Quoique  ces  enfans  fuf- 
fent  pleins  d'amour  pour  leur  pere  > quoiqu’il  n’y 
ait  jamais  eû  de  domçfliqucs  plus  affectionnez  en- 
vers leurs  maîtres  , quoique  la  tendreiïe  que  cette 
femme  avoic  pour  fon  mari  allât  jufqu’à  l’excès, 
que  tout  le  monde  foit  dans  un  pitoyable  accable- 
ment , qu'on  pleure  , qu’ils  crient , qu’ils  fe  defef- 
perenc cependant  on  rie  peut  plus  fupporter  cet- 
te puanteur  , il  faut  au  plutôt  s’en  défaire/  Maris, 
femmes  , enfans  , amis  , proches  * parens,  voifins, 
chacun  s’emprelfe  pour  tiret  ce  corps  hors  de  U 
1 mai  fon  , oh  gage  des^  gens  pour  l’emporter  & l'a- 
bandonner au  plutôt  à la  proye  des  vers;  on  en  de* 
robe  la  veue  à fes  plus  confidens,on  le  couvre  , oti 
l'enferme  , on  Tcmprifonne  dans  du  bois  & quel- 
quefois’ par  grâce  , fi  on  (e  dérobe  à la  pourriture 
pour  confumer  ces  chairs  dans  la  chaux  vive , c’cft 
la  plus  forte  marque  du  plus  tendre  empreflç- 
ment. 

Cependant  tout  cela  n’cft  encore  rien  , en  coin* 
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paraifon  de  ce  qui  fe  palTe  dans  le  fépulchre.  Il  y 
a cû  des  peuples  , donc  faint  Jcrôrpe  parle  , qui 
en  onc  eu  tant  d'horreur  , que  pour  s'exempter  de 
tomber  dans  cet  état  ; tes  uns  fàifoicnt  mourir 
leurs  parens  dans  leur  vicillclfe  & lès  mangeoient 
eux-mêmes,  afin  qqjjls  ne  fu  fient  pas  mangez  des 
vers  \ les  autres  les  pendoient  à des  poteaux,  pour 
les  faire  fccher  & ébnfumer  peu  à peu  par  l'air,  & 
par  le  fouftle  des  vents*,  les  autres  les  donnoienc 
enproyc  aux  oi féaux  & aux  bêtes  carnacicres, 
d'autres  nourrifloient  dés  chicns#exprés,pour  faire 
dévorer  leurs  VicilTars  , lors  qu'ils  les  croioyenc 
plus  prés  de  la  mort  : tout  cela  pour  s'empêcher 
de  pourrir  dans  la  terre  pour  éviter  la  corruption 
du  fcpulchrc.  ► 

Saint  Auguftin  dit  qu'étant  à Rome  avec  fa' 
Mère  , il  fut  invité  à aller  voir  le  corps  de  l'Em- 
pereur , qui  avoir  été  inhumé  depuis  quclquq 
tems  : Je  vis , dit  ce  Saint , une  chair  toqte  livide 
qui  tomboic  en  pourriture  de  toutes  parts  •,  fon 
ventre  ér.oiç  une  fourmilliere  affreufe  de  vers  , qui 
en  fortoient  & qui  rentroient  par  troupes  , j'en 
apperçeus  deux  entre-autres  dans  les  deux  creux 
de  fes  yeux  , fes  cheveux  lui  étoieht  tombez  , fes 
lèvres  & fofi  nés  étoient  déjà  confirmez* , de  forte 
qu'on  lui  voyoit  toutes  les  dents  Ôi  jufqu'à  la  naif- 
fance  des  narines. 

r.  Mais , Mcffifcurs  , ne  nous  en  fions  l perfonne 
entrons  nous-mêmes  dans  le  tombeau, & rendons- 
nous  fprdhtcurs  de  ce  qui  s’y  pafle.  Nous  rece- 
vrons là  l'Intelligence  de  ces  paroles  de  Job  : Ttt - 
tredlvi  dixi  : pater  meus  es , muter  mea  drforor  me a 
%/errnibus.  Quel  difeours  peut  bien  représenter  ce 
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^ue  vous  verrez  U de  vos  propres  yeux  ? A peine 
le  corps  de  cette  perfonne  fi  belle  , fi  faine, fi  bien- 
faite  , eft-il renfermé  dans  le  tombeau,  que  chan- 
geant entièrement  de  couleur,  il  devient  blûatre 
en  certaines  parties  , jaunâtre  en  d’au  très, puis  en- 
tièrement noir  depuis  la  tête  jufqu’aux  piés , tout 
de  même  que  vous  avez  peut-être  vcû  quelquefois 
en  des  perfonnes  blellêes,  lorfque  lagangreine 
s’eft  mife  à leur  playe;&  quelle  a gagné  jufqu’aux 
parties  voifines.  Peu  de  tems  apres  il  s’élève  fur 
•le  vifage,fur  les  bras  >tfur  la  poitrine  & fur  tout  le 
corps  une  moufle  , une  efpcce  de  rfioififlùrc,  une 
vilaine  fleur,  qui  précccfc  la  pourriture  , enfuitc 
les  chairs  commencent  à s’ouvrir  & à fe  difloudre, 
il  fort  de  toutes  parts  Un  pus  horrible  , infcéfc 
& gluant , qui  coule  à terre  ôc  dans  lequel'  le  ca- 
davre nage, quelque  tems.  Dans  ce  pus,foit  de  ce- 
lui qui  cpule  des  parties  extérieures  , foit  de  ce- 
lui qui  fc  ramafle  au  fond  du  corps,  il  s’engen- 
dre une  quantité  prodigieufe  de  petits  vers  , de 
petits  ferpens  , & d’autre  vermine  qu'on  n’oferçit 
nommer , qui  éranc  creûs  dans  cette  ordure  com- 
tnençent  à le  nourrir  des  memes  chairs  , où  ils  ont 
été  engendrez.  Vous  en  verriez  qui  dévorent  les 
yeux , d’autres  qui  fortent  des  narines, d’autres  qui 
fc  roulent  dans  la  bouche,  dans  le  fein,qui  entrent 
& qui  forrentdc  la  poitrine  entre-ouverte.Cepenl 
dant  les  cheveux  fc  détachent  de  la  tête, le  nésfles 
levres , les  joues  tombent  par  mourceaux,  la  gorge 
s’ouvrcjlcs  côtes  toutes  noircies  par  la  corruption 
fe  découvrent  les  premières,  puis  les  os  des  bras, 
& des  jambes.  Ce  n’cftplus  qu'un  fumier  , qufare 
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cloaque, qu'un  horrible  amas  de  corruption*  Enfin 
les  vers  ayant  tout  confumé,  ils  fe  confument  eux- 
memes  de  faim  , il  ne  refte  qu’un  affreux  fquelette# 
qui  fe  dément  peu  à peu  comme  un  vieux  bâti- 
ment ruineux, & eft  enfin  réduit  dans  une  poufliére 
fi  feche  & fterile  qu’elle  ne  peut  être  bonne  à rien, 
qui  eft  , à ce  que  penfent  qüelqucs-uns,lc  dernier 
des  elemens,ce  qu’on  appelle  la  matière , d’où  tou* 
tes  les  chofes  corporelles  ont  été  tirées. 

Voilarce  qui  fe  pa(Te  dans  le  tombeau  : Subterte 
Jlernetur  tinea.&  operimentufn  tuum  erunt  vermes. . 
Voilà  la  fin  de  toute  beauté, "la  fin  de  tous  les  plai- 
firs,de  toutes  les  délices  Ib  la  vie.  Ce  corps  nourri 
fi  dclicatement,&:  dans  un  fi  grand  embonpoint, ce 
corps  qu’on  habille  avec  cane  de  mollelTe,  à qui  o n 
fait  des  lits  fi  délicieux  , que  l’on  défend  avec  tant 
de  foin  du  froid  & du  chaud  : ce  corps  pour  qui 
tant  c}e  médecins, tant  de  pourvoyeurs, tant  de  cui- 
siniers, tant  de  parfumeurs  font  employez  pour  fit 
confervation,&  pour  les  plaifirs duquel  on  travail* 
le  cant , doit  enfin  fervir  de  nourriture  aux  vers,& 
engendrer  une  furprenante  corruption.  O que 
j’aime  bien  mieux  que  ma  chair  le  confumc  peu  à 
peu  par  les  jeûnes,  par  les  veilles  & par  les  autres  ‘ 
exercices  de  mortification  ! Qu'il  vaut  bien  mieux 
que  ces  membres  s*  nient  dans  les  oeuvres  de  chari- 
ié,qu’ils  s’épuifenc  dans  les  emplois  de  zele  8c  dans 
les  travaux  Apoftoliques  pour  la  gloire  de  mon 
Dieu  8c  pour  le  falut  de  mes  frères  1 Que  vous 
avez  été  fnges  ô grands  Saints  , d’avoir  méprifé  ce 
corps  , de  l'avoir  traité  fi  rudement , de  lui  avoir 
*f,fufé  toutes  fortes  de  délices  , de  l'avoir  fi  peu 
épargné  durant  fa  vielaojourd'huy  on  en  confetve 
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les  ptecieux  telles  dans  des  draps  d’or  ' , dans  des 
reliquaires  d’argent  & de  criftal,,  dans  des  chattes 
enrichies  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  précieux 
dans  la  nature.  Cependant  vôtre  ame  reçoit  dans 
le  Ciel  avec  tant  d’ufurc  la  recompenfc  de  'cette 
genereufe  mortification,  en  attendant  que  la  chair 
elle-même  aille  prendre  part  à vôtre  gloire , corn* 
me  elle  a eu  part  aux  travaux  de  vôtre  vie.  Qu'on 
(oigne  , qu'on  engrailïc  çcs  animâux  , qui  après 
leur  mort  peuvent  encore  fervir  de  nourriture  à 
l'homme  i Mais  que  fert  ce  corps  au  monde  ? que 
me  fert-il  à moi-même  , fi  devanr  pourrir  apres  la 
mort  comme  le  corps  des  chevaux  & des  chiens, 
il  ne  fe  rend  pas  utile  par  le  travail  & par  les  fer- 
vice  ? qu'il  rend  à moh  ame.  Sainte  pénitence  qui 
fiâtes  un  fi  faîne  ufage  de  cette  chair  corrupti- 
ble , de  céc  amas  de  boue  & de  fange  , qui  ne  lui 
foûirayez  pas  feulement  les  humeurs,  qui  avancent 
fa  corruption  & qui  la  rendent  plus  infeéte  , mais 
qui  lui  (ervez  de  baume  , pour  la  conferver  in- 
c-orruptib  le  , qui  lui  devez  procurer  un  refurreç- 
tion  fi  glorieufe  & la  rendre  plus  brillante  que 
|es  aftres.Que  l'aveuglement  des  hommes  eft  étran- 
ge de  vous  haïr  par  l'amour  quMs  ont  pour  leur 
chair  , ou  lieu  que  cét  amour  même  devroit  les 
porter  à vous  aimer. 

Voila  donc  l’homme  réduit  au  même  état  , où 
il. étoit  avant  que  d’érre  •,  voyons  en  deux  mots 
comment  c’eft  qu'aprés  la  mort  , il  eft  comme  s’il 
n’avoit  jamais  été  : fc'eft  ce  qui  me  refte  à vous  fai- 
te voir. 

C'cft  une  efperance  , qui  flatte  les  morts  que 
qu'ils  doivent  retourner  au  même  état,  qu'ils 
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Croient  avant  qne  d’écre , néanmoins  on  fe  reflou- 
vîcndra  qu’ils  ont  été,  ils  vivront  dans  le  caéur  de 
leurs  amis  & dans  la  mémoire  des  hommes  ; mais 
v je  ne  fai  fi  vous  avez  jamais  obfervé  la  vanité  de 
cette  efperance.  Faites  du  bien  , fienalez-vous 
par  votre  conduite  , par  votre  vertu,  mais  croiez-  J 
moi  n’en  attendez  point  de  recompcnfe  des  hom- 
mes. Non  erit  memoria  fapientis  fient  & finit i in 
perpetuum.  La  mémoire  des  fages  petit  aufli-bicn 
que  celle  des  fous.  Quand  on  apprendra  vôtre 
mort , le  peu  de  gens  qui  vous  ont  connu  , diront 
deux  mots  à vôtre  louange  , vos  amis  diront  : J’en 
fuis  fâché  , c’étôit  un  bon  homme  ; d’autres , ©ieu 
lui  pardonne,  il  a.bien  faifdu  tort  à des  gens, cette 
femme  ctoit  fort  honnête  , celle-là  a bien  fait  par- 
ler de  fa  conduite  , après  quoi  on  n’en  dit  plus 
mot , & on  gardera  fur  votre  chapitre  un.  filencc 
éternel.  Nous  voyons  même  danslcs  vieillars*mou- 
rir  leur  réputation  & leur  gloire,  meme  avant  leur 
mort;  dés  qu’ils  font  inutiles  , qu’ils  ne  font  plus 
-rien , on  les  méprife,on  oublie  ce  qu’ils  ont  faitjon  [ 
eft  tout  occupé  à confiderer  ceux  qui  font  entrez 
fur  les  rangs  » & qui  remplirent  la  feene  : Que  fe-, 
ra-çe  donc  quand  on  Géra  mort  ? 

Il  ne  faut  point  nous  flatter  , le  jour  même  que 
nous  mourrons  , nos  amis  verferont  quelques  lar-„ 
mcsjdans  la  penfée  qu’ils  ont  perdu  quelque  plai? 
fir,  quelque  appui  en  vous  perdant , enfuite  ils  ta- 
cheront au  plutôt  de  Ce  confoler,  & pour  peu  d'a- 
vantage qu’on  trouve  à votre  mort  J pour  peu  de 
part  qu’on  âitji  votre  héritage  on  n’aura  pns  trop 
de  peine  à s’en  réjoüïr.  Je  ne  vous  dis  point  que 
dans  le  monde , dan£  le  Yoiflnage,on  mangera,  on 
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boira,  on  vendra,  on.donncra,on  rira  comme  aupa- 
ravant,que  le  lendemain  il  en  mourra  un  autre  qui 
vous  ferai  oublier  }.qye  le  jour  meme  il  arrivera  la 
nouvelle  J*un, combat , d’une  vi&oirc  , qu’on  célé- 
brera un  Mafiage  qui  tournera  ailleurs  tous  les  et 
prits,  je  parle  de  vôtre  propre  famille  : à peinc.âu- 
rez» vous  expiré , que  vôtre  propre  mari  longera  à 
à' une  autre  femme,  vôtre  femme  bénira  Dieu  de  fq 
Voir  en  liberté,  8c  allez  dé  bien,  les  enfans  auront 
de  la  peine  à diffimùler  la  joye  qu’ils  auront  de  fe 
voir  en  pofTeffion  de  vos  terres  & de  vos  titres , les 
plus  affectionnez  de  vos  valets  fc  confolcronr  fi  vô- 
tre' mort  leur  peut  valoir  feulement  un  habit  ; Mais 
quelle  joye  pour  ceux  qui  vous  fuccederont , pour 
les  marchands  qui  fourniront  les  chofes  nécdTaires 
à vos  funérailles  ? Etes- vous  en  terre, voilà  qui  cft 
Jfait, chacutvrctournc  à fes  occupations,  on  fonge  à 
fe  faite  d’àbtrcs  amis , aux  affaires  que  vous  âvez 
laifsécs;à  placer  cet  argent^  continuer  ce  commer- 
ce, à entretenir  les  amis,  à prévenir  les  dommages 
que  votre  mort  pourroit  caufcr.  Mais  pour  vous, 
vous  voilà  entièrement  oublié  & on  ne  penfe  pas 
plus  à vous  quc  .fi  vous  n’aviez  jamais  été  au  mon- 
de. Homo  verocum  mortaus  fuerit  & nkdatns atqat 
lonfumptus  ; ubi  qutfo  tfi  ? 

Où  eft  donc  cét  homme,  Chrêtîens  Auditeurs  f 
où  cft  ce  Prince  , cette  grande  Dame  , qui  durant 
quelques  années  a été  un  des  plus  beaux  ornemens 
de  la  Cour. , qui  étoit  comme  l’ame  Je  tqutes  les 
fêtes , de  tous  les  plaifirs  , qui  brilloit  par  tout, 
qui  fc  faifbit  diftingucr  par  les  avantages  de  fon 
corps, & de  fou  cfptit  2 Une  fièvre  l’a  emportée  de- 
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Îmis  deux  jours, & il  n’en  refte  plus  nulle  trace  Tut 
a terre.  Homo  cum  mortuta  fuerit  & nudatus , arqua 
con/u7T]ptus}ubi  qutfoeft  ? Dites-moy,je  vous  prie,où 
cft-cc  qu’on  la  peut  trouver  depuis  que  la  more  l'a 
enlevée  au  milieu  de  fa  g andeur  8c  de  fes  plaifirs  ? 
Si  j’entre  dans  l'appartement  où  elle  a paflé 6c  fini 
fes  jours  , un  profonde  morne  filence  m’apprend 
qu’çllc  n’y  eft  plus.  Je  trouve  le  fupérbe  lit  où  cflc 
prenoit  fon  repos , le  fiche  dais-;  fous  lequel  elle 
avoir  coutume  de  recevoir,  pour  ainfi  dire,  les  ado? 
rations  des  hommes, Je  vois  le  cabinet  tout  ouvert, 
la  ruelle  dcfcrte,le  fauteuil  vuide.Je  trouve  la  chai- 
ze,le  carro(Te,les  cocffes,les  juppes.le  dernier  habit 
qu'elle  a porté.  Mais  je  n’apperçois  en  nulle  part' 
la  perfonne,à  qui  appartenoient  toutes  ces  chofe  . 
Dans  fon  fcpulchre  , ce  n’eft  plus  qu’ordure  Sc' 
qu'infeétion,  des  os  décharnez,  des  ceqdres  , de  la 
pouffierc.  11  faut  donc  la  chercher  dans  la  mémoire 
des  hommes  ; maishelas  î des  nouveaux  objets  ont 
déjà  effacé  jufqu’au  fouvenir  de  fes  bienfaits  & de 
fes  mérités  : c’en  eft  fait, on  n’y  fonge  plus,  on  n’en 
parlegplus,ni  en  bien,  ni  en  mal.  Filii  homlnum  ttf- 
quecjuo  gravi  corde-,  ut -qui à diligitù  vartîtatem  & qua* 
ritis  mcndacittm  ? O enfans  des  hommes  ! cfUil  pof- 
fible  que  rien  rie  vous  ptfiflè  faire  reftouvenir  de 
la  mort  ? eft-il  poflible  que  le  fouvenir  de  la  mort 
ne  vous  détache  point  de  la  vie  ? Grans  de  la  terre, 
riches  mondains  » voilà  où  vôtre  grandeur  8c  vos 
fcicheftès  feront  réduites  dans  peu  de  tems  , à un 
iïmple  drap, à fix  pieds  de  terre,  à.une  épouvanta- 
ble corrûption.à  un  promt,à  un  éternel  oubli,voîlà 
ce  qui  eft  arrivé  à tous  vos  anccftres,à  tous  vos  pré* 


de  la  Mort , 107 

decefseurs,  pluficurs  d’entr'cux  ont  peut  être  vécu 
& font  mort  dans  vos  palais  où  vous  logez , dans 
ce  même  alcôve  où  vous  dormez  tous  les  jours, 
vous  les  fuivrez  , & vous  ferez  fuivi  de  mille  au- 
tres. On  vous  viendra  voir  peut  • être  dans  peu  de 
jours  coufu  dans  un  fuaire, étendu  dans  un  cercueil, 
pour  méditer  à la  veuë  de  vôtre  cadavre  fur  la  va- 
nité descHofés  d’ici-bas,  pour  s’inftruire  par  vôtre 
exemple,  à méphfer  çe  que  vous  avez  aimé.  Vfjue^ 
quo  gravi  cotde,  ut  <\nid  diligitis  vanitatem  & qttxritis 
mendacium  ? Quoi  vous  vous  enflez  d'orgueil, hdm- 
mc  de  terre  & de  É>ouë,vous  méprifez  ceux  qui  font 
au  defsous  de  vous,  vous  ne  daignez  pas  les  regar- 
der ,cux  qui  auront  le  plaifir  peut-être  dans  quatre 
jours , de  dancer  fur  votre  tombeau,  de  glofer  fur 
votre  Epitaphe,  de  manier  vos  os,dc  s'en  jouer,  de 
les  fouler  aux  pies  , de  voir  vos  cendres  confon- 
dues avec  celles  des  plus  miferables  d’entre  les  hu- 
mains ? Et  vous  âmes  voluptéeufes’jiifqu'à  quand 
ferez  - vous  amoureufes  de  cette  chair  , qui  com- 
mence déjà  à flétrir , qui  tend  tous  les  jours  à la 
pourriture  ? julqu’à  quand  ferez-vous  idolâtre  de 
cette  créature, qui  eft  toute  compofée  des  humeurs 
fales  & infeélcs  , qui  la  feront  pourrir  quelques 
jours  dans  toutes  les  parties  dé  fon  corps, qui  por- 
te déjà  les  fc menées  des  vérs  qui  la  doivent  ron- 
ger dans  le  fepulchre  ? Pauvres  infenfez , qui  cou- 
rez après  les  biens  & les  honneurs  de  la  terre  , qui 
vous  morfondez  aux  fervices  des  maires  qui  peu- 
vent mourir  avant  vous  , & pour  des  recompenfes 
qui  doivent  périr  avec  vous  ! les  grans  penvent-iîs 
vous  donner  un  jour  de  vie,  ou  attendez  • voua 
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d'eux  quelque  choie  que  vous  puiffiez  fauver  des 
mains  de  la  mort  î Filii  homtnum  ufqnequo  gravi 
corde , ut  quid  diUgitis  vanitatem  , & quaritis  mendia - 
cium  2 

■ O que  ceux-là  font  fages,qui  fe  dépouillent  vo» 
lonrairement,ou  du  moins  qui  détachent  leur  cœur 
de  tout  ce  qu*il  faudroit  au (Ti -bien  abandonner  en 
mourant  ! Quelle,  folie  d'attendre  que  la  dernière 
maladie  que  nous  portons  pcut»ê4e  déjà  dans  les 
entrailles  , nous  viennent  ravir  les  fragiles  biens 
que  nous  poflèdons  , lorfque  nous  pouvons  nous 
faire  un  fi  grand  mérite  de  la  néceffité  indifpenfa- 
ble  de  tout  quitter  ? Croyez-moy,  Ames'Chrêticn- 
ncs , ôtons  à cette  cruelle  mort  le  moyen  de  nous 
nuire  f en  fai  fart  à - Dieu  un  facrifice  de  tout  ce 
quîelle  regarde  déjà  comme  fa  proie.  Il  faut  nous 
hâter,fi  nous  avons  envie  de  la  prévenir  v car  peut- 
être  a-t-elle  déjà  levé  le  bras  pour  nous  donner  le 
coup  mortel. . O l’heureufe  mort  , Chrétienne 
Compagnie  , que  celle  quç  l’amour  nous  fait  ainfî 
foulfrir  avant  la  mort  même  ! Que  la  mort  eft  peu- 
terrible  > qu'elle  eft  agréable  à qui  s'eft  ainfi  dé- 
fait de  tout  ce  qui  la  rend  fi  redoutable  aux  gens 
du  monde.  Ce  n'eft  plus  un  monftre  affreux  , ce 
n’eft  plus  un  tyran  impitoyable  » c'cft  un  fantôme 
dont  on  fe  joue  , c’eft  un  lion  apprivoisé , dont  on 
ne  craint  ni  les  ongles  , ni  les  dents  ; on  y Conge 
fans  frayeur , on  la  défie  , on  la  defire  quand  elle 
eft  éloignée , on  l'envifage  fans  crainte  qu’and  elle 
eft  proche  , on  la  reçoit  avec  joye  quand  elle  eft 
préfente , comme  celle  qui  bien  loin  dé  nous  dé- 
pouiller > nous  doit  rendre  avec  ufurè  tout  ce  que 
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nous  avons  quhté  ^our  Xfccu  , qui  bien  loin  de 
nous  léparet'tte  ce  que  nous  aimions  , nous  va 
réunir  avec  l’objet  de  tous  nos  defirs  , & d'u- 
ne union  qu'ellp  ne  pourra  jamais  rompre.  Amen. 


Tm.  IJK 


O 


*10 


SERMON  L- 


X)  E LA  NECESSITE* 
defe  préparer  à la  mort. 

Venir  no*  quando  nemo  poteft  operari. 

Jl  vient  une  nuit  dans  laquelle  perfopne  ne 
peut  agir.  S,  Jean  c.  9. 

Jl  efl  important  de  f'  préparer  à fa»  mourir  , & 
il  ejl  inutile  de  renvoyer  cette  préparation  k la 
mort. 


1 par  cette  nuit  dont  il  cft  faic 
mention  dans  l’Evangile  ] ï s u s- 
É$3  Christ  a voulu  parler  de  la 
S|  mort , comme  l'apeurent  faint  Cirit- 

_ le  & faint  Aùguftin  , voici  un  texte 

oui  renferme  des  veritez  & fort  importantes  ÔC 
fort  terribles.  Venit  nex  , La  mort  s’aproche, 
cette  nuit  où  vos  yeux  qui  font  comme  la  lu- 
mière de  votre  corps  s félon  le  mot  du  Sau- 
veur , où  ces  yeux  , dis-je  , feront  eteins  pour 
jamais , ççttç  nuit  où  tous  vos  membres  glace?  oq 
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lentiront  plus  cette  douce  chaleur  , dont  le  Soleil 
ranime  la  nature  languilfante , cette  nuit  dont  les 
noires  ombres  lnfpirent  la  crainte  & l'effroi  aux 
plus  intrépides  ; venu,  elle  s'avance  à chaque  mo- 
ment, a chaque  moment  nous  nous  avançons  vers 
elle  , elle  vient , elle  cil  tout  proche , elle  ett  à la 
porte.  O la  trille  pcnlée  pour  une  àme  , qui  doit 
perdre  en  mourant  tout  ce  qu'elle  aime  qui 
court  hazatd  de  périr  elle- même  en  perdant  tour. 
Vm,t  uox  ,n  ya  mm  pueft  cpermi , Le  tems  de 
cette  mort  n eft  pas  feulement  la  plus  trille  de  tou- 
tes les  faifons , mais  elle  eft  encore  le  plus  (le'rile 
& la  moins  propre  au  travail.  Le  Fils  de  Dieu  ne 
dit  pas  feulement  qu'il  eft  difficile  de  tien  faite  en 
ce  rems- la , mats  même  qu'il  ell  impoffible , non 
seulement  pour  quelques-uns , pour  ceux  qui  fonc 
lurpris  ou  qui  ont  l'efprit  troublé, mais  générale- 
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potejl  operan  : Mais  I.  tout  cela  ell  vrai  nous  font- 
mes  bien  malheureux  , nous  n'avons  rien  fait  juf- 
qu  aujourd  hui , nous  ne  ferons  rien  au  dernier 
J0ur,&  ce  dernier  jour  n'eft  pas  fort  loin.  l'efp„e 
néanmoins  qu'il  refte  encore  un  moment  que  le 
vous  exhorterai  a bien  ménager  , après  que  j'aurai 
P le  le  faint  Efprit  de  rendre  mes  exhortations  cf- 
heaces,  comme  c'ell  par  le  crédit  de  Marie  que 
!"'e"S  faveur>faluons-la,s'il  vous  plaît , aveo 

lEglilè.  Ave  Maria.  r ’ B 

De  tous  ceux  qui  fongenr  quelquefois  II  la  mort, 
il  n en  eft  aucun  qui  ne  fouhaitte  de  bien  mourirs 

SB- def"  .eft  f°rt  foible  “ la  plüpatt  des 
Cfoetiens  , & la  raifon  que  j'ai  de  le  croire  ainlî, 

ccn  quel»  plupart  fe  contentent  de  le  délirer 

O ij 
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Cependant,  0*1  etienne  compagnie  , fi  nous  vou- 
lons avoir  une  bonne  mort , il  kut  que  nous  ta- 
chions de  nous  la  procurer  par  nos  ioins  , & de 
prévenir  les  accidtns  qui  la  peuvent  ren  re 

fCl  La  chofe  eft  entièrement  en  notre  pouvoir, 

& fi  nous  ' fommes  du  nombre  des  malheureux, 
nous  n'en  pourrons  acculer  que  noue  pareile, 
mais  à quoi  cft-ce  que  nous  attribuerons^  cette 
pare  (Te, qui  nous  caule  un  fi  grand  malheur  . Cer- 
tainement plus  j‘y  Conge, £c  moins  je  me  atis  31 
fur  ce  point.  Je  vois  bien  quon  ne  le  prépare  non 
plus  à la  mort  que  fi  on  ne  devcit  jamais  mourir, 
mais  ie  ne  puis  croire  que  cette  neg  igencc  pui  o 
venir  du  peu  de  lumières  que  nous  avons  i *eu  quç 
l'Evangile  & ceux  qui  le  prêchent  , nc 
point  de  nous  repetet  tout  ce  qui  peu 
rcveiller  & nous  inftruire.  Ignore-ton  qu  il  fau 
fc  difpofer  à la  mort  ? lgnore-t'on  que  ce  ne  loit 
trop  tard  d’attendre  la  mort- même  pour  cette  pré- 
paration ?Faudra-fil  que  nous  revenions  encore  à 
fa  preuve  des  deux  v.eritez  que  la  (bi  nous  ob  >g 
de  croire,  & dont  l’experience  ne  nous  permet 
pas  de  douter  ? ]e  le  feray  , Chrétiens  Auditeurs, 
non  pour  vous  apprendre  des  chofes  que  ,e  cru» 
vous  être  inconnues  , mais  pour  vous  obliger  1 
v faire  des  réflexions  qui  vous  font  trcs-impor. 
«antes  & que  i'efpere  vous  dévoir  eue  tres-uti. 
les.  Voici  donc  quel  fera  le  tyet  & le  partage  de 
ce  difeours.  Je  vous  momretay  dans  le  premier 
point  , combien  il  eft  important  de  fe  prépare  à 
bien  mourir,  & dans  le  fécond, combien  eft  mur  o 
de  renvoyer  eette  préparation  a la  mort. 

Çout  çç  quç  j'ai  ^ dite  aujourdhui, 

i & 
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Il  cil  arrêté  que  les  hommes  meurent  une  fois, 
die  le  grand  Apôtre.  Statutnm  efi  bomimbm  femel 
mort.  De  tant  de  perfonnes  de  qualité  qui  compo- 
foient  cette  Cour  il  y a cenc  ans , de  tant  de  mil- 
lions d‘hommes  , de  femmes  , d’enfans  qui  peu- 
ploicnt  cette  Ville, ce  grand  Royaume, il  n’en  relie 
pas  un  feul  aujourd'hui  ; tout  cfl  cendre  , tout  cil 
pourriture, & de  tous  ceux  qui  vivent  aujourd’hui, 
foit  en  Angleterre  /foit  dans  les  autres  parties  du 
inonde  vieux  , jeunes, pauvres  riches,  il  cfl  certain 
qu'il  n’en  reliera  pas  un  feul  en  moins  de  cent  ans* 
mais  de  ce  grand  nombre  d'hommes  qui  font  tous 
affeurez  de  mourir  en  fi  peu  de  tems, combien  y en 
a t-il  qui  foient  alleu rez  de  bien  mourir,  pas  un 
feul  ? Combien  y en  a t-il  qui  fe  difpofent  à bien 
mourir  ? helas  on  peut  dire  que  le  nombre  en  cft 
plus  périt  que  celui  des  grappes  qu'on  trouve  en- 
core apres  la  vandange  , ou  des  fruics  qui  reflcnt 
fur  l’arbre,  qui  ont  échappés  aux  yeux  d'un  labou- 
reur foigneux  & avare.  Or  c'eft  ici,Meffieurs,que 
je  veux  vous  faire  avouer  que  nôtre  imprudence 
cil  extrême  : Car  dans  la  néceflité  où  nous  fom» 
mes  tous  de  mourir  , dans  l’incertitude  où  nous 
fommes  fi  nous  ferons  une  bonne  ou  une  mauvai- 
fc  more , fi  quelque  railon  pouvoir  nous  difpcnfet 
de  nous  y préparer  foigneufement , ce  feroit  fans 
doute  ou  le  peu  d’importance  de  la  chofc  , ou  le 
peu  de  difficulté  qu’on  trouveroit  à la  bien  faire, 
ou  la  facilité  qu'il  y auroit  à la  reparer,  au  cas 
quelle  eût  été  mal  faite  ; mais  au  contraire  il 
n'efl  rien  pour  nous  de  fi  grande  confcquencc  que 
la  mort,  rien  de  fi  difficile  qu’une  bonnemort,ricn 
de  plus  irréparable  qu’une  mort  qui  aura  été  nwu- 
vaife.  O iij 


/ 


w 


214  Sermon  cinquantième  \ 

Quoi  qu'il  nous  importe  beaucoup  de  bien  vî- 
vre  , il  eft  vrai  toutefois  qu'il  nous  importe  encore 
plus  de  bien  mourir  , puifque  la  plus  fainte  vie  , 
ne  nous  peut  fervir  de  rien , fi  elle  n'eft  fuivie  d'u-  1 
ne  bonne  mort.  Plus  nous  avons  traivallé  pour  le  I 
ciel  , plus  nôtre  vie  a été  fainte  , plus  nous  avons 
d'intereft  ï la  finir  faintemcnt,pour  fauver  le  fruit 
de  nos  travaux  & de  nôtre  fainteté.  Si  après  une 
longue  pénitence  , apres  une  longue  fuite  de  bon- 
nes œuvres  nous  ne  faifions  pas  une  fin  Chrétien- 
ne , tout  feroit  éternellement  perdu  pour  nous. 
La  mort  que  l'Ecriture  a comparée  ï un  volctfr, 
nous  dépoiiilleroit  de  tous  les  trefors  de  grâce  & 
de  vertu  que  nous  aurions  amafTez  , & nous  en- 
voitoit  nuds  en  l'autre  monde  comme  des  pauvres 
marchans  > qui  après  une  longue  & perilleufc  na- 
vigation , viennent  faire  naufrage  au  port , & per- 
dent à la  vue  de  leur  patrie  , le  fruit  de  plufieurs 
années  de  courfes  & de  fatigues.  C’eft  ce  qui  arri- 
va à ce  malheureux  foldat  , qui  étoit  du  nombre 
des  quarante  Martirs  , & qui  étant  fur  le  point 
d'expirer  glorieufement  dans  un  étang  glacé  , re- 
nonça la  foi  pour  fe  délivrer  de  ce  fupplice  , ou 
plûtôt  pour  pafler  ï un  fupplice  éternel  , n'ayant 
furvécu  qu'un  moment  à.  la  perfidie  : telle  fut  en- 
core la  difgrace  de  ce  Japonois , qui  voulant  fortir 
à demî-brûlé  du  feu  , où  il  avoit  été  condanné 
pour  la  foi  de  Jesus-Christ  , fut  repouffé  mal- 
gré lui  par  les  bourreaux , & mourut  Apoftat  dans 
Tes  mêmes  flammes»  où  un  moment  de  confiance 
lui  alloit  donner  la  couronne  du  martire.  Quoi- 
queces  exemples  ne  doivent  nullement  épouvan- 
ter les  gen$  de  bien»  parce  que  je  ne  vois  pas  qu'il 
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foie  jamais  arrivé  > qu'une  amc  après  avoir  icrvi 
Dieu  de  bonne  foi  > ait  fini  fes  jours  malhcurcufc- 
ment  , & que  je  tiens  cela  pour  moralement  im- 
pôflible  i neanmoins  cela  doit  infpirer  aux  plus 
vercueux  une  grande  vigilance,  & les  porter  à fç 
préparer  à mourir.Car  enfin  il  eft  tres.certain  qu’a, 
ne  mauvaife  mort  peut  anéantir  tous  leurs  meutes, 
& que  cous  leurs  mérités  ne  peuvent  pas  leur  réç 
pondre  d'une  bonne  mort. 

Mais  que  feroit*ce  , Chrétiens  Auditeurs  , que 
la  perte  du  peu  de  bien  que  nous  pouvons  avoir 
, fait  en  nôtre  vie, fi  nous  ne  perdions  encore  nôtre 
ame.  A la  mort  il  s'agit  de  tout , pour  moi  fi  je 
meurs  chrétiennement  nve-  Voila  établi  dans  un 
bonheur  qui  ne  finira  jamais  , finon  je  fuis  per- 
du , je  fuis  danné  fans  refiource  ; de  ccttc  dernière 
heure  , de  cette  dernicre  aétion  dépend  mon  éter- 
nité , n*eft-cc  point  la  peine  de  fonger  comment 
cette  dernicre  a&ion  fe  paffera  , & de  quelle  ma- 
nière on  doit  s’y  prendre  pour  y réüflirî  Quand  un 
athlète  de  voit  luitter  dans  l'amphiié  ttre,on  ne  fau- 
toit  dire  combien  de  foin  il  prenoit  pouf  Te  difi» 
pofer  à ce  combat}  il  étudioit  long-tems  toutes  ks 
foupplelfcs  qu’il  avoir  dclTcin  d employer  , il  tâ* 
choit  de  prévoir  tous  les  artifices  dont  on  fe  pou- 
Voit  fervir  pour  le  furprendre  , il  s'clTayoit  mille 
fois  contre  de  feints  averfaires  , il  vivoit  durant 
plufieurs  jours  avec  une  grande  frugalité  & dans 
une  parfaite  continence , de  peur  que  fes  forces  ne 
folTcntaffoiblics  par  l’ufage  desplàifirs  , & tout 
cela  dit  , S.  Paul , dans  l’efperancc  d*un  vain  hon- 
neur,&  d'une  couronne  corruptible, Et  illitjuidtm 
w torruptibilem  coronam  Accipiant. 

O ÿij 
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Quand  ï l’occafion  de  quelque  fête, on  ptopofe 
un  prix  pour  la  courfe  ou  pour  quelqu’autrc  exer- 
cice de  Chevalerie  , combien  de  fois  ceux  qui  y 
prétendent  montent-ils  à cheval  pour  s’exercer? 
combien  de  fois  mefurcnt-ils  la  carrière  en  cou- 
rant, avant  que  le  jour  marqué  pour  ces  jeux  foie 
arrivc?Si  au  lieu  d’un  diamant  ou  d’une  épée  qui 
fera  la  récompcnfe  de  leur  addrefle,  il  s’agifloit  de 
gagner  un  Royaume  entier,ou  de  fe  garantir  de  la 
mort  ,ne  fcroienr-ils  pas  les  plus  infenfez  de  tous 
les  hommes  , de  s’aller  offrit  pour  courre  avant 
que  de  s’étre  fouvent  éprouvez,  fans  avoir  jamais 
monté  à cheval?  Que  doit- on  dire  de  nous  ? nous 
n’ignorons  pas  que  de  la  manière  qùe  nous  mour-  : 
rons  , dépend  nôtre  bonheur  ou  nôtre  malheur  é- 
rerncl  , & nous  voulons  entrer  dans  ce  dernier 
combat , fans  avoir  prévu  les  moyens  qu’on  doit 
employer  pour  n'y  être  pas  vaincus  , fans  avoir  ja- 
mais mandé  les  armes.  Une  Dame  ne  fe  hazardera 
jamais  à danccr  publiquement  une  dance  nouvel- 
le , ni  même  à faire  un  nouveau  pas,  qu’aprés  l'a- 
voir répété  pluficurs  fois  en  particulier  , & nous 
mourrons  fans  avoir  jamais  appris  à mourir. 

Encore  s’il  croie  ai fé  de  le  bien  faire  , nôtre 
négligence  feroit  fupportable  ; mais  il  n’eft  rien 
de  plus  difficile.  Car  qu’eft-ce  à vôtre  avis , Chré- 
tiens Auditeurs,  que  faire  une  bonne  mort  ? Cro- 
yez-vous que  ce  foit  rendre  l'efprit  après  une  con** 
feffion  générale  , après  avoir  communié  en  forme 
de  Viatique#  reçu  l'Extréme-Onékion?  Si  ce  n’é- 
toit  autre  chofc,il  n'y  a rien  en  tout  cela  de  fort 
difficile , mais  combien  de  Chrétiens  brûleront 
éternellement  dans  les  enfers  avec  les  démons  à 
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qui  rien  n*a  manqué  de  tout  cela?  Mourir  dans  la 
cendre  & fous  le  cilicc  , entre  les  bras  du  cruci- 
fix , environné  de  faims  Prcties  & de  faints  Reli- 
gieux > en  prononçant  le  doux  nom  de  Jésus  & 
de  M a R 1 e ; C'  eft  mourir  d'une  manière  fort 
édifiante  , ce  font  là  de  grandes  marques  d'une 
bonne  mort , mais  ce  n’cft  pourtant  pas  en  quoi 
confifte  précifement  la  bonne  mort.  Le  fameux 
Compagnon  de  faint  Bruno  mourut  de  la  forte  , & 
il  ne  lai ffa  pas  d'étre  danné.  Saint  François  Xa. 
vicr  rendit  l’ame  fur  unécueil,cn  un  païs  d'idolâ- 
tres fans  facremens  , fans  Prêtres,  fans  nul  fecours 
fpirituel  de  la  parc  des  hommes,&  neanmoins  cette 
ame  fut  portée  fur  l’heure  bien  haut  dans  le  ciel. 
Bien  mourir  , Meilleurs , c'cft  mourir  fans  péché  * 
& fans  attache  au  péché  , c'eft  mourir  après  avoir 
effacé  tous  les  delordres  de  la  vie  , "a  pics  avoir 
plainementfatisfait  à lajuftice  de  Dieu  , après 
avoir  entièrement  arraché  du  cœur  toute  l'affec- 
tion qu'on  a jamais  eue  pour  le  monde  , dans  une 
finceré  difpofition  de  fouffrir  plutôt  mille  morts 
que  d'acheter  cent  ans  de  vie  par  une  feule  offcnce 
mortelle, c'eft  mourir  plein  d'une  foi  ferme  , d’une 
cfperance  invincible  , d’un  amour  pour  Dieu  qui 
furpaffe  tout  autre  amour  , & d’une  charité  pour 
nos  frères , qui  égale  la  tendreffe  que  nous  avons 
pour  nous- même. 

Si  cela  nous  paroît  facile  , certainement  ou 
nous  Pommes  dans  une  grande  erreur , ou  tous  les 
faints  fe  font  furieufement  trbmpez.Car  les  Saints 
nout  jeune, ils  n’ont  prié, ils  n’ont  verfé  tant  de  lar. 
nies  , ils  ne  fe  font  interdit  tout  commerce  avec 
ks  hommes  , que  pour  avoir  l’avantage  de  qaourir 
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dans  l’état  & dans  les  feutimens  que  je  viens  dé- 
dire. Voyez  ce  jeune  Seigneur*  Cette  Dcmoifelle 
fi  délicate  * qui  étoit  née  avec  de  f\  grans  avanta- 
ges pour  le  monde,  voyez,  dis-je, ces  perfonnes  qui 
à la  fleur  de  leur  âge  renoncent  à tant  de  biens  * à 
tant  de  délices  j que  prétendoient-ils,  fi  ce  n'eft  de 
fe  difpofer  à faire  la  mort  que  je  viens  de  dire  / 
Qjoi  tandis  , que  vos  propres  frères,  vôtre  propre 
entant,  pour  avoir  le  bonheur  de  mourir  ami  de 
Dieu, s’atrache, pour  ainft  dire  , de  vôtre  fein,  & fc 
prive  volontairement  de  vos  carelfcs  & de  tout  vô. 
tre  héritage  ? Mere  Chrétienne,  tandis  que  vôtre 
fille  va  fur  les  pas  d'une  fainte  Claire  ou  d’une 
fainte  Tcrefe , fc  révetir  d’un  fac  , fe  condanner  i 
n’avoir  plus  d'autre  lit  que  de  fimples  ais  , oa  un 
peu  de  paille  , tandis  qu’elle  voue  une  chafieté  é» 
tcrnelle  , un  jeûne  éternel , une  éternelle  folitude, 
qu’elle  s'enterre  toute  vivante , quelle  fe  fait  faire 
fes  funérailles, pour  ainfi  dire  , cinquante  ans  avant 
fa  mort  ; vous  croyez  qu'au  milieu  des  foucis  &: 
des  plaifirs  de  la  terre , fans  que  vous  daignez  mê- 
me y fonger  , vous  pouvez  attendre  cette  même 
mort , qu’elle  n’ofe  quafi  fe  promettre  , & qu’elle 
n’efpere  qu’en  tremb'ant. 

Mais  qu’y  a-t-il  donc  qui  foit  fi  fort  à craindre 
à la  mort  î tout  y eft  à craindre.  La  colere  de  Dieu 
qui  a coutume  de  fe  réferver  cette  heure,  pour  pu- 
nir nos  délais  , nos  tiédeurs , le  mépris  de  fes 
grâces  qu’il  a fi  long-rems  di(fimulé,pour  le  punir, 
dis-je  * par  la  fouftra&ion  de  la  plus  importante 
de  toutes  les  grâces  , qui  eft  celle  de  la  perfeve- 
rance.  En  fécond  lieu  nos  pallions , nos  mauvai fes 
habitudes  , qui  font  alors  d’autant  plus  fortes 
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pour  nous  perdre , que  tomes  les  faeuhez  & du 
corps  & de  l'cfprit  font  plus  affaiblies.  Enfin  le 
démon  qui  voîanc  qu'il  n'a  plus  de  tems  ï perdre# 
n'oublie  rien  pour  empêcher  la  converfion  du  pé- 
cheur,& pour  pervertir  l'homme  de  bien.  Il  éfraïe# 
il  aflèûre  , il  flatte  > il  menace  , il  trouble  , il  en- 
dort , ilote  la  penfée  du  péril  , pour  détourner 
, celle  de  la  pénitence,  il  en  exagéré  la  grandeur 
pour  porter  au^dcfefpoir.  il  réveille  les  idées  des 
objets  qu’on  aimez  , il  fait  naître  des  peu  fées,  il 
prefle  pourobtenir  , pour  arracher  du  moins  un 
confentement  : fi  vous  n'étes  inftrùir  de  fes  rufes, 
fi  vous  n'avez  appris  à les  vaincre  par  une  lon- 
gue expérience  , fi  vous  n’avez  prévu  fes  coups,  fî 
vous  n'étes  armé  dépuis  long  tems  contre  fes  at- 
taques , il  cft  infallible  qu’il  vous  fera  périr  en  fe 
jouant.  Je  veux  que  vous  ayez  reçu  tous  les  Sa- 
cremcns  de  l'Eglife  , qu'ils  ayent  produit  en  vous 
tout  l’éfet, qu'on  en  peut  attendre  Quand  le  ten- 
tateur a affaire  à une  ame  mondaine,  dont  le  coeur 
•ft,pourainfi  dire, encore  fumant  des  pallions  dont 
il  a brûlé  toute  fa  vie  , pourveû  qu'il  ait  un  mo- 
ment entre  l'Extreme  Onftion  8c  la  mort , il  n'en 
a que  trop,  pour  faire  perdre  todtde  fruit  de  cette 
tardive  préparation.. 

Je  fay  qu’on  fait  grand  fond  fur  la  perfonne 
dont  on  efpere  d'être  afïïfté  en  ce  dernier  péril,  ÔC 
il  eft  vrai,qu’en  cette  rencontre  un  ConfdTeur  zé- 
lé & habile  peut  être  d’un  grand  fecours  contre 
les  furprifes  de  Satan.  Mais  outre  qu’on  peut  mou- 
rir fans  nulle  afïïftance, croyez-moi. pour  un  hom- 
me qui  eft  neuf  en  cette  forte  de  combatjûn  Con- 
~ fc fleur  quelque  zélé , quelque  habile  , qu’il  puiife 
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être,  cft  ordinairement  un  foiblc  fecours.  Que 
ferviroit  à un  jeune  cavalier  qui  auroit  à Faire  à la 
meilleure  épée  du  Royaume  , que  lui  fcrviroit-il 
dïs-je , de  fe  battre  en  prefcncc  d'un  (avant  maître 
de  fale  , (1  avant  que  de  fe  porter  fur  le  pré,il  n’a- 
voitTouvent  pris  des  leçons  de  lui , s'il  ne  s’étoic 
formé  à cét  exercice  par  un  long  ufage  ? Combien 
autoit-il  reçu  de  coups  mortels , avapt  qu’il  eût 
appris  à fe  mettre  en  garde  î Le  maître  auroit 
beau  lui  donner  fur  l’heure  d'cxcellcns  avis , n'cft- 
il  pas  vrai , qu'il  ne  les  comprendroit  pas  , qu'il 
n'entendroit  pas  même  les  termes  , & que  quand 
il  les  entendroit , n'ayant  nulle  expérience  » il  fc- 
toit  incapable  d’en  profiter  ? Voila  juftement  ce 
que  nous  voyons  arriver  tous  les  jours  à des  gens 
qui  durant  leur  vie  ont  négligé  de  fe  difpofèr  à 
bien  mourir.  Le  Prêtre  dit  merveille  au  chevet  du 
lit,  il  donne  des  avis , il  fuggérc  des  moyens  tres- 
fâlutaircs  pour  vaincre  la  tentation  , mais  il  n’eft 
pas  tems  d'apprendre  à combattre  , quand  on  eft 
aux  prifes  avec  l'ennemi , le  malade  ne  comprend 
lien  à ce  qu'on  lui  dit , il  répété  bien  quelquefois 
les  mêmes  paroles  , mais  c’eft  la  bouche  qui  les 
répété,  elles  n'ont  pu  pénétrer  jufqu'au  cœur;  en 
un  mot  il  cft  perdu  , avant  qu'il  ait  pu  mettre  en 
ufage  les  bons  confeils  qu'on  lui  donne.  Mai* 
n’eft-il  pas  bien  digne  de  fon  malheur, Chrétienne 
Compagnie  ? Quelle  imprudence  d’avoir  à faire  à 
un  ennemi  fi  redoutable  & attendre  juftement 
l'heure  du  combat , pour  apprendre  a parer  fes 
coups,  & ï fe  deffendre  de  fes  ru  fes  ? 

Encore  fi  les  fautes  qu’on  fait  en  ce  point  pou- 
voienc  être  reparées  en  quelque  maniéré.  Mais  hé- 
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las  vous  le  lavez  , Meliieuis  , nous  ne  mourrons 
pas  deux  fois  pour  reparer  par  une  fécondé  more 
les  défaucs  de  la  première. Qjand  aujourd'hui  j’au- 
rois  été  allez  malheureux  , pour  faire  une  confçf- 
fîon  lacrilege  faute  de  préparatioo,je  n'aurois  gar- 
de de  me  defcfpercr  , parce  que  dés  demain , Ci 
je  veux  , où  aujourd’hui  même  , je  puis  apporter 
du  remede  à un  li  grand  mal.  Mais  (i  je  fuis  alfez 
malheureux  pour  faire  une  mauvaifc  mort  , il  n*y 
a plus  de  retour,  & durant  toute  l’éternité  je  ferai 
au  même  état  , où  j’aurai  éré  furpris  en  mourant. 
Pcnfons-y  bien,  Chrétienne  Compagnie  , à ce 
que  nous  voulons  être  durant  toute  l'éternité,  foie 
amis , foie  ennemis  du  Seigneur,  & prenons  Ci  bien 
nos  mefures  que  nous  le  foyons  au  moment  qu'il 
nous  faudra  partit  de  cette  vie  *,  car  ce  moment 
paflë  nous  ne  pouvons  plus  ni  retomber , ni  nous 
récabtir. 

On  peut  dire  que  la  mort , qui  change  tour, 
rend  aulli  toutes  ohofes  immuables.  Elle  faic  de 
grands  changemens  en  la  perfonne,  aux  fentimens, 
aux  délïrs  des  hommes,  les  plus  grandes  bcautez 
deviennent  hideufes  , les  plus  libertins  prennent 
des  fentimens  de  Religion  , les  plus  voluptueux 
conçoivent  un  mépris  horrible  des  voluptez  les 
plus  délicates.  Mais  d’un  autre  côté  , elle  fixe  la 
mobilité  de  la  volonté  humaine  , elle  f?nd  infle- 
xible celle  de  Dieu,  Bile  arrête  !e  cours  du  tems, 
de  forte  qu’il  n’y  en  a plus  , qu  qu’il  ne  pafle 
plus  pour  nous,  Ouy  , Meilleurs  , cette  vettonré 
fi  changeante  , pendant  qu’il  nous  refte  un  louf- 
fle  de  vie,  cette  volonté  qu’une  occa lion  , une 
parole , une  petite  penfée  fait  palier  en  un  inftanc 
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du  bien  au  mal , tk  du  nvj  au  bien  j cette  volonté, 
dis-je  , eft  liée  par  la  mort , & comme  clouée  à 
l'objet  auquel  elle  fe  trouve  attachée  , & dans  la 
mêmedilpofition  où  elle  eft  à l'égar  de  cét  objet, 
couine  le  malheureux  Sifate  fut  cloué  par  Jaël 
au  même  lieu  & en  la  même  pofture  , où  il  s'étoic 
endormi.  De  force  qu’un  Chrétien  mort  dans  le 
crime  ne  pourra  jamais  le  detefter  ; tous  les  tour* 
mens  qu’il  fouffrira  durant  toute  l’ccernité  ne 
pourront  lui  caufcr  un  véritable  repentir.De  plus, 
la  volonté  de  Dieu,  que  l’on  peut  dire  en  quelque 
fens , n’être  pas  moins  changeante  que  la  nôtre, 
tandis  que  nous  fommes  fur  la  rerre , puis  qu'elle 
imite  tous  nos  changcmens, qu'elle  felaifte  fléchir 
à un  foûpir,à  une  larme,  à un  momeut  de  douleur, 
cette  volonté  , dis- je, deviendra  inexorable  , & ne 
pourra  être  touchée  Je  nul  fentiment  de  compaf- 
lion. Enfin  après  la  mort  il  n’y  aura  plus  de  tems, 
ou  du  moins  le  tems  ne  fera  plus  autre  chofe , que 
le  dernier  moment  de  la  vie  rendu  fixe  & immo- 
bile pour  jamais,  de  forte  qu’éternellement,il  fera 
autant  impoflible  de  changer  la  difpofition  où 
l’ame  aura  été  furprife  , de  la  faire  paflèr  de  la 
haine  de  Dieu  à l’amour  de  Dieu,  qu'il  eft  impoffi- 
ble  d'être  dans  deux  difpofitions  contraires  d'ai- 
mer & de  haïr  dans  le  même  inftant. 

Et  c’eft  là , Chrétiens  Auditeurs  , le  fens  de  ces 
paroles  de  l'Ecriture  : L'arbre  fera  là  cù  il  fera 
tombé.  Vbi  ceciderit  arbor  ibi  erit.  Malheureux 
arbre  i falloir-il  balancer  fi  long-rems  ,pour  tom- 
ber enfin  fi  mal  à propos  ? Eft-il  poflible  , Mcf- 
fieurs,qu'il  n'ait’occupé  la  terre  durant  tant  d’an- 
nées j qu’il  ne  fe  foie  nourri  de  {on  fuc  & chargé 


De  la  necejfite'  de  fe préparer  à la  f7tort.it} 
de  tant  de  branches  , que  pour  fournir  au  feu  un 
aliment  éternel  ? Hélas  il  a tenu  a fi  peu  de  chofe 
qu'il  ne  foit  tombé  d'un  autre  biais  , il  avoit  étc 
poulie  fortement  par  le  vent  du  faintBfprit  , on 
l'avoit  veû  fi  fouvent  panchc  du  bon  côté  , on  a 
crû  fi  long- tems  qu'il  s’étoit  élevé  pour  celui  qui 
l'avoit  plante  & arrofé  avec  tant  de  foin  , faut-il 
qu'un  fouftle  léger  , qu'une  parole  , qu’une  vainc 
confideration  , une  vaine  crainte  l'ait  emporté  fur 
de  fi  puillantcs  infpiratious  ) Mais  c'eft  en  vain 
que  nous  regretons  une  chcûtc  fi  funefte  , toute 
nôtre  compaflîon  ne  le  relèvera  pas  , ubi  ceciderit , 
îbl  erit.  C'eft  un  arrêt  irrevocablejLà  où  il  cft  tom- 
bé , il  y fera  , il  y brûlera,  & comme  il  n'y  fera  ja- 
mais confumé  , il  y brûlera  éternellement. 

Si  toutes  ces  chofes  font  véritables, que  dirons- 
nous  , Chrétiens  Auditeurs,de  ceux  qui  ne  fe  pré- 
parent point  à la  mort  > Que  dirons-nous  de  ceux 
qui  n'y  fongeht  non  plus  que  s'ils  étoient  afTeurez 
ou  de  ne  point  mourir  , ou  de  bien  mourir , ou  de 
mourir  plus  d'une  fois  ; que  s'ils  ne  dévoient  rien 
perdre  en  mourant  mal , ou  s'ils  pouvoient  recou- 
vrer ce  qu’ils  auront  une  fois  perdu  ? Vous  me  di- 
rez peut *étre,  que  peu  de  gens  font  dans  une  auflî 
grande  infenfibilité  que  celle- là, que  la  plupart  des 
Chrétiens  font  perfuadez  qu'on  a befoin  de  prépa- 
ration pour  bien  mourir,  que  c'eft  pour  cela  qu'on 
craint  fi  fort  dç  mourir  fubitement , & qu'une  pa- 
reille mort  cft  cbmrée  parmi  les  plus  grans  maux 
de  la  vie.  C'eft  pour  cela  qu'on  cft  fi  effrayé, quand 
on  apprend  qu‘e  quelqu'un  a été  emporté  par  ac- 
cident impréveu  , qu'au  récit  de  ce  malheur  , les 
compagnies  les  plus  enjouées  palfcat  en  un  mo- 
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mène  dans  une  énorme  triftelfe,  que  les  plus  gran- 
des  fetes  en  font  troublées  pour  quelque  tenus. 
Mais  enfin  que  produit  cette  crainte  , & à quelle 
préparation  nous  a-t-elle  engagez  jufqu’à  cette 
heure  ? Elle  fait , me  direz  vous  , que  du  moment 
qu’on  fe  croit  atteint  de  la  dernière  maladie  , on 
fait  appclkr  le  ConfefTeur,  pour  mettre  ordre  aux 
affaires  de  fa  conficnce.  Cela  eft  vrai,  mais  c’eft 
juftement  ce  que  j’appelle  attendre  la  mort , pour 
fe  préparée  à la  more , ce  qui,  à mon  fens , eft  une 
, imprudence  égale  à celle  de  ne  s’y  point  préparer 
du  tout.  C’cft  la  fécondé  partie. 

Lorsque  nous  avons  conçeu  qu’il  eft  important 
de  fe  préparer  à bien  mourir  , c’eft  un  artifice  du 
démon  de  nous  porter  à renvoyer  cette  prépara- 
tion aux  derniers  momens  de  la  vie  , mais  c’eft  u n 
. artifice  fi  groffier  , que  c’cft  merveille  que  tant 
' d’habilles  gens  s’y  laiftènt  furprendre.  Nous  vou- 
lons attendre  le  tems  de  la  mort  , pour  nous  dif- 
pofer  à faire  une  bonne  mort  ; Mais  qui  nous  a dit 
qu’alors  nous  aurons  du  tems  pour  cette  prépara- 
tion ? De  plus  quand  nous  ferions  aftèurezde  quel- 
ques momens , ce  peu  de  tems  pourroit-il  fuffire 
pour  tout  ce  que  nous  y renvoyons  ? & quand 
nous  en  aurions  alTez  pour  routes  chofcs,eft-ce  un 
tems  propre  à faire  quoi  que  ce  foit  ? Ce  tems  eft 
incertain  , il  eft  court , il  eft  mauvais  , eft-ce  être 
fage  que  de  le  referver  pour  nos  affaires  les  plus 
importantes  . ? Je  dis  en  premier  lieu  qu’il  eft 
incertain  fi  nous  aurons  du  tems  à la  mort  ; que 
flis-je,  Meilleurs , nous  fommes  certains  que  nous 
n’en  aurons  pas  , c’eft  un  article  de  foi.  Dieu  mê- 
me 1 qui  eft  le  maître  de  la  vie  & de  la  ^ mort,  qui  a 

comté 
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comté  nos  jours,qui  leur  a marque  un  terme  , que 
nul  homme  ne  peut  pairer  , qui  doit  rompre  de  fa 
propre  main  , le  fragile  nœu  qui  lie  l’ame  à cette 
pril'on  de  bouc  : Dieu , dis-jc,  a déclaré  nettement, 
&il  l'a  repéré  cent  fois  , qn*il  nous  furprendra, 
qu'il  viendra  comme  un  voleur  j dans  le  temsdu 
fommcil  le  plus  profond  , qu’il  nous  frappera  par 
derrière  ,&  juftement  à une  heure  où  nous  l’at- 
tendrons le  moins.  C’eft  pourquoy  il  n’a  pas  dit 
lprs  que  vous  verrez  venir  le  tems  , lors  que  vous 
m’apperccvrez  de  loin  , quand  vous  jugerez  que 
l’heure  de  mon  arrivée  cft  proche  , alors  prépa- 
rez vous  foigneufement  à me  recevoir  ; mais  foyes 
prefts  , car  je  viendray  lors  que  vous  n'y  fonge- 
rez-pas  : Ejiote  parmi , quia  quâ  horâ  non  putatü  fi- 
lins  bominis  veniet. 

Penlcz-vous  , Meilleurs  , qu’il  n’y  ait  que  ceux 
qui  fe  noyent , qui  font  étouffez  par  un  catarre, 
qu’un  ennemi  tue  dans  une  embufeade  , ou  qui 
meurent  d’un  coup  de  tonnerre  ; qu’il  n’y  ait , dis- 
jc  , que  ces  infottunez  , qui  foient  furpris  par  U 
mort } de  quelque  maniéré  que  la  mort  puilîc  ve- 
nir, fiez  vous  en  ma  parole  , elle  viendra  infailli- 
blement en  un  rems  où  vous  la  croirez  encore 
éloignée.  C'eft  une  loy  auffi  generale  que  la  loy 
qui  nous  condamne  à mourir,  les  plus  gens  de 
bien , le  ferviteur  le  plus  fidele  , celui  qui  ne 
s’endort  point , entendra  frapper  à la  porte  à une 
heure  qu’il  n'avoit  nullement  prévue,  quâ  horâ  non 
putatü  fili tu  hominù  veniet. 

]'avouc  que  1a  maladie  cft  un  averti  ffement  ca- 
pable de  reveiller  les  plus  alToupis , mais  combien 
de  perfonnes  (ont  emportées  avant  que  la  maladie 
- Tome  II  U P 
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aii  cté  jugé  mortelle  ? Combien  d'autres  par  an 
particulier  jugement  de  Dieu  , n’en  veulent  croire 
ni  leurs  amis  , ni  les  médecins  , & Te  fentenc  , di- 
fent-il  » pleins  de  force  & de  fanté,  quoi  qu  ils 
ayent  déjà  l'atoe  fur  les  lèvres?  ]c  vois  tous  les 
jours  que  les  perfonnes  même  vcrtaeules,la  veille 
de  leur  mou  font  encor  des  projets  pour  1 avenir^ 
8c  renvoyenc  les  affaires  dont  on  leur  parle  * au 
tems  qu'ils  auront  plus  de  lanté.  Qji  pourroit  di- 
re en  combien  de  manières  il  peut  arriver  qu  un 
homme  meure  dans  Ion  lit  , & d’une  fort  longue 
fièvre , de  que  neanmoins  il  meure  fubitement  s 
Q^oy  qu’il  en  foit,tous  nos  raifonnemensne  pré- 
vaudront pas  contre  la  parole  de  Dieu  j 11  a dit 
que  nous  mourrons  dans  un  tems  que  nous  ne 
croirons  pas  mourir, de  forte  que  fi  pour  nous  prév 
parer  , nous  attendons  que  ce  tems  nous  femblc 
venu , nous  ne  nous  préparerons  jamais. 

Cependant, Meilleurs,  tout  le  monde  comte  fur 
ce  dernier  tems  : fi  Jésus-Christ  avoit  juré  que 
la  mort  ne  viendra  point  fans  nous  avertir, qu'elle 
nous  donnera  tout  le  loifir  dont  nous  aurons  be- 
foin  , pour  mettre  ordre  à nos  affaires  , nous  ne 
vivrions  pas  dans  une  plus  grande  afleurance  , ce* 
pendant  il  abjuré  tout  le  contraire.  O mon  pieu  J 
quel  aveuglement  i jutqu'ou  eft-ce  que  1 amour 
des  b ens  & des  plaifirs  d'ici-baseft  capable  dç 
conduire  une  aine  qui  s*y  attacherai»  quaud  non- 
obltanc  tout  cela,  je  iuppoferois  avec  les  plus 
piéfomptueux>qu  il  n'y  a point  de  furprife  à crain- 
dre , je  dis  que  le  tems  que  vous  aurez  a la  m®rt, 
ne  fuffira  pas  pour  vous  y bien  préparer.  Vous  fa* 
yca  allez.  Chrétiens  Auditeurs  , que  çç  n’cft  pat 
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ordinairement  par  les  premières  atteintes,  que  la 
maladie  dont  ont  meurt,fe  dillingue  des  autres  qui 
arrivent  pendant  la  vie.  On  cft  quelques  jours 
qa  on  ne  craint  encore  rien  , & par  confequent  012 
ne  penfe  point  a fe  préparer.  Le  péril  fe  découvre 
en  fuite,  mais  comme  il  n'eft  pas  d'abord  fi  vifible, 
qu’il  relie  quelque  efperance  *on  ne  fonge  qu’aux 
moyens  de  guérir  bien-tôt  , c'eft  le  rems  des  mé- 
decins , toute  la  famille  eft  ince damaient  occupée 
autour  du  malade , à exécuter  leur  ordonnances, 
juaez  fi  le  malade  n'a  pas  lui-même  aller  à faire, 
à (ouffrir  l'applitation  & l'operation  de  tant  de 
remedes  ? Enfin  toute  la  médecine  s'étant  épuifep 
inutilement , on  l'avertit  de  fe  difpofer  à la  mort, 
c’efl  quelquefois  vingt-quatre  heures  de  tems  avant 
qu'il  expire , & fouvent  beaucoup  moins  avant 
qu'il  perdre  le  jugement  &:  l’ufagc  de  la  parole. 
Dans  ce  petit  efpace  de  tCms,il  faut  faire  un  tefta- 
ment  , inftruire  un  héritier  , donner  les  ordres 
pour  les  obfeques, régler  toutes  les  affaires  domef- 
tiques,  de  telle  forte  que  tout  le  monde  puilTe  être 
content , qu’on  ne  laide  point  de  lieu  ni  aux  pro- 
ecz  , ni  aux  injufticcs  , on  y eft  obligé  en  conficn- 
ce.  Pour  faire  comme  il  faut  toutes  chofcs  en 
pleine  fante  , on  auroit  befoin  de  plufieurs  jours, 
dun  fort  grand  loifir  , comment  donc  quelques 
heures  fumronr-elles  à une  perfonne  qui  fc  meurt? 
Davantage  pour  fe  préparer  à mourir  , à faire  une 
mort  douce  & tranquille  , il  me  femble  qu’il  ne 
faudroitp  as  omettre  une  tfonfcflion  génerale.Re- 
marquez  , s'il  vous  plaît,  que  je  ne  parle  que  pour 
«ux  qui  ont  attendu  jufqu'à  ce  tems-là  , de  mec- 
Uc  W confiance  dans  une  parfaite  tranquillités 
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qui  n'ont  pas  fait  par  avance  , tout  ce  quon  fera 
bien  aife  d'avoir  fait  , avant  d'aller  rendre  comte  à 
la  divine  jufticc,  Or  pour  bien  faire  cette  Confef-  ( 
(ion  generale  > il  faudroit  examiner  du  mo.ns  en 
gros  toutes  les  confefliîons  particulières»  rappellcc 
en  fon  cfprit  toutes  les  avions  , toutes  les  omil- 
(ions  de  la  vie.  Il  feroit  à propos  de  s’inltruirc  k 
fond  de  fes  devoirs  , qu’on  a Couvent  ignore*,  d’é- 
çlaircir  mille  doutes  qu’on  a négliges , de  repeter 
çent  chofes  dont  on  s’eft  autrefois  acculé,  ou  ian$ 
Componction  ou  fans  defir  d amandement  , on 
d’une  manière  foiblc  & obfcure  , de  forte  que  lc.s 
Confelïcurs  n’ont  pas  bien  peu  les  comprendre, 
bious  voyons  que  quand  une  perfonne  vraiment 
touchée  de  Dieu  entreprend  de  calmer  fon  cœur, 

& dç  le  purger  par  une  femblable  confeffion  , clic 
pe  demande  pas  moins  de  lept  ou  huit  jours  de 
teyns  pour  s’y  difpofct , & encore  ne  fauioit-ellc 
prendre  tant  de  foin  qu'elle  ne  lai  lie  rien  à dire  , il 
refte  toujours  quelque  chofe  pour  une  fécondé  & 
troiliéme  confellion  , qu’on  ne  feroit  pas  b.en-aitc 
d’avoir  omis  , il  y a des  pechez  qui  ne  reviennent 
? l’cfprit  qu’aprés  fix  mois  & un  an  d’une  vie  pé- 
nitente & reformée.  Que  fx  enfuite  il  y a des  ref- 
titutions  de  bien  , des  réparations  d honneur,  des 
ïéconciliations  a faire  , des  fcandales  à oter,çom- 
mént  dans  l'efpace  d’une  petite  journée  , pourra- 
t-on  exécuter  tout  cela  avec  la  perfection  , qui  le- 
*oit  à louhaitter  en  cette  rencontre?  Je  ne  dis  rien 
du  Viatique  qu’on  reçoit  ï la  hâte  & prefquc  fans 
fruit,  aulfi  bien  que  l’Extrême-  On&ion  : C'eft  une 
«bofe  pitoyable  de  voir  comme  on  fait  ces  actions 
qu'on  ne  fait  qu’une  fois,  dans  la  vie , & qui  font 
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les  dernières  de  la  vie.  Je  ne  parle  pas  non  plu! 
des  vertus  de  foi,  d’efperan  ce,  d’amour  de  Dieu,d$ 
contrition  , de  charité  fraternelle  , de  dcfir  fincere 
de  la  perfe&ion  Chrétienne  qu’on  eft  obligé  de 
pratiquer  fur  tout  à la  mort,  & qui  denianderoienC 
d’autant  plus  de  tems , qu’ellès  font  extrêmement 
relevées , & qu’il  y a des  gens  , qui  en  ont  à peine 
formé  un  leul  aéfce  en  toute  lcu/vie. 

Tour  cela  ne  fc  fauroit  bien  faire  en  fi  peu  de 
tems  , mais  peut-on  ne  pas  mal  faire  toutes  ces 
chofes,en  un  tems  où  l’on  a fi  peu  de  force, fi  peii 
de  connoi fiance  , fi  peu  de  mémoire, & ou  le  fenti- 
ment  des  douleurs  dont  le  corps  eft  accablé,  attire 
à foi  toute  l’application  de  l’ame , félon  ce  mot  de 
S tint  Augnftin  , Illnc  rapitur  intentio  mentis , ubi  ejl 
vis  doloris  ? L'homme  eft  alorS  au  même  état  où 
fe  trouve  une  ville  étroittement  afliegée , & rude* 
mène  batu'ë  par  les  ennemis , toutes  les  fon&ions 
Civiles  y font  fufpenduës , les  cours  de  juftice , les 
académies  de  lettres  , le  commerce , les  arts, tout 
ccfiè  durant  cette  calamité  , on  eft  afièfc  occupé  à 
fe  défendre  des  afiauts  & de  l'artillerie  des  aftié* 
geans , tout  le  monde  court  aux  brèche*  & fur  les 
remparts, où  le  péril  communies  appelle. Ainfi  une 
perfonne  afiïégée  des  douleurs  delà  mort, pour  me 
fervir  de  l'exprefïîon  de  David  , cette  perfonne* 
dis-je,ne  fonge  qu'àjfes  douleurs, fon  amc  eft  toute 
entière  aux  parties  qui  fouffrent  le  plus  , c’eft  là 
quelle  fait  tous  fes  efforts, pour  repou  fier  l’ennemi 
qui  eft  fur  le  point  de  fe  rendre  maître  de  la  place* 
8c  de  la  ravager  entièrement,  en  ce  tems-là  elle  ne 
voit  plus,  elle  n'entend  plus,  elle  ne  fent  plus  que 
fon  malien  cc  tems- là  on  n'ofe  plus  l'enrretetpr  de 
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nulle  affaire  importante^  cependant  c’eft  le  teins 
refervé  pour  la  grande , pour  l’unique  affaire,pout 
l’affaire  où  il  s’agit  du  corps  & de  l'ame  , où  il  s’a- 
git de  tout  pour  toute  l'éternité.  Mal-heur  à moi, 
ouï  mal*  heur  & double  mai*  heur,  fî  je  fuis  fi  mal 
avifé  que  d’en  ufer  de  la  forte.  Mal-heur  a moi, 
dis-je»  fi  je  diffère  ainfi  jufqu’à  l’extremité  de  la 
vie  , ce  qui  doit  être  l’occupation  de  toute  la  vie, 
fi  au  lieu  de  donner  tout  mon  tems  à mon  falut,  * 
j’y  defline  fi  peu  de  tems,  & un  tems  fi  peu  propre 
pour  y travailler. 

Croyez-moi  donc.  Chrétiens  Auditeurs,faices 
au  plutôt  ce  que  Dieu  laifle  encore  en  vôtre  dif- 
pofition  , ce  que  vous  foûhaittez  avoir  fait,  ce  que 
Vous  ne  pourrez  pas  faire  à la  mort  , ce  que  du 
moins  vous  n’y  pourrez  pas  bien  faire  : Quoàcum- 
qut  potejl  faccrc  manu*  tua  infant  er  operare  » quia 
necopus , me  ratio  yneefcientia  erurtt  apttd  infer  os , 
quo  tu  pr  opéras  : Faites’au  plutôt  tout  le  bien  que 
vous  pouvez  faire,  parce  que  dans  le  tombeau  il  ne 
relie  plus  ni  force  , ni  jugement,  ni  fagefïè , ni  lu- 
mière pour  travailler  aû  falut , j’ajoute  qu’il  n'en 
refte  pas  même  au  lit  de  la  mort  , non  certaine- 
ment on  ne  fait  ce  qu’on  y fait , on  n’cft  capable 
de  rien , & jufqu’ici  je  n’ai  veû  aucun  exemple  qui 
m’ait  peu  donner  d’autres  penfées  , au  contraire  il 
la  referve  de  ceux  qui  ont  paffé  leur  vie  dans  les 
exercices  de  la  pieté, ou  qui  avoient  heureufement 
commencé  à vivre  Chrétiennement , un  an  ou  fix 
mois  avant  leur  dernière  maladie  ; comme  j|cn  ai 
connû  quelques- uns  , je  fuis  obligé  d’avouer  que 
j’ai  trouvé  peu  de  perfonnes,qui  aient  eu  à la  mort 
autant  de  bon  fens  & de  préfcncc  d’cfpric , que  je 
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croyois  qu'il  en  falloir  pour  fc  confellèr  comme 
il  faut , pour  concevoir  un  véritable  regret  de 
leurs  fautes  , peu  , très- peu,  & peut-être  point  da 
tout  qui  ayent  fait  une  mort  dont  j’ayc  cù  lieu  d’e- 
tre  iour*à-fait  content. 

Leur  raifon  cil  pour  l'ordinaire  fi  (bible  & fi 
obfcurcic,que  je  ne  fens  pas-qu'ils  puiflenc  rien  fai* 
rc  de  bien  raifonnable  , l'efpric  n'agit  plus  que  par 
:é  habitude, on  s’accufc  non  pas  des  pechez  qu'on  a 
commis , mais  de  ceux  qu'on  a coutume  de  com- 
mettre , on  exprime  en  parlant  non  pas  ce  qu'on 
fent,  ou  ce  qu'on  penfe.mais  ce  qu’on  entend  dire 
au  Confelleur  , encore  fonr-cedes  équivoques,des 
méprifes  continuelles  , dans  le  tems  que  vous 
croyez  qu'ils  doivent  être  le  plus  touche£,ils  s'en- 
dorment , ils  vous  interrompent  pour  vous  parler 
de  leur  mal  ou  de  leurs  affaires , ils  vous  conjurent 
de  les  laiiTer  en  repos*, tantôt  ils  ne  favent  ce  qu'ils 
doivent  vous  répondre, gantât  ils  vous  répondent 
fans  favoir  ce  qu'ils  difent , il  faut  pourtant  don* 
ner  l'abfolution  à tout  hazard  , car  il  n'y  a pas 
d’efpcrancc  qu'on  revienne  à un  état  plus  raifon- 
nable. Voila  comment  meurent  non  feulement  les 
grans  pécheurs, mais  même  prefque  tous  ceux  qui 
Ont  mené  une  vie  lâche  & mondaine,  fans  trop 
longer  ni  à bien  vivre  ni  à bien  mourir. 

L'unique  tems  qui  eft  propre  pour  fc  préparer  à 
la  mort,c\*.ft  le  tems  préfenr,c’eft  le  feul  tems  qui 
eft  à nous,  & dont  nous  pouvons  difpofer  à nôtre 
gré.Dés  le  premier  difcour$,je  vous  diray  mes  péri* 
fees  fur  la  maniéré  dont  il  fe  faut  prendre  â cetfe 
préparation  , pourveu  toutefois  que  ce  ûe  foit  pas 
encotc  trop  tard  pour  quelqu'un  de  nous,  Ccpcfl* 
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ne  perdons  pas  des  momens.  fi  précieux.  HcIaS 
nous  en  avonsdéja  tant  perdu  , dont  nous  pou- 
vions faire  un  fifaint  ufage  l Hâtons-nous  de  pro- 
fiter de  ce  qui  nous  refte  , peut-être  n'avons- nous 
que  quelques  jours  , que  quelques  heures  de  vie. 
Imitons  la  fage  prévoyance  des  Juifs  , lefquels  fe 
voyant  à la  veille  de  leurs  fêtes  folemnelles  , mar- 
choient  jour  & nuit,  travailloient  avec  une  ardeur 
& un  empreflemenr  incroyable  , parce  que  dés  que 
la  fête  avoit  commencé  , il  ne  leur  étoit  pas  mê- 
me permis  de  préparer  les  chofes  néceffaires  à la 
vie,  ni  de  continuer  leur  voyage  , s’ils  ctoien.t  fur- 
pris  en  chemin. 

Chrétiens  le  tems  de  nôtre  repos  s'approche, 
nous  fommes  à la  veille  non  d'une  fête  de  quel- 
ques jours  après  quoi  l'on  puifle  retourner  à l'œu- 
vre,& fc  mettre  en  voyc  pour  fe  rendre  à fa  patrie, 
mais  d'un  fabat  éternel  , comme  l'appelle  lfaye, 
d’une  fête  qui  n’aura  jamais  de  fin  , & erunt perpé- 
tua neomtnia  & perpétua  fabbata.  Vraiment  c'eft 
bien  le  tems  de  fe  divertir  ou  de  demeurer  dan* 
l'oifiveté.  Allons,Chrétiens  Auditeurs, allons  dés 
ce  moment  f Jre  provifion  de  bonnes  œuvres,  fai- 
ions  au  plutôt  tout  le  bien  que  nous  pourrons; 
c'eû  pour  une  éternité  toute  enriére  que  nous 
avons  à travailleras  que  la  mort  fera  venuë>nous 
ne  pourrons  plus  rien  pour  nôtre  propre  bon- 
heur.Que  le  Soleil  nous  trouve  donc  en  prière, lors 
qu’il  fe  couche, qu'il  nous  y trouvé  encore  à fon  le- 
ver jn'attendons  pas  les  jeûnes  de  l'Eglife  pour  faire 
penitence  , & que  nôtre  ferveur  nous  porte  bien 
loin  au  de* là  de  fes  préceptes  ; hâtons-nous  de 
diltribucr  nos  biens  aux  pauvres  , que  chaque 
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heure  du  jour  Toit  marqué  par  quelqu’une  de  nos 
charitez,&  chaque  moment , s’il  eft  poflîble,  par 
l’exercice  de  quelque  vertu.  Tempus  breve  *J?,nous 
crie  faint  Paul , Ttmpus  breve  ejl, le  tems  eft  court; 
c’eft  pourquoy  , dit  ce  grand  Apôtre  , tenez  vous 
déjà  pour  morts  au  monde  , & n’ufez  de  la  vie 
qu’autant  qu’elle  peut  vous  être  utile  , pour  vous 
préparer  à bien  mourir. Ne  confiderez  point  fi  elle 
fc  palîe  dans'  le  deuil  ou  dans  la  joye,dans  la  pau- 
vreté ou  dans  l’abondance  , confiderez  feulemenr 
qu’elle  pa(Tè,&  fervez-vous  des  biens  & des  maux, 
des  profperitez  & des  malheurs,pour  mériter  celle 
qui  ne  paffera  jamais , & qui  fc  paflera  toute  dans 
la  pofleffion  du  fouverain  bien  , & dans  une  joye 
Ineffable , que  je  vous  fouhaitte  , Au  nom  du  Perc, 
& du  Fils , & du  faint  Efpric. 


SERMON  LI- 

DE  LA  MANIERE  DE 
fe  préparer  à bien  mourir. 

. V • • - 'Tl. 

Venit  nox  quando  nemo  potcft  operari. 

Il  vient  une  nuit  dans  laquelle  perfonnt  ne 
peut  agir.  S.  Jean  c.  9. 

Tour  fe  préparer  à bien  mourir , il  faut  faire  pré  fente» 
rnent  ce  qu'on  ne  pourra  peut-être  pas  faire  à la  mort\ 
il  faut  faire  ce  qu<l  faudra  faire  ne  et  faire  ment  a la 
rhort  i il  faut  faire  préfentement  ce  qu  infailliblement 
on  voudra  avoir  fait  à la  mort. 

BE  ne  crois  pas  que  je  m'éloigne  du 
fens  de  Jésus» Christ  > ni  de  l'expli- 
cation des  Saints  Peres  , fi  je  disque 
cette  nuit  dont  il  eft  parlé  dans  nôtre 
Evangile  , en  laquelle  on  ne  pourra  plus  rien  faire 
pour  l'éternité  : que  cette  nuit  , dis- je,  n’eft  autre 
chofe  que  la  mort  & les  derniers  momens  qui  la 
précèdent.  Il  y a quelques  jouis  que  je  fis  voir 
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aux  pécheurs  impenitens,  qu'ils  fc  dévoient  attcn« 
dre  à finir  leur  vie  d'une  manière  funefte  , j'ai  def- 
fein  d'apprendre  aujourd'hui  à tout  le  monde, com- 
ment c'eit  que  l'on  peut  Te  procurer  une  bonne 
mort  9Sc  ce  qu'il  faut  faire  pour  s'y  préparer. 

Cette  préparation  » Chrétiens  Auditeurs  » eft 
d'une  plus  grande  neceffité,  que  je  ne  faurois  vous 
le  dire;  car  enfin  rien  ne  nous  elt  d'une  plus-grari- 
de  confcquence  que  la  morr  , rien  n'eft  difficile 
que  la  bonne  mort  , rien  n'eft  plus  irréparable 
qu'une  mort  qui  a été  mal-heureufe.  D'ailleurs 
renvoyer  ce  foin  à la  dernière  maladie  , c'eft  atten- 
dre un  teins  trop  incertain  pour  une  affaire  de  cet- 
te importance, un  teins  trop  court  pour  une  affaire 
de  fi  longue  difcuffion,un  teins  trop  mauvais  pour 
une  affaire  fi  épineufe  & fi  délicate  ; il  faut  donc 
nous  y prendre  de  meilleure  heure  , il  faut  com- 
mencer dés  cette  heure  à nous  difpofer,  de  peur*  fi 
nous  différons  davantage  , ou  que  nous  n'y  foyons 
pas  à tems,  ou  que  nous  n'ayons  pas  allez  de  tem$ 
ou  que  le  tems  que  nous  aurons  ne  foie  pas  propre 
pour  nous  procurer  une  bonne  mort.  ' ^ 

Au  refie,  Meffieurs,  vous  ne  devez  pas  craindre 
que  le  foin  de  vous  préparer  à la  mort  rende  vôtre 
vie  trifie  & moins  agréable  , au  contraire  en  vous 
apprenant  l'art  de  bien  mourir,je  prétens  vousen- 
feigner  l'art  de  vivre  heureufcment>&  je  défie  tous 
les  hommes  du  monde  de  pouvoir  jamais  ici-bas 
parvenir  à une  félicité  lolide  , que  par  les  mêmes 
voies  qui  conduifent  à l’heureufe  mort.  Divin 
fcfprit , nous  ne  pouvons  rentrer  dans  ces  voies 
fans  vôtre  fecours  , nous  ne  pouvons  pas  même  leS 
découvrit,  fi  ce  n'eft  à la  faveur  de  vos  ccleftes  lu- 
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micrcs, nous  vous  les  demandons  par  l’intcrceflîon 
de  M a R i e.  Ave  Al  Aria. 

Je  fuppofe  que  nous  Tommes  tous  bien  perfua- 
dez  qu'il  nous  faut  mourir  un  jour  , que  ce  jour 
s’approche  ï chaque  moment , & qu’il  n’eft  peut- 
être  plus  éloigné  que  de  peu  de  jours.  Je  fuppofe 
que  par  la  mifericordc  de  Dieu  vous  ères  penetrez- 
dc  ces  grandes  veritez,je  mourrai  une  fois  , je  ne 
mourrai  qu’une  fois  , je  fuis  allcùré  de  mourir  , je 
ne  fuis  pas  affeûré  de  bien  mourir  , il  eft  extrême- 
ment important  de  faire  une  bonne  mort  , mais  il 
eft  extrêmement  difficile.  Ènfiivtout  eft  perdu,  fî 
je  ne  meurs  bien  , tout  eft  perdu  fans  relïburce. 
Je  fujppote  que  vous  avez  bien  conceû  l’imprudei  * 
ce  de  ceux  qui  pour  Te  préparer  à la  mort  , atten- 
dent le  dernier  tems  de  la  vie.  c’cft-à-dire,  un  tems 
OÙ  ils  n’auront  peu’-être  point  de  tems  , un  tems 
qui  ne  fuffira  pas  pour  ce  qu’ils  auront  à faire,  un 
tems  qui  n’eft  bon  à rien  , qui  eft  le  tems  de  la  co- 
lère de  Dieu  , un  tems  en  un  mot  qui  ne  fera  plus 
un  tems  pour  eux.  Leur  aveuglement  vous  fait  pi- 
tié', vous  êtes  effrayez  à la  veue  du  péril  où  ils 
s’expofent , vous  le  voulez  éviter  à quelque  prix 
que  ce  foit  ; vous  fouaittez  de  vous  difpofer  ati 
plutôt  à un  paffage  fi  important  •,  vous  n’attendez 
plus  que  de  fa  voir  ce  qu’il  faut  faire  pour  cela. 
Meilleurs  , je  m’en  vais  vous  le  dire  , il  n'y  a que 
trois  mots  ,que  j'expliquerai  brièvement  dans  lçf 
trois  points  de  ce  difeours. 

Pour  fe  préparer  à bien  mourir, il  faut  fairè  pré- 
fentement  ce  qu'on  ne  pourra  peut-être  pas  faire  à 
la  mort  , il  faut  faire  prefenrement  ce  qu’il  faudra 
faire  néceffaircment  à U morr  , il  faut  faire  pré- 
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fentemcnt  > ce  qu’infiuiiibiement  on  voudra  avoir 
fan  à la  mort  : Le  premier  de  ces  foins  rendra  no- 
ire more  tranquille  : Le  fécond  la  rendra  aifée  j 
& la  troiliémc;  la  rendra  même  agréable.  Voila 
tout  nôtre  entretien. 

Lors  qu  on  nous  apportera  la  nouvelle  de  nôtre 
mort , il  eft  certain  que  la  première  chofe  qui  fe 
préfentera  à nôtre  efprit , ce  fera  l'image  de  nôtre 
vie , nous  en  verrons  d'une  feule  vue  toutes  les 
parties , nous  en  verrons  tous  les  defordres  , mais 
, nous  verrons  chaque  chofe  dans  un  jour  bien  dif- 
ferent de  celuijoù  nous  les  voyons  aujourd'hui  .Un 
péché  qui  n’écoit  rien  quand  on  le  commit,  paroî- 
tra  énorme  à la  faveur  de  ce  jour  , un  devoir  qu'on 
avoit  négligé  comme  de  peu  d’importance , fera 
jugé  pour  lors  un  devoir  elfentiel  & indifpenfablei 
Mille  doutes  fur  quoi  on  n’avoic  pas  daigné  de- 
mander éclairci lTement  , s’éclairciront  d’eux-mê- 
mes , de  telle  forte  qu'on  verra  qu’il  n'y  avoit  pas 
même  fujet  de  douter,  au  contraire  on  commen- 
cera à fe  défier  de  cent  chofes  qui  n’avoient  fait 
nulle  peine  jufqu'alors,  comme  des  premières 
Concilions  qu’on  a faites  au  fortir  de  l’enfance, 
de  celle  qu’on  fit  depuis  dans  la  jeunelfe  , lorfquc 
les  pallions  étoient  maîtrelïès  du  cœur  , & où  il 
n’eft  que  trop  probable  , qu’on  avoit  rarement  un 
defir  bien  linccrc  de  s’amanderj  enfin  de  routes  les 
Confclïîons  qui  auront  été  faites  en  certains  tems 
de  tiédeur  , où  l'on  ne  fait  gueres  d'état  des  chofes 
qui  regardent  le  falut,  & où  l'on  apporte  beaucoup 
de  négligence  à l’ufage  des  Sactemens , aulïî-bien 
qu’àt  tous  les  autres  exercices  de  pieté  , où  l’on  ne 
& çQûfeflc  que  pârce  que  c'eft  la  coûcume , qu'il  y 
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vie  palîëe.  Pour  cela  il  Faut  prendre  fepr  ou  huic 
jours  , durable  lefquels  on  tâche  de  faire  tour  ce 
qu'on  ferait  infailliblement,!!  un  Ange  étoit  venu 
de  la  parc  de  Dieu  nous  dire  , que  nous  n'avons 
plus  que  ces  huic  jours  de  tems  à vivre  , & que  ce 
terme  expiré  nous  ferons  contrains  de  rendre 
comte.  v 

Apres  vous  être  donc  profterné  devant  vôtre 
Crucifix , apres  lavoir  remercié  tendrement  de  ce 
qu'il  vous  donne  encore  le  tems  & la  penfée  de 
vous  préparer  à la  mort , après  lui  avoir  demandé 
la  grâce  de  biea  profiter  d“une  faveur  !î  fignaléc, 
vous  commencerez  une  reveuc  exaétc  de  toutes  les 
pcnfées,de  toutes  les  paroles,de  toutes  les  adtions, 
& fur  tout  de  toutes  les  omiffions  de  vôtre  vie, 
vous  tâcherez  de  r'appellcr  en  vôtre  mémoire  tous 
les  pechez,  que  vous  avez  commis  en  chaque  âge, 
& fur  tout  en  la  jeunclTe  -y  en  chaque  état  où  vous 
avez  vécu,en  chaque  employ  que  vous  avez  exer- 
cé.en  chaque  lieu  où  vous  avez  habité  : voüs  con~ 
fidérerez  , attentivement  quel  éroic  le  devoir  d'un 
véritable  Chrétien  en  ces  differentes  circonftances, 
i quoi  vous  obligeoic  la  qualité  d'enfant  envers 
vos  pères  & vos  mères  j celle  de  pere  & de  mère 
envers  vos  enfans  , de  maître  envers  vos  domefti- 
quçs.de  fervitcur  envers  vos  maîtres  , de  frere  à 
l'égar  de  tous  les  enfans  de  Dieu,  & fur  tout  de 
vos  ennemis , de  vos  voifins , des  pauvres,  de  ceux 
qui  font  encore  vos  f«eres  félon  la  chair  , & vous 
remarquerez  toutes  les  fautes  que  vous  avez  faites 
contre  ces  devoirs  imporrans.  Vous  pouvez  en- 
fuite  parcourir  les  fept  pechez  mortels  , les  Com- 
nuûdemens  de  Dieuj&  de  l'Eglife  , toutes  les 
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actions  donc  la  journée  cft  ordinairement  compo- 
fée  , & qui  reviennent  quafi  tous  les  jours , com- 
me les  prières  , le  travail  , les  converfations,le  re- 
pas , les  divercilfcmens,  les  leéturcs  des  bons  li- 
vres^ li  vous  (avez  écrire»  il  fera  bon  de  marquer 
en  peu  de  mot$,en  quoi  vous  aurez  manqué.  Mais 
pour  le  faire  d’une  manière  capable  de  mettre  vô- 
tre ame  en  une  parfaite  tranquillité  » c’eft  que 
dans  tous  les  doutes  , qui  furviendront  ou  fur  les 
chofes  dont  vous  devez  vous  accu  fer , ou  fur  l’ex- 
preffion  dont  vous  devez  vous  fervir , pour  fairtf 
entendre  chaque  chofe.  Il  faut  vous  dire  à vous- 
méme,Cc  n’eft  pas  pour  huit  jours,ni  pour  une  an- 
née,c’eft  pour  une  éternité  que  je  travaille.  Il  s’a- 
git d’abolir  tout  ce  qui  s'eft  pafle  jufqu’à  cette 
heure  » il  s'agit  défaire  les  chofes  de  telle  forte 
qu'il  ne  foit  plus  befoin  d'y  revenir  ï s’il  falloir 
mourir , dirois-je  cette  circonftance  , & comment 
eft*ce  que  je  voudrois  l’expliquer  ? De  quels  ter- 
mes le  démon  fc  fervira-t-il  au  jugement , pour 
m'en  accu  fer  , il  faut , s’il  eft  poffible  » que  je  me 
ferve  aujourd'hui  de  ces  mêmes  termes  , il  faut 
que  mon  ConfeiTeur  voye  dans  mon  ame  , tout  ce 
que  j’y  vois , tout  ce  que  Dieu  y voit , tout  ce 
qu’il  y fera  voir  quelque  jour  à toute  la  terre,(ï  je 
ne  préviens  cette  terrible  manifeftation  par  une 
Confie ffion  claire  & entière. 

Vos  péchez  étant  ainlî  écrits  avec  tout  le  foin, 
& toute  la  lincerité  poffible.il  y a trois  ou  quatre 
articles , fur  quoi  il  eft  néceftairc  de  rcpafler.pour 
voir  s’ils  ne  demandent  point  quelque  chofe  de 
plus  qu’une  (impie  déclaration.  Ces  articles  font 
le  bien  d’*uuuiarhonneur  d’autrui, le  falut  d’autrui 


De  la  manière  de  fe  prep.d  bien  mourir.  14Ï 
ôc  vôtre  propre  Calur.  Il  faut  rendre  le  bien  d'au- 
trui ufurpé  par  les  larcins  , par  les  injuftices  ; il 
faut  réparer  l'honneur  d’autrui  b!  elfe  par  les  mc- 
difances  ■,  il  faut  rétablir  le  lalut  d’autrui  interede 
par  les  fcandalcs  . tirer  vôtre  propre  falut  des  pé- 
rils où  il  eft  expofé  , en  vqus  retirant  vous-même 
des  occafions  d’offenccr  Dieu.  De  plus  il  faut  vous 
réconcilier  avec  vos  ennemis  , & le  faire  en  la 
manière  que  vous  foûaittez  que  Jesus-Christ  fc 
réconcilié  avec  vous.  Ce  font  toutes  obliga- 
tions indifpenfables  que  celles  là:  Vous  avez  beau 
fure  , on  n’entre  point  dans  le  Ciel , qu’on  ne  s'en 
loit  aquité,  il  faut  une  fois  pour  toutes  vous  met- 
tre en  repos  fur  tout  cela.C’eft  pour  l’ordinaire  ce 
qui  nous  inquiété  le  plus  à la  more  , ce  qui  nous 
rend  le  falut  plus  incertain  j & s’il  eft  difficile  de 
le  faire  a cette  heure  , il  fera  pour  lors  morale- 
ment, & peut-être  meme  absolument  impoffible. 
Neanmoins  avant  que  de  rien  éxecuter  , il  eft  à 
propos  que  vous  confultiez  un  homme  fa ge  Sc 
favant  , pour  favoir  précifement  à quoi  vous  obli- 
ge la  Loi  de  D:eu  : Je  dis  un  homme  fage&  fa- 
vant,car  un  ConfelTeur  indiferetou  médiocrement 
dorcte  feroit  pour  vous  jetter  dans  des  étranges 
embarras , & pour  vous  faire  perdre  tout  le  fruit 
de  cette  fainte  atftion. 

Toutes  ces  chofes  étant  facilement  & genereu- 
fement  accomplies  , vous  commencerez  à goûtée 
les  premiers  fruits  de  la  paix  intérieure»  & à fentir 
les  mêmes  mouvemens  de  joie  que  relient  toute  la 
nature  , lors  que  l’aurore  a diflipé  les  plus  groffié- 
res  tenebres  de  la  nuit  , & que  le  Soleil  cft  fur  le 
point  de  paroître.il  n'cft  pourtant  pas  encore  teras 
Tm.  ///,  n 


24*  Sermon  cinquante- unième  , 
d’aller  au  tribunal  de  la  pénitence  , avant  que  de 
vous  y préfenter  , il  faut  que  durant  deux  ou  trois 
jours  vous  faffiez  tous  vos  efforts  pour  exciter  en 
vôtre  ame  une  douleur  fincere,un  véritable  repen- 
tir d'avoir  offencé  vôtre  Dieu.  Vous  favez  com- 
bien il  eft  important  de  s’approcher  du  Prêtre 
avec  ces  fentimens  dans  le  cœur  \ d’ailleurs  il  eft 
aife.ee  me  fetnble,  en  voyant  tant  d’infidcliré,tant 
de  crimes  raflcmblez  d'ùne  part  , & de  l’autre  la 
patience  infinie  de  Dieu  , lequel  n’en  a pas  etc  re- 
butté, qui  vous  rappelle  encore  apres  tant  de  per- 
fidies , qui  ne  laifle  pas  de  vous  traitter  en  Prédes- 
tiné & en  favori  , qui  veut  vousfauver  à toute 
force,  qui  en  cela  même  que  vous  vous  préparez  fi 
foigneufement  à mourir  , vous  fait  une  grâce  qu’il 
n*a  jamais  accordée  qu’aux  plus  grands  Saints  ; Il 
eft  aifé  , dis-je  , par  toutes  ces  confédérations  de 
concevoir  un  regret  amer  de  fes  fautes.  De  plus* 
la  vue  de  nôtre  derniere  fin  , dont  on  s'apperçnjc 
qu’on  s’eft  fi  horriblement  écarté  , le  fouvenir  de* 
bienfaits  du  Créateur,  defqucls  on  s’eft  fervi  pour 
lui  déplaire  * le  fouvenir  des  fouffrances&  de  la 
mort  du  Fils  de  Dieu , dont  nos  pechez  ont  été  la 
caufe  * la  vue  de  l’Enfer  qu’on  a mérité  * celle  du 
Paradis  qù’on  a été  fur  le  point  de  perdre  ; toutes 
CCS  penfées  font  encore  propres  pour  infpirer  une 
tres-grande  componction.  Mais  il  faut  fur  toutes 
chofes  demander  cette  componction  par  des  fer- 
ventes prières  * faire  dire , ou  entendre  des  Mefles 
à cette  intention  , jeûner  , donner  des  aumônes* 
pour  engager  Dieu  à vous  faire  cette  inligne  mi» 
foricor de.  Enfin  après  vous  être  cent  foi*  profteenç 
piéfcacc  de  vôtre  fouYçram  Juge  * après  lui 
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avoir  répété  mille  fois  avec  beaucoup  d’humilité 
& de  confiances  ces  paroles  duPublicain  : Domine 
propitim  efto  mihi  peccatori  : Mon  Dieu  ayez  pitié 
de  ce  pecheur  qui  n’a  point  de  plus  grand  regrec 
en  la  vie  , que  de  vous  avoir  offencé  , ni  de  defir 
plus  ardent  que  de  vivre  éternellement  en  vôtre 
grâce.  Allez  , allez-vous  plonger  dans  le  fang  de 
Jesus-Chrpst  , allez  remettre  vôtre  ame  en  ce 
bien-heureux  état  où  elle  avoit  étémife  par  le  Ba- 
rème , au  fnéme  état  où  il  faut  qu’elle  foit  pour  en- 
trer dans  le  Paradis. 

II  n’eft  point  d'cxprefïïon  , qui  puilTe  faire  corn- 
prendre  le  plaifîr,quc  vous  goûterez  lorfque  vous 
vous  ferez ainfi  purgé  de  toutes  vos  fautes, & que 
vous  ne  pourrez  plus  douter  que  vous  ne  foyez 
ami  de  Dieu.  Je  dis  que  vous  n'en  pourrez  plus 
douter  , parce  qucc’cll  un  article  de  Foy  que  Dieu 
ne  refufe  point  fa  grâce  , ni  fon  amitié  à qui  fait 
ce  qu'il  peut , pour  s'en  rendre  digne.  Nunc  vere 
[do  , direz-vous  alors  avec  faint  Pierre,  quia  mifit 
^Dominas  Angelum  [uum  , & eripuit  me  de  manu 
Vendis , & de  omni  cxpcZlatione  plebis  judaornm. 

elt  a cette  heure  que  je  reconnois  véritablement 
que  le  Seigneur  a envoyé  fon  Ange  , qu'il  a brifé 
toutes  mes  chaînes , qu'il  m'a  affranchi  de  la  ti- 
ranme  du  démon.  Non  ce  n'cft  pas  une  illufion, 
c eft  une  vérité  que  je  fens  . & dont  il  me  femble 
que  Dieu  même  me  rend  témoignage  au  fond  de 
mon  cœur.  Nunc  vere  [cio  quia  eripuit  me  de  manu 
Herodts.  Quelle  douceur  de  pouvoir  déformais 
marcher  fans  crainte  au  milieu  des  périls, donc  la 
vie  eft  affiegee , de  pouvoir  dire,  quand  on  fe  cou- 
che , je  puis  moutir  ccttc  nuit , il  eft  vrai,  fi  Diej$ 
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le  veut  à la  bonne  heure  que  fa  volonté  lo  t faîte; 
ce  danger  ne  m'empcchera  pas  de  m’endormir  en- 
tre les  bras  de  Ion  aimable  Providence  î Oueiic 
douceur  d'entendre  gronder  le  tonnerre  , fans  en 
être  émeû  , dans  l'a  lkû  rance  que  ce  n’eft  plus  la 
la  colère  de  Dieu  , qui  s’exprime  par  ce  bruit  ter- 
rible, ou  du  moins  que  ce  n’cft  plus  à nous  qu’elle 
en  veut  î 

Vous  me  direz  , peut-être  qu'il cft  difficile,  vu 
nôtre  fragilité  , d'étre  long-tcmsen  ce  bien-heu- 
reux état  ; 8c  que  fi  l’on  vient  à retomber  , voila 
bien  des  i foins  rendus  inutiles , bien  de  la  peine 
perdue.  Je  répons  à cela  que  quand  on  feroit  allez 
malheureux  pour  retomber,  ce  péché  ne  feroit  pas 
revivre  les precedens.  C’eft  toujours  vingt,trenre, 
quarante  , ou  cinquante  années  , fur  quoi  on  ne 
pourra  plus  vous  rechercher  : comtez*vous  pour 
rien  de  n avoir  rien  à craindre  pour  tout  le  teins 
qui  eft  pade  ? Pour  le  teins  le  plus  obfcur,  le  plus 
embtoünlé  , le  plus  fufpett  , & peut-être  le  plus 
long  de  vôtre  vie  ? Quant  à cette  nouvelle  chute, il 
feroit  ailé  de  fe  relever, & de  rentrer  promptement 
dans  l'état  où  l’on  s’étoit  mis  par  la  Confeffion 
générale.  Après  tout  ce  ne  feroit  qu’un  péché,  il 
foudroie  feulement  prendre  garde  de  ne  s'y  endor* 
jnir  pas, de  peur  d'y  être  furpris.  Mais  non  ; quand 
une  fois  on  s'eft  confelTé  en  la  manière  que  j'ay 
dite  , on  fe  défend  du  péché  mortel  plus  ailcment 
qn*on  ne  fauroit  croire.  On  voit  par  expcriençc 
que  cctre  a&ion  attire  à l’ame  des  grâces  fi  fottes, 
qu'elle  devient  comme  invincible.  Aurefteilcft 
bon  de  vqus  avertir  en  palïant  que  tout  ce  que  je 
vicus  de  dite  ne  feroit  pas  nçcellaue  pour  ceux 
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qui  fc  feroient  déjà  mis  quclqu'autrefois  en  l'écat 
que  j’ay  expliqué  ; fur  tout  fi  cette  préparation 
avoitété  fuiv;e  d'un  amandement  confiderablc:en 
tout  cas  le  confeil  du  Directeur  doit  être  fuivi  fut 
toutes  chofes  , parce  qu'il  a fur  ce  point^des  lumiè- 
res , que  nul  autre  ne  peut  avoir. 

Les  affaires  de  la  confience  terminées  , il  faut 
fonger  aux  temporelles,  & dilpofer  de  tous  les 
biens  que  vous  avez  reçeûs  de  Dieu.  Ce  confeil, 
Meffiears,eft  du  grand  S.  Auguftin  dans  un  traitté 
qu’il  a fait  du  foin  que  nous  devons  avoir  de  nô- 
tre am c}Fac  Tejlamentum  tuum  , dum  Jîwus  es , dnm 
Jàpiens  es  , dam  tuus  es  j Faites  vôtre  teftament  tan- 
dis que  vous  êtes  en  fanté  , tandis  que  vous  êtes 
en  vôtre  bon  feus  , tandis  que  vous  êtes  le  maître 
& du  tems  &c  de  vous-méme*,  plufieurs  raifons 
vous  doivent  porter  à fuivre  l'avis  de  ce  Pere.  Si 
vous  veniez  à mourird'une  mort  fubitc  , il  eft  Cer- 
tain que  vous  feriez  rcfponfablc  de  tous  les  pro- 
cès , *dc  toutes  les  querelles  qui  fc  feroient  au  fu- 
jet  de  vôtre  fucceflîon.  Davantage  quand  on  diffé- 
ré à la  mort , on  ne  fait  bien  fouyent  ce  que  l'on 
fait:  on  eft  expofé  aux  flateries,  aux  imporcunitez, 
aux  furprifes  de  mille  fortes  de  gens, qui  affiégenc 
un  pauvre  malade  , les  uns  pour  l'cmpécher  de 
déclarer  fes  dernieres  volontez  , les  autres  pour 
l’obliger  de  le  faire  à leur  fantaifie  : In  injirmitatey 
dit  le  même  Pcrc  , klanditiis  & vtims  duceris  , cjuo 
tu  non  vis.  Il  s’eft  trouvé  des  enfans  afTez  brutaux 
pour  fermer  la  porte  de  la  chambre  au  ConfcfTcur, 
de  peur  qu’ou  fit  relfouvenir  leur  Pcre  , ou  leur 
Mere  de  faire  leur  teftament  , aimiut  mieux  les 
voir  mourir  fan  confeifijn  , que  de  fe  mettre  en 
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danger  de  perdre  quelque  petite  partie  de  l'héri- 
tage , laquelle  auroit  etc  diftribuée  peut-être  en 
legs  pieux.  En  troifiéme  lieu,lorfque  les  Médecins 
vous  auront  abandonné,  qu'enfin  on  vous  aura  dit 
qu'il  faut  mourir  , ce  fera  une  chofc  tres-édifiantc, 
d'une  grande  confolation  pour  vôtre  famille  , de 
vous  entendre  dire  que  vous  avez  mis  ordre  k 
tout, qu'on  ne  vous  parle  plus  de  nulle  affaire  d'ici- 
bas,qu'on  trouvera  toutes  vos  intentions,  tous  les 
mémoires , tous  les  éclaircilfemens  , qu’on  peut 
fouhaiter,qu’on  les  trouvera,dis-je,dans  vôtre  cat- 
fette,que  vous  n’avez  plus  que  faire  ni  de  Notai- 
re , ni  de  témoins  , que  vous  ne  voulez  plus  pen- 
fer  qu’à  Dieu  , ni  voir  autour  de  vôtre  lit  aucun 
homme, qui  vous  faite  refTouvenir  de  la  terre. 

En  efFet,Meflicurs,le  peu  de  tems  qui  vous  ref- 
tera  pour  lors  à vivre,  ce  tems  dis-je , eft  trop  pré- 
cieux , pour  en  confumec  une  partie  à ces  baga- 
telles. Lorfque  durant  ces  dernières  heures  un 
Chrétien  fc  trouve  fans  affaires,  foit  de  confience. 


peutaifément  ab_  n Purgatoire,  & aug-  ^ 

menter  fa  recompenfe,j’ofe  dire  que  c’eft  pour  lui 
le  tems  de  la  plus  grande  moifïon  : C’eft  pourquoi 
il  doit  avoir  fi  bien  pris  toutes  fes  mefurcs  , qu’il 
puifTe  mettre  tout  le  relie  de  tems  à profit.  Il  faut 
que  du  moment  qu’on  lui  a donne  la  nouvelle  de 
la  mort, il  puifTe  dire  à Dieu  avec  une  tranquillité 
parfaire  ; Hé  bien  , mon  Dieu , il  ne  me  relie  plus 
que  quelques  heures  à viyre  j il  ne  me  relie  plus 
que  quelques  heures  à croire  en  vous  , à clpe- 
rer  en  vous  , à foufFrir  pour  vous  : La  mort  va 
m'ôter  tous  les  moyens  de  vous  honorer , de  vous 


foit  temporelles 
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glorifier  , de  vous  aimer  librement  & avec  mérite: 
il  faut  du  moins  que  jufqu’à  la  mort  , je  ne  m'ap- 
plique qu'à  vous  honorer  & à vous  aimer  de  tou- 
tes  mes  forces. 

ça  mon  atnc  , profitons  bien  du  tems  qui  nous 
refte, aimons, s'il  eft  pofliblc,à  chaque  moment  au- 
tant que  tous  les  Saints  ont  aimé  en  tout  le  cours 
de  leur  vie  , que  l'ardeur  de  nos  foûpirs  fuppléc  à 
la  brièveté  du  terme,  faifons  en  vingt*quatre  heu- 
res plus  que  nous  n'avons  fait  en  foixantc  années, 
feryons  Dieu  comme  il  mérité  d'être  fervi  du 
moins  en  ce  dernier  jour.  Mourons  en  Saint  , li 
nous  avons  vécu  en  pecheur  ; fouffrons  ces  derniè- 
res atteintes  de  la  maladie  avec  la  foûmiffion,avec 
la  confiance  des  Martirs.  Recevons  la  mort  de  la 
main  de  notre  Créateur  avec  la  même  joie  quç 
nous  avons  receu  les  plus  grands  biens  de  la  vie. 
Mon  Dieu  je  voudrois  avoir  mille  vies  à vous  of- 
frir je  vous  les  facnficrois  toutes  \ Vous  me  rede- 
mandez celle  que  vous  m'avez  donnée,  je  foûaittew 
rois  bien  qu'elle  fût  plus  pure  , plus  digne  de  vous 
etre  préfentée , mais  telle  qu'elle  eft  , je  vous  l*a- 
bandonnerois  , quand  il  feroit  à mon  pouvoir  de 
la  retenir.  Ouï  mon  Dieu  , f accepte  de  tout  mon 
cœur  d'étre  dépouillé  de  tout  ce  quej’aimois  fur 
la  terre  , & même  de  ce  corps,  que  je  n’ai  que  trop 
chéri.  J'accepte  l'état  hideux  , où  bien-toft  il  fe- 
ra réduit , je  confens  qu'il  tombe  en  pourriture, 
& qu’il  foit  mangé  des  vers.  Pour  ces  douleurs 
que  je  fens , hclas  ! elles  ne  font  que  trop  légères, 
elles  ne  feront  que  trop  courtes  , puifque  c’eft  la 
dernière  preuve  que  je  vous  donnerai  de  mon 
amour  , & du  defir  que  j'ai  de  vous  plaire.  Je  me 

Q.  iüj 
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foûmets  volontiers  à toutes  celles  de  l’autre  vîe^ 
quelques  rigoureufes  qu’elles  puiflent  être  , & 
quand  elles  devroient  durer  jufqu'à  la  fin  des  fié- 
cles.  Glorifiez-vous  , Seigneur,  en  me  puni(Tant,iI 
eft  jufte  , puifque  je  n’ai  pas  voulu  vous  honorer 
en  exécutant  vos  voîontez.  Au  relie  , je  crois  aveu- 
glement tout  ce  que  vous  révélez  ici-bas  à vôtre 
.Eglife,j’efpere  fermement  tout  ce  que  vous  décou- 
vrez à vos  éleûs  dans  le  Ciel,  Je  connois  l’énor- 
mité de  mes  crimes  , & je  luis  inconfolable  d’avoir 
fi  mal  fervi  un  fi  bon  Maître  , mais  toutermes  in- 
fidelite2  ne  fautoient  affoiblir  la  confiance  que 
j’ai  en  vôtre  Mifericorde.  Quelque  criminel  que 
je  fois,  je  ne  ferai  point  éternellement  mal- heu- 
reux , parce  que  vous  êtes  infiniment  bon.  Non, il 
n’y  aura  point  d’Enfer  pour  moi  , quoique  je  l’aye 
bien  mérité  , parce  que  mon  Sauveur  m’a  mérité 
le  Paradis  ; tous  les  Démons  ne  me  fauroienc  ar- 
racher cette  efperance  , ils  ont  beau  faire  , je 
chanterai  éternellemeet  vos  mifericordes.  Je  vous 
verrai, je  vous  polledcrai , je  vous  aimerai  éternel- 
lement. 

Voilaj  Chrétiens  Auditeurs,  en  quels  exercices 
il  faudra  palier  vos  dernieres  heures  , & non  pas 
à entre  enir  un  héritier  , ou  un  Notaire  de  vos  re- 
venus , & de  vos  papiers  ; de  ce  que  vous  devez, 
& de  ce  qui  vous  cil  deû.Mais  je  ne  dois  pas  omet- 
tre que  pour  avoir  ces  fentimens  fi  utiles,  fi  dig- 
nes d’un  ('lire tien  mourant,  outre  qu’il  faut  avoir 
l’cfprit  libre  de  tour  fouci  , il  faut  encore  s’y  être 
exercé  fouvent  durant  la  vie  : autrement  on  s’en 
trouve  incapable  en  ce  tems  de  langueur  8c  de  foi- 
bieiîè.  C’eft  pourquoy  je  ne  faurois  allez  louer  la 
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fainte  coutume  de  quelques  perfor.nes  , qui  au 
commencement  ou  à la  fin  de  chaque  mois  , apres 
s’étre  confie  liez  Sc  avoir  corn  muni  comme  pour 

mourir  , tâchent  de  renouvel le.r  tous  les  aétes  que 
j'ai  marquez,  avec  la  même  ferveur  que  fi  elles  dé- 
voient expirer  un  moment  apres:  Voila  le  pre- 
mier pas  d’une  lainte  préparation  à la  mort.  Il 
faut  faire  prélentement  ce  qu’alors  vous  ne  pour- 
rez peut-être  pas  faire*,  une  perfonne  qui  aura  exé- 
cuté toutes  ces  chofes  , mourra  fans  inquiétude; 
mais  ce  n’eft  pas  encore  alTez  , il  faut  tâcher  de 
mourir  fans  peine  & fans  douleur  , & pour  cela  à 
cette  première  préparation  dont  nous  venons  de 
parler  , il  en  faut  ajouter  une  fécondé  , qui  eft  de 
faire  aujourd’hui  ce  qu’il  faudra  faire  néceffaire- 
mcnt  à la  morti 

Saint  Ambroife  expliquant  ces  paroles  de  l’A2 
pocaliple  , Beati  mortiti  qui  in  Domino  moriuntur  : 
Heureux  font  les  morts  qui  meurent  en  Dieu  ; de- 
mande fi  les  morts  peuvent  mourir  , comme  il. 
fcmble  que  S.  Jean  l'a  fuppofé  dans  ce  texte  , & il 
répond  qu'ils  le  peuvent  en  effet  , & qu'il  n'y  a 
qu’eux  qui  puiffent  efperer  une  mort  heureufe  a 
l'Enigme  n'eft  pas  fort  difficile  à expliquer.  Il  ap- 
pelle morts  ceux  dont  le  cœur  eft  détâihéde  tou- 
tes les  chofes  dont  la  mort  nous  doit  feparer  ef- 
fectivement ; de  laite  que  tout  ce  qu’il  y a dans  la 
vie , & la  vie  même  , n’ait  plus  rien  qui  les  touche, 
ou  qui  les  arrête. 

Ouï,  Meilleurs  , pour  mourir  fans  peine  Se  fans 
regret , après  vous  être  mis  en  état  de  mourir  à 
routes  les  heures  » il  faut  vous  occuper  à vous  dé- 
tacher peu  à peu  de  ce  que  vous  aimez  le  plus  ejç 
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la  vie  , il  faut  prévenir  en  cela  la  more  , & imiter 
ceux  qui  Te  font  mourir  eux-mêmes  le  plus  dou- 
cement qu’ils  peuvent  , de  peur  d’éprouver  la 
cruauté  de  leurs  ennemis  , s’ils  tomboient  vifs  en- 
tre leurs  mains  : Je  veux  dire  qu'il  faut  s'exerce  à 
donner  à Dieu  de  plein  gré  , ce  que  la  mort  nous 
arrachcroit  de  force  , qu’il  faut  délier  doucement 
les  nœus  par  lefquels  nous  tenons  aux  créatures, 
pour  éviter  l'extrême  douleur  que  nous  reftenti- 
rions  en  mourant  , lors  que  Dieu  romproit  ces 
nœus  tout  d’un  coup  , & fans  ménager  nôtre  fôi- 
blellè. 

Mais  vous  me  demanderez  comment  c'eft  qu’on 
peut  aquerir  ce  détachement  , qu’on  peut  ainfi 
mourir  à toutes  les  chofes  de  la  vie  , )e  réponds 
avec  le  grand  faitit  Grégoire  , que  quiconque  pen- 
fe  louvent  qu’il  do  t mourir  , n’a  pas  beaucoup  de 
.peine  à méprifer  toutes  chofes  : Facile  contemnit 
cmniaflui  Jemper  Je  cogitât  montttrum.  La  penfée  de 
Ja  mort , Chrétiens  Auditeurs  , vous  aura  bien- 
tôt détaché  de  tout  ce  donc  la  mort  même  vous 
doit  dépouiller  un  jour.  Voyez  un  peu  par  quoi 
c’eft  que  le  monde  vous  tient  encore  enchaîné  , il 
n’eft  pas  mal-ailé  de  le  découvrir  , fi  vous  conful- 
tez  vôtre  cœur  , il  vous  dira  incontinent , que  ce 
qui  vous  fait  aimer  la  vie  , c’eft  cette  femme  , ce 
mari  ,cét  enfant,  cette  maifon, cette  charge  , cette 
compagnie  , ces  plaifirs  cette  beauté  dont  vous 
vous  piquez,  » ces  grandes  richcllcs  dont  Dieu 
vous  a donné  la  joûiflancc.  Eh  bien  pour  combien 
de  tems  penfez-vous  que  ces  chofes  vous  ayeat  été 
accordées  ? Faites-vous  tous  les  jours  cette  qtief- 
<ion  à vous-même  : Helas  I peut-être  que  le  terme 
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s'en  va  expircr,&  que  vous  avez  déjà  dans  les  en- 
trailles l'humeur  maligne,  qui  vous  doit  mettre  au 
tombeau.Quand  vous  feriez  afleûrcz  de  quelques 
années  , elles  paflèront  comme  ont  fait  les  précé- 
dé n tes, & vous  vous  trouverez  au  lit  de  la  mort, 
qu’il  vous  femblera  que  vous  ne  ferez  que  de  com- 
mencer à vivre.  Ce  fera  pour  lors  qu’il  faudra  né- 
cellairement  abandonner  ces  enfans  à la  Providen- 
ce , cetre  femme  peut-être  à un  fécond  mari , ces 
biens  à des  héritiers  ingrats  & prodigues, ce  corps 
à la  terre  & à une  horrible  corruption.  Pourquoi 
vous  attacher  fi  fort  à des  chofes  fi  fragiles  ? 
Pourquoi  aimer  avec  tant  d’ardeur  ce  que  vous 
pofTederez  fi  peu  de  teins?  Que  ne  détachez-vous 
vôtre  cœur  des  cette  heure  , de  ce  qu’on  vous  ar- 
rachera peut-être  dans  quelques  heures  ? Quel  re- 
gret n’aurez-vous  pas  pour  lors  de  vous  voir  con- 
traints de  faire  fans  mérité  ce  que  vous  pouvei 
faire  aujourd'hui  avec  tant  d'avantage  pour  vôtre 
aune  ? Quelle  honte  d'avoir  réduit  vôtre  Dieu  , à 
vous  ôter  de  force  ce  qu’il  vous  avoit  demandé 
avec  tant  d’inftance  & de  bonté. 

Ges  motifs , Chrétiens  Auditeurs, feroient  bien 
capables , fi  je  ne  me  trompe,  d’infpirer  à une  per- 
forine qui  les  repafièroit  dans  fon  efprit  une  fois 
le  jour  , ce  détachement  que  je  dis  être  une  di (po- 
sition fi  excellence  pour  mourir  fans  peine j fi  vous 
voulez  encore  favoir  la  pratique  de  ce  même  dé- 
tachement , elle  confiée  à nourrir  le  corps  avec 
moins  de  délicaxelîe  , à l'habiller  non  feulement 
moins  lupcrbement,rmis  encore  moins  mollement» 
à le  craitrerà  peu  prés  comme  on  le  craittera  après 
vôtre  mort.Elic  confiée  à aimer  la  retraitic,à  fouf- 
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frir  avec  moins  d’inquiétude  l’ablence  des  perfon* 
nés  qui  vous  feront  chere$,à  attendre  avec  refigna- 
tion  le  fucccz  de  vos  affaires  temporelles,!  répri- 
mer les  de  fus  de  grandeur  & de  réputation  , qui 
s’élèvent  en  vôtre  amc  , à vous  retrancher  quel- 
quefois l’ufagc  des  délices  & des  plaifirs  mêmes 
permis  , faire  de  grandes  aumônes  à proportion 
de  vos  biens  , enfin  à offrir  fouvent  à Dieu  roue 
ce  que  vous  aimez  davantage, à le  prier  d'en  difpo- 
fer  félon  fa  lainte  volontc,à  lui  pvotefter  que  vous 
êtes  prêts  de  vous  en  palier  entièrement  &c  pour 
toujours, s'il  le  veut  ainfi  ; & dans  les  rencontres 
où  il  permettra  des  pertes,  des  maladies,des  morts, 
des  confu fions  effectives , à vous  foùmectre  fans 
murmure  aux  ordres  de  la  Prov  dence.  De  forte 
que  vous  pailliez  dire  avec  l’Apôtre  ; Quotidie 
morior , je  meurs  tous  les  jours,  non  feulement, 
parce  que  le  tems  de  ma  mort  s’approche  à chaque 
moment,  mais  encore  parce  que  je  me  trouve  tous 
les  jours  moins  d'alîeétion  pour  la  vie  : ]e  ne  me 
fens  ni  plus  d’emprelfement  pour  la  bagatelle  , ni 
tant  de  défie  de  plaire  aux  hommes  , ni  tant  d’a- 
mour pour  rooi-méme , ni  tant  d’ardeur  pour  le 
gain  , ni  tant  de  louci  pour  l’établi  (le  ment  de  ma 
famille , il  me  fcmble  que  mon  cœur  ne  s’attache 
plus  fi  fortement  aux  chofes  du  monde, de  que  mon 
ame  commence  en  quelque  forte  à fc  fcparer  du 
corps  : Quotidle  morior. 

Après  avoir  fut  tout  ce  que  vous  ne  pourrez 
peut-être  pas  faire  à la  mort  , faites  tout  ce  qu’il 
faudra  faire  ncccfiairement  à la  mort  ; c’eft  encore 
tin  grand  fecret  pour  bien  mourir, de  faire  préfen- 
tçraeut  tout  ce  qu'infailliblemenc  vous  voudrez 


"De  la  manière  de  fe prep.  à la  mourir.  153 
avoir  fait  à la  mort  : v/eft  ma  troifiéme  partie,  je 
n’en  dis  qu’un  mot  en  Unifiant.  Le  premier  de  ces 
.foins  fait  qu'on  meurt  fans  trouble  d’elprit  : Le 
fécond  fait  qu’on  meurt  ians  peine  : Le  troifiéme 
fait  qu’on  meurt  avec  douceur. 

1!  eft  certain  qu’une  des  plus  grandes  peines 
qu'on  ait  à la  mort  , c'eft  de  voir  le  mauvais  ufage 
qu'on  a fait  du  tenus.  Cette  vue  caufc  des  regrets 
d’autant  plus  amers , qu’on  (e  rcilouvient  que  la 
vie  ne  nous  avoit  été  donnée  que  pour  gagner  le 
Paradis  , que  tandis  qu’elle  a duré  , on  pouvoir 
rres- facilement  faire  un  fort  orand  amas  de  méri- 
tes,&  qu’au  relie  elle- eft  pallêe  pour  ne  revenir 
jamais.  C’eft  pour  lots  qu’on  commence  à entrer 
dans  le  fens  de  ces  affligeantes  paroles.que  le  Ptrc 
de  famille  dit  au  Fermier  infidèle  : 'Jam  non  yoteris 
arnpli^s  villicare.  Mon  pauvre  ami  c’en  eft  fait,vous 
ne  pouvez  plus  rien  ménager  pour  l’autre  vie,  juf- 
qu’jci  vous  êtes  demeuré  les  bras  croifez,vous  les 
aurez  liez  à L’avenir  , & vous  ne  fortirez  jamais  de 
cette  extrême  & honteufe  iudigence  où  vous 
mourrez  : jam  non  poteris  villicare.  Que  lie  peine 
d’ètre  obligé  de  palier  préfenter  à Dieu  les  mains 
vuides,«Sc  fans  avoir  rien  fait  pour  lui  1 Au  mémo 
moment  que  je  paroîtrai  devant  ce  grand  Maître, 
il  y paroîtra  avec  moi  des  Chartreux  , des  Capu- 
cuis  , des  Religieufes  CarmeKtes , des  Religieufes 
de  fainte  Claire  , des  faims  Prêtres  , des  Saintes 
veuves  , des  hommes  8c  des  femmes  qui  ont  vécu 
dans  le  monde  aullî  faintement  que  les  Religieux 
les  plus  réguliers.  L’un  offrira  à Dieu  quarante  ou 
cinqu  ante  ans  de  jeunes  & de  (oliu:d<" , l’autre  une 
vie  toute  pafiéc  dans  la  pauvreté  volontaire  , & 
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dans  les  incommoditcz  qui  l’accompagnent.  Cette 
fille  y viendra  avec  la  fleut  de  fa  virginité , ce'c 
homme  y paroîtra  tout  couvert  de  fanglantes 
marques  de  fa  pénitence  , ce  Millionnaire  y fera 
accompagné  d’une  grande  troupe  d’ames  arrachées 
au  démon  , cette  femme  fuivie  d*un  nombre  in- 
nombrable de  pauvres  qu’elle  a nourris , qu’elle 
a affiliez  , qu'elle  a vifitez  dans  leurs  maladies.  Et 
moi  malheureux  que  je  fuis  1 qu'eft-ce  que  je 
vais  préfenter  à mon  juge  ? En  vertu  dequoi  luy 
demanderai-je  le  Paradis  î Pourray-je  bien  foûte- 
nir  fes  regars,  8c  la  comparaifon  qu’il  fera  de  ma 
nudité  avec  les  richeflès  de  ces  faintes  âmes  î De 
tant  d’années  , combien  en  ai- je  confacrées  à fon 
fer  vice  ? Quelle  part  lui  ai- je  fait  de  tant  de  biens? 
Oferai-je  lui  parler  de  ces  Communions  fi  tiédes, 
de  ces  Confeffions  fi  froides , de  ces  Prières  oîf 
je  n’ai  penfé  à rien  moins  qu’à  luy  ? Meilleurs, pour 
comprendre  combien  ces  trilles  réflexions  tour- 
mentent un  pauvre  mourant , il  faudroit  s’étre 
trouvé  en  cette  même  conjoncture. 

Pour  prévenir  une  fi  grande  douleur faifons, 
faifons  dés  cette  heure  ce  qu’alors  nous  fouhaite- 
rons  fi  ardemment , mais  fi  inutilement  d’avoir 
fait.  Vous  n’avez  point  encore  choifi  d’état, choi- 
fiflez-en  un  que  vous  foyez  bien-aife  à la  mort 
d’avoir  préféré  à tous  les  autres  états.  Vous  ctes 
déjà  engagé  , hâtez-vous  de  faire  tout  le  bien  que 
vous  pouvez  faire  dans  vôtre  conditioD,vous  n’en 
fenz  jamais  tant , qu’à  l’heure  de  la  mort  vous 
ne  voulu  liiez  en  avoir  fait  davantage.  Vous  avez 
beaucoup  de  loifir , beaucoup  de  biens  , de  forces, 
de  i.’efpritjde  l’autorité  * fongez  un  peu  quel  ufage 
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vous  voudrez  avoir  fait  de  rouies  ces  choies, 
lorfquc  la  more  viendra  pour  vous  les  ravir  ? Pcn- 
fez  au  commencement  de  chaque  journée  > quel 
travai  l vous  voudriez  avoir  fait  , fi  à la  fin  de  la 
journée  Dieu  vous  appelloit  pour  vous  donner 
vôtre  falaire  , comme  il  vous  doit  peut-être  ap- 
peller  ; prenez  la  même  penféc  au  commencement 
de  chaque  a&ion  , & tâchez  de  les  faire  toutes, 
comme  fi  chacune  dévoie  être  laderniere  : Bcatits 
Me  fcrvns  , quem  cum  ventru  Domimts  ejtts , invene - 
rit  fie  facientetn. 

Hcureufe  mille  foisl*ame  que  la  mort  trouvera 
veillant  SC  fe  comportant  de  la  forte.  Que  la  joie 
qu'elle  goûtera  à ce  dernier  moment  la  payera 
bien  de  les  foins  & *de  fes  fatigues.  Qu'elle  recevra 
de  carefies  de  Ion  bon  maître  1 Que  de  louanges, 
que  de  gloire  , que  de  tréfofs  pour  le  prix  de  fa  vi- 
gilance 1 Beatus  ille  fervus  , cum  ventrit  Do - 

minus  ejus  , invenerit  fie  facihttm.  Qu'elle  meure 
cerre  fage  & prudente  > qu’elle  meure  âgée  ou  dans 
la  fleur  de  fa  jeuneflè  , dans  le  fort  du  travail  ou 
dans  fon  plus  profond  fommeil  \ durant  la  priè- 
re , ou  fi  vous  voulez  , dans  le  tems  de  (on  di- 
vertiflèment  , qu’une  longue  maladie  la  confume 
peu  à peu  , ou  qu’elle  fait  emportée  d’un  coup 
de  foudre  , elle  eft  egalement  bien-heureufe  , 8c  ce 
feroit  lui  faire  tort  que  de  la  regretter  le  moins 
du  monde.  Une  perfonne  qui  a pris  les  précautions 
que  je  viens  de  dire  , qui  de  bonne  heure  a mis 
ordre  à fa  confience  & à fes  affaires  , qui  fonge  à 
la  mort},  qui  s'exerce  pour  ainli  dire,  à la  mort, qui 
l’attend  , qui  la  prévient  par  la  mortification  de 
fes  pa fiions  8c  de  fes  defirs , qui  s'applique  à faire 
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leschofes  qu'elle  voudra  avoir  faites  à la  fin  «de  la 
carrière  ; & à les  faire  en  la  manière  qu’elle  vou- 
dra les  avoir  faites  : Cette  perfonnejdis-jejnc  faa- 
roit  faire  une  mauvaife  mort.  Elle  peut  mourir 
fans  facremens , fans  fecours  j fans  connoi dance, 
elle  ne  lailîèra  pas  de  bien  mourir, & de  palTer  par 
la  mort  à une  vie  éternelle  8c  bier-heureufe  , que 
. je  vous  foûaitte  , Meilleurs , Au  nom  du  Pere  , 8c 
du  Fils , 8c  du  faint  Efprit. 
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DE  LA  PENITENCE 

si  f ^ 1 

différée  à la  mort.  * 


Et  fiunt  noviffima  homiois  illius  peîora* 

prioribus.  , j 

La  mort  de  cet  homme  efi  encore  pire  cfue  ri 's, 
été  fa  vie.  S,  Luc  c.  ji.  r'y 

■ •'* 

Ceux  qui  renvoyent  la  penitence  à l'exlremité  de  la  vie  : 
hasardent  tout  » parce  qu’il  n’eft  nullement  probable 
que  Dieu  leur  pardonne  à la  mort } il  par  dit  même  t 
qu’ils  veulent  tout  perdre , puis  qu’il  efl  abfolument 
faux  & contraire  a l'Evangile  que  Dieu  leur  par - : 
donne  dans  ces  derniers  momens . i 


B ayant  rcceù  ordre  de  faire  tnoürin 
fon.  fils  Ifaac  , ,non  feulement  il  ne  murpiursu 
point  Gontrç  Dieu,  mais  il  ne  laifla  papldc  croire, 
qu’ii  deviendroie  p^r  ce  même  fil*,»  le'pérc 
Tome  II  L i 
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trcs-nombrcufc  Nation.  II  elpera  conttc  toute  c£ 
perancc  » die  faint  Paul , c'eft-à-dire  qu'il  ne  douta 
point  de  la  promefle  que  le  Seigneur  lui  avoit  fai* 
te,  quoi  qu'elle  femblâr  fc  détruire  par  ce  dernier 
commandement  : In fpem  contra  fpem  crtâidit,ut  fie - 
tet  pater  multarum  gentitim. 

Mais  quelque  grande  qu'ait  été  la  confiance 
de  ce  faint  homme , il  faut  avouer  que  celle  des 
pécheurs  va  plus  loin  encore  : non  feulement  ils 
' efpcrent  contre  l'cfperance , mais  ils  efpercnt  me- 
me contre  la  foi.  Ils  efperent  en  Dieu  , pour  le 
dire  ainfi  , contre  Dieu  même , 8c  au  lieu  qu'A* 
braham  crut  que  le  Seigneur  fcroii  un  miracle 
plutôt  que  de  manquer  à fa  parole, ceux- ci  croycnt 
que  la  parole  de  Dieu  manquera  plutôt  qu'il  ne 
Ce  fafiè  un  miracle  en  leur  faveur.  Dieu  a beau 
les  avertir  de  hâter  leur  convcr lion  , ils  croyent 
qbc  rien  ne  les  preiTe  de  fe  convertir.  Toute  l'E* 
criture  leur  prédit  que  pour  peu  qu'ils  diffèrent 
davantage  ,il  ne  fera  plus  tems  d'y  fonger,  Et  ils 
pc  laiifènt  pas  de  dire  qu'ils  y feront  toujours  à 
tems  : Enfin  Jesus-Chru*  leur  déclare  en  termes 
formels , que  s'ils  ne  profitent  de  l'ocçafion  pre- 
fènte  , ils  mourronr  dans  leurs  pechez  ; & ils  de- 
meurent fermes  en  çette  créance  qu’ils  feront  lcd* 
penitençe  à la  mort. 

Efprit  Saint,  vérité  éternelle  & immuable  , que 
peut  ici  le  séle  8c  l'éloquence  chrétienne  ? Com* 
meut  recevra-t-on  nôtre  témoignage , fi  l'on  n’a 
pas  de  foi  , même  pour  vôtre  divine  parole  5 Eft-il 
quelque  raifon  capable  de  réduire  des  efprits  qui 
font  rebelles  à U lumière  , 8c  qui  refafent  de  fe 
jrandfo  à la  louveraine  raifon  / fl  n'y  a quç  vous. 
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ô Efprit  Divinisai  puillicz  vaincre  une  fi  grande 
opiniâtreté  , ou  fi  nous  y pouvons  quelque  chofc, 
ce  ne  peur  être  que  par  une  affiftance  trcs-parci- 
culie're  de  vôtre  grâce  , que  nous  demandons  au 
nbm  de  M a r i e.  Ave  Maria. 

Tout  le  monde  convient  que  quelque  terrible 
que  foie  la  mort  , elle  n’auroit  rien  de  trop  affreux 
pour  un  Chrétien  , fi  l'on  étoit  affcûrc  de  mourir 
chrétiennement.  Suivant  ce  fentiment  fi  commun 
& fi  véritable  , il  eft  tout  vifible  que  notre  plus 
grand  foin  ne  devroit  pas  être  de  fuir  la  morr,mais 
d'éviter  la  mauvaife  mort  ; d’autant  plus  quels 
mort  eft  inévitable, & qu'il  eft  en  quelque  forte  en 
notre  pouvoir  de  bien  mourir.  Cependant  il  faite 
avouer  que  la  plupart  des  hommes  font  tout  le 
contraire;  on  fe  précautionne  contre  la  mort, com- 
me sM  n'y  avoir  point  de  plus  grand  mal  à crain- 
dre en  la  vie , & qu'on  pût  l’éviter  à force  de  pré- 
cautions , pendant  qu’on  néglige  de  prévenir  la 
mauvaife  mort , comme  fi  ce  n'écoit  rien  , ou  que 
tous  nos  foins  y deullcnt  être  ^inutiles.  Comment 
eft-ce  que  nous  l'encendons,Chrétiens  Auditeurs? 
N’eft-il  pas  vrai  que  le  plus  épouvantable  de  tous 
les  mal-heurs  , c’eft  de  mourir  dans  le  peché?D'ou 
vient  donc  que  nous  craignons  fi  fort  de  mourir, 
& que  nous  craignons  fi  peu  le  péché  ? D’où  vient 
qu’on  fait  tous  les  jours  des  remèdes  contre  les 
plus  légères  incommoditez  , & que  néanmoins  on 

fouffre  que  la  conficncc  demeure  blefl'ée  & char- 
gée des  crimes  les  plus  énormes?  C'cft  ».  dit-on, 
qu'on  fe  referve  de  demander  pardon  â Dieu  en  la 
dernière  maladie  : Ouï  ,mais  êtes-vous  bien  aficû- 
rezque  pour  lors  Dieu  vous  accordera  le  pardons 
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.vôtre  maifon  î Qui  peut  vous  répondre  des  nau- 
frage?, des  chûtes,  des  ronerres  , des  alfaflinats?  Ec 
quand  vous  feriez  aileû ré  de  mourir  en  vôtre  lir, 
combien  de  forte  de  maux  peuvent  vous  y acca» 
hier  en  un  inftantf  Combien  de  maladies,  qui  pri- 
vent d'abor  ou  de  la  raifon  , ou  de  l’ou'iç  , ou  de 
l’ofagede  la  parole  ?>]e  ne  dis  point  que  le  Méde- 
cin vous  trompera  , qu’il  fera  trompé  que  ceux 
qui  feront  auprès  de  vous  , manqueront  de  zele  Ôd 
de  vigilance  , qu'ils  négligerout  d’appeller  leCon- 
felleur,que  le  Confeflèur  fera  lui-méme  négligenr, 
qu'il  viendra  une  heure  trop  tard, qu’on  n’en  trou- 
vera pas  fur  l’heure  qui  puifle  vous  affifter  : Tout 
cela  eft  arrivé  mille  fois , & les  livres  font  pleins 
de  pareils  exemples.  Mais  je  veux  que  vous  foyez 
alfeuré  que  Dieu  ne  permettra  que  nul  de  ces  mal- 
heurs vous  arrive  : nonobftant  cela , non  feule- 
ment je  dis  qu'il  n’eft  pas  certain  que  vous  ferez, 
à la  mort  Une  véritable  pénitence  > mais  je  foft- 
tiens  qu’il  n’efl;  nullement  probable.  Voici  les  rai- 
Tons  fur  quoi  je  me  fonde. 

La  première.  C’eft  une  vérité  confirmée  par  le 
témoignage  de  tous  les  fiécles  , que  la  mort  eft 
toûjoursTemblable  à la  vie.  ( Je  ne  vous  dis  point 
que  tous  les  Peres  nous  en  avertiffent, que  nous  ne 
avons  mille  preuves  dans  l’Hiftoire  Sainte  : je  me. 
contente  de  dire  que  cela  a pafle  en  Proverbe  , ÔC 
qu’on  dit  ordinairement  que  telle  çft  la  vie  , telle 
eft  la  mort.  De  forte  que  le  nier  , c’eft  renoncer  au 
fens  commun  pour  s’attacher  à fon  propre  fens, 
c’eft  fe  croire  feul  plus  éclairé  que  tout  le  refte  du 
inonde.  Cependant  voici  des  pécheurs  qui  multi- 
plient tous  les  jours  leurs  çrimes , qui  perfcYcrçnü 

& üj 
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plus  pour  faire  une  pénitence  falutaire  > il  faut  fc 
repentir  d'avoir  péché  par  un  motif  furnaturel, 
c’eft  à dire  en  vûë  de  Dieu  > & non  pas  feulement 
par  l'intereft  propre.  Or  comment  eft»cc  qu'un 
nomme  qui  n’a  jamais  eu  en  vue  quefoi-méme» 
qui  n’a  jamais  agi  que  par  les  mouvemens  de  la 
nature:  comment  cft-ee  , dis*je>quc  tout  d’un 
coup  , il  s’élèvera  au  deflus  de  toutes  les  chofes 
crées  ; & qu’il  fera  des  a&cs  intérieurs  » qu’on  a 
peine  à former  apres  qu’on  s’y  cft  exercé  plu- 
Heurs  années  ? une  perfonne  qui  a vieilli  dans  ces 
habitudes  criminelles  , à qui  le  mal  eft  devenu 
comme  naturel , à qui  le  bien  , l’honneur  , ni  Ift 
Paradis  , ni  Dieu  même  n’ont  jamais  rien  été  en 
comparai  (on  de  fa  pafiïon  j Comment  eft- ce  qu* 
dans  un  inftant  elle  peut  concevoir  pour  cetcc 
même  paffion  autant  d'horreur  > qu’elle  a eû  d’em- 
preffement  pour  les  objets  qui  l'ont  émûë  ? Cela 
eft  abfolumcnt  néccflairc  pour  faire  une  véritable 
penicence  : Il  cft  aifé  de  compter  fa  vie  au  premiet 
Prêtre  qui  fc  prefente  ; & quand  le  Confcflcut 
demande  fi  l’on  eft  bien  marri  d’avoir  oftèncé  nô- 
tre Seigneur}  on  a bien-iôt  répondu  qu’oiiy  : Mai* 
cela  fuffit-il  pour  obtenir  la  renfifiion  de  fes  j>e~ 
chez?  Mon  Dieu  , s’il  n'y  avoit  que  cela  à faire 
qu’il  y auroit  de  Chrétiens  dans  le  Ciel  lefquelt 
n’y  entreront  jamais  ! mais  il  faut  que  le  cceuc 
parle,  qu’il  foit  percé , qu’il  foie  brifé  de  douleur» 
qu’il  conçoive  des  defirs  tout  oppofez  à ceux  qu’il 
à eus  jufqu’alors  , qu'il  aime  ce  qu’il  n'a  jamais 
aimé  > ce  qui  ne  lui  a jamais  paru  aimable , ce  qui 
a toujours  été  l’objet  de  fon  avorfion.  Je  vous  de- 
mande , Mefljcurs.s’il  cft  probable  qu’un  fi  gtan^ 
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■ changement  , qu’un  renverfement  fi  général  dé 
tous  les  fentimens  , de  toutes  les  affeélions  de 

j l’amc  fe  puiftè  faire  en  fi  peu  de  tems  ? Quelle  ap- 
’ parence  qu’une  viétoirc  , qui  coûta  douze  ans  de 

• combats  à faint  Auguftin  , & qu’il  ne  remporta- 
i enfin  que  par  un  miracle  , foit  ici  l’ouvrage  d’un 

< fcul  moment,  & d’un  moment  de  trouble  , de  foi- 
blelTe,de  confufion  , & d’un  moment  qui  eft  entre 

* la  vie  & la  mort , d*un  moment  qui  eft  fi  proche 

* du  dernier  moment  i Comment  eft- ce  qu’un  efprit 
qui  commence  à fe  détacher  du  corps  , un  homme 

■ accablé  de  douleurs  mortelles  , en,  un  état  où  rien 

- n’agit  plus  en  nous  que  nos  habitudes  j où  l*ame 
ne  fait  plus  que  fuivre  languiflamment  les  impref- 

• fions  qui  lui  relient  de  fes  adtions  paffées  , com- 
i-ment  eft-ce  , dis-je , qu’en  céc  état  on  eft  capable 
~ défaire  un  effort , qu'on  n'a  jamais  fait , qu’on  n'a 

jamais  ellayéde"* faire , qui  a paru  impoffiblc  , lors 
= qu'on  avoir  encore  toute  fa  vigueur  7 On  a raifon 
'J  de  dire  qu’un  bon  peccavi  à la  mort  peut  fauve* 

'4  un  fort  méchant  homme  , cela  eft  vrai , mais  il  le 
faut  dire  ce  bon  peccavi.  Cela  vous  paroît  mfé , & 
moi-  plus  je  confidere  , plus  j'examine  la  chofe, 

- plus  je  coroprens  qu’il  n’eft  rien  au  monde  de 

- plus  difficile.  > 1 

Suppofons  néanmoins  pour  troificme  raifon, 

• que  le  pecheor  ne  doive  trouver  en  lui-mçme  nul 

- obftacle  à la  pénitence.  C’cft  une  vérité  de  foi  que 
la  bonne  mort  eft  une  grâce  purement  gratuite, 

* <lu’on  ne  peut  non  plus  la  mériter  que  la  grâce  de 

- la  vocation  au  Chriftianifme  , ou  de  laconvcrfion 
spres  le  peche.  Dieu  s’eft  voulu  referver  à lui 
fcul  le  pouvoir  de  commencer,  & d’achever  U 
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prédcftination  des  hommes  , comme  ces  grands 
Peintres  qui  veulent  toûjours  donner  les  premiers 
& les  derniers  traits  à leurs  tableaux  , quoi  qu'ils* 
abandonnent  fouvcnc  à d'autres  mains  tout  le  refte 
de  l'ouvrage.De  forte  qu'efperer  de  faire  une  bon- 
ne mort,  c'eft  elpcrernon  ieulcment  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  grâces  , une  grâce  fans  quoi  tontes 
les  autres  font  inutiles;  mais  encore  une  grâce  qui 
eft  au  delllis  de  tout  mérite,une  grâce  que  les  plus 
grands  Saints  n'auroient  ofé  demander  pour  ré- 
compenfe  de  leurs  fcrvices  ; une  grâce  que  ] 1- 
sus-Christ  auroit  pu  refufer  à la  fainre  Vierge 
fans  lui  faire  tort.  Et  vous  l’efperez  pecheur,cctce 
grâce  ? mais  ne  faites*vous  point  réflexion,  que 
c’eft  de  vôtre  ennemi  mortel  que  vous  l'efperez  ? 
Que  c’eft  de  ce  Dieu  là  meme  , que  vous  aurez 
négligé,  que  vous  n'aurez  celle  d’offenccr  juC- 
qu'alors  ? Quoi  vous  aurez  pallé  vôtre  vie  enfou- 
ies fortes  de  dércglemens  , vous  aurez  fermé  l'o*ï 
reille  à routes  les  infpirations  du  Seigneur,  vous 
aurez  méprifé  fes  avis , fes  menaces , fes  cornman- 
demens  , vous  aurez  mille  fois  foulé  aux  piés  le 
fang  qu'il  a verfé  pour  vous  , ôc  vous  vous  atten- 
dez encore  non  feulement  à des  faveurs  , mais  à 
Ja  plus  grande  de  toutes  les  faveurs  , à la  plus  fig- 
nalée  , en  quelque  fens  qu’il  l'ait  jamais  faitc,qu'jl 
l’ait  meme  pû  faite  au  plus  grand  Saint  , qui  foie 
dans  le  Ciel  ? Sur  qui  eli»ce  donc  que  le  Seigneur 
exercera  fes  vengeances  , s'il  traite  ainfi  les  fujer* 
les  plus  rebelles?  ]e  cioirois  bien  ptàrôt  que 
-tout  ingrat  , tout  impie  que- vous  êtes  , Dieu 
vous  donneroit  le  don  de  prédite  l'avenir, le  don 
4c  guérir  toutes  for us.de- maladies  , & de  ietfcfçjL- 
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tec  même  des  mores.  Quy,Meffieurs  , cela  me  pa- 
roîcroic  plus  du  vrai-fcmblable  ; car  enfin  le  Pro- 
phète, & le  faifeur  de  miracles  ne  tailleront  pas 
d'étre  damnez  , s’ils  ont  mal  vécu  ; mais  efpcrer  la 
grâce  de  la  perfevcrance  ; cfpcrcr  une  bonne  more 
apres  une  fi  longue  obttination  , c'cft  efperer  de 
Dieu  l'imputliré  de  nos  crimes , & l’attendre  jufte» 
ment  au  jour  qu’il  s'eft  refervé,  pour  faire  éclat  ter 
fa  colere  & toute  la  rigueur  de  fa  juftice.  Qjelltf 
témérité  de  s’expofer  au  plus  grand  de  tous  les 
périls  fans  efperance  d'autre  fecours  que  celui 
qu'on  peut  attendre  d'un  efprit  malade, d'un  corps 
mort , d'an  maître  offencé , poulie  à bout,outragé 
en  mille  manières  ! 

Voulez-vous  favoir  qu'elle  fera  la  penitence 
de  cét  homme  » qui  ne  la  fera  qu'à  l'ext remité  ? on 
lui  parlera  de  la  mort  le  plus  tard  qucYon  pour» 
ra,juftemcnt  lorfqu'il  ne  lui  reftera  plus  qu'un  fou- 
fle  de  vie  ; cette  furprenante  nouvelle  lui  fera  naî- 
tre tout  d'un  coup  une  foule  incroyable  de  triftes 
& de  lunettes  penfées  ; la  femme  , lesenfans  , les 
tiens , les  plaittrs  , les  affaires , les  crimes,  le  fuai- 
re  , le  tombeau  , la  pourriture  , le  fouverain  Juge; 
l'enfer  , les  fiâmes  , l’éternité  ; tout  cela  fe  préfen- 
tera  en  un  moment  à Ton  efprit  abbatu  ; & lui  eau* 
fera  un  fi  grand  trouble , qu'il  en  perdra  le  peu  de 
jugement  qui  lui  rette  ; ce  fera  dans  ce  trouble, 
dans  cette  confufion  de  fes  penfées  , qu'il  parlera 
•u  Confelîèur , qu'il  lui  répondra  , qu'il  recevra 
j'abfolution  , qu'il  rendra  le  dernier  foupir  : C'eft- 
à-dire  qu'il  fera  tout  cela  fans  favoir  ce  qu'il  fe- 
ra , fans  favoir  s'il  cft  vif  ou  mort  , fi  ce  font  des 
hommes  ou  des  démoas  qui  l'environnent  » £ 
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c’cft  encore  le  feu  de  la  Fièvre  > ou  fi  ce  n’cft  poinc 
déjà  le  feu  d'enfer  , dont  il  reflent  les  ardeurs  ; 
Subito  morientur  , & in  media  nette  turbabuntur  pfi- 
fuli  & pertranjibunt , dit  le  Prophète,  turbabuntur ? 
Ils  feront  furpris  , allarmez  , épouvantez  , mais 
nullement  contrits  , nullement  touchez  de  cette 
douleur  fincere  & fumaturelle  , qui  produit  la. 
joie  , le  calme  , & la  cdn  fiance  dans  le  cœur  des 
prédefiinez  \ Ils  feront  troublez  , 6c  dans  ce  trou- 
ble ils  finiront  leur  vie  , 6c  leur  prétendue  Péni- 
tence : turbabuntur  & pertranfibum. 

Mais  on  voit  quelquefois  de  grans  pccheurs, 
qui  fe  confcflcnt  en  mourant  avec  une  douleur 
très  fenfiblc  ; qui  ont  des  fentimens  admirables, 
qui  font  pleurer  tous  les  affiftans,  qui  verfent  eux- 
même  des  larmes  , en  un  mot  qui  donnent  tous 
les  lignes  d'une  tres-grande  componétionj?  J'avoue 
que  cela  peut  arriver  , & qu'il  arrive  même  quel- 
quefois ; mais  croyez-moi , tous  ces  fignes  font 
fort  équivoques, & il  n'y  a guercs  d'apparence  que 
cela  fuffife  pour  les  fauver.  Pour  moi  lorfque  je 
me  veux  former  une  jufte  idée  de  la  difpofition  où 
font  alors  la  plupart  de  ces  gens- là , je  me  repre- 
fente  un  malheureux  qui  fans  y penfer  eft  tombé 
entre  les  mains  de  fon  ennemi  , & qui  fe  voit 
fur  le  point  d'en  être  égorgé.  Quelles  priércs,quel- 
les  humbles  & prenantes  mpplications  oc  lui  ar- 
rache point  l'amour  de  la  vie  , & l’impui (Tance  où 
il  eft  de  détourner  par  la  force  le  perii  qui  le  me* 
nace  t Mais  qui  ne  fait  que  dans  cemçi»«ttK>- 
roent  il  a le  cœur  plein  de  fiel  comiî  celui  qu'il 
prie,  qu’il  tâche  de  fléchir  - qu'il  curage  de  fc 
voir  réduit  à lui  demande*  pardon  ».  qu'il  fouait^ 
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de  le  donner  atout  hazard,  mais  on  11c  peut  plus 
répondre  de  Ton  effet* foenitentiam  dare  pojft<m,fe- 
curitarem  non  pojfnm. 

Vous  me  direz  peut-être  que  tout  cela  eft  avan- 
cé fur  de  (impies  conjçétures  , dont  on  ne  peut  ti- 
rer qu’une  confequence  incertaine  , & qu’ainfi 
nonobftant  toutes  ces  preuves, on  peut  encore  ef- 
perer  une  bonne  mort  après  une  mauvaife  vie.il  eft 
vrai  que  jufqu'ici  je  n’ai  raifonné  que  fur  des  con- 
jectures, mais  toutes  les  conjeChircs,toutes  les  ap- 
parences étant  contre  vous  , vous  feriez  le  plus 
imprudent  de  tous  les  hommes  , fi  vous  hazardiez, 
je  ne  dis  pas  vôtre  falut  érernel  , mais  l’affaire  du  - 
monde  qui  fe roi t de  la  plus  petite  confequence. 
Ce  font  des  conjectures  à la  vérité  ; mais  elles  ont 
paru  fi  fortes  au  grand  S.  Jerome, qu’il  ne  fit  nul-j 
le  difficult  c de  dire  en  mourant , que  de  cent  mille  . 
perfonnes  qui  ont  mal  vécu  juiqn’à  la  mort,  à pei- 
ne y en-a-t-il  une  feule  qui  reço;v*  le  pardon  de 
fes  pcchez.  Vixmus  de  centum  millibus  qui  male 
femper  vixerit , merctur  À Deo  indulgcntum.  De  tout  « 
ce  que  j'ai  dit , il  ne  fuit  pas  que  vous  deviez  né-; 
çeffai  renient  faire  une  mauvaife  mort,  mais  il  fuit 
par  une  conlequence  neceffaire  qu’il  n’efl.  nulle-, 
ment  probable  que  vous  en  fafiîcz  une  bonnç.  Jq: 
pallc  plus  avant , & je  dis  qu’il  eft  certain  en  quel-, 
que  lorte  qu'on  pecheur  , qui  renvoïr  fa  peniteiw 
ce  à la  mort  , mourra  dans  l’un  pénitence  1 c’eil  I<t 
féconde  partie. 

Je  ne  fai,  Meffieurs,  d'où  vient  qu’en  fatf an t efu- 
dehi  de  la  penitence  , on  fe  patente  ordinaire-, 
ment  de  dire  qu’à  la  mort  0»  n'aura  peut-être  pas 
k tçms  de  la  faire  i Q»  croit  fans  doute  que  cela 

v.  ar;;u 

a 


De  la  fcnitence  differe'e  À la  mort,  \j\ 
leurs  amis, ni  les  médecins,  & rendent  l'arne  en  ai» 
Tant  que  rien  ne  prcllc  * & qu'ils  fe  fcntent  encore 
pleins  de  vie  & de  fanté  i Quoy  qu’il  en  foit , nos 
railonnemens  ne  prévaudront  pas  contre  la  parole 
de  Dieu  , nous  mourrons  à une  heure  que  nous  ne 
croirons  pas  mourir  , c’eft  un  article  de  foy  : de 
forte  que  fi  pour  faire  penitence  , nous  attendons 
que  cette  dernière  heure  nous  femble  arriver, nous 
ne  ferons  jamais  de  penitence.  Chacun  comte  fur 
cette  heure,  toutefois  h Jesus-Ch&ist  nous  avoir 
promis  avéc  ferment  que  nous  ferons  avertis  du 
tems  qu'il  viendra , nous  ne  vivrions  pas  dans  une 
plus  grande  aflèûrance  que  nous  faifons  : Et  cepen- 
dant nous  favons  qu'il  a juré  le  contraire. 

Mais  je  veux  fuppofer  encore  une  fois  contre 
l'oracle  de  l’Evangile  , contre  le  témoignage  de  la 
vérité  éternelle  :)c  veux  fuppofcr,dis-je,qne  vous 
aurez  une  heure  pour  longer  à vôtre  falut , que 
prétendez-vous  faire  à cetre  heure  là  f l’aurai  re- 
cours à Dieu  , & à fa  mifcricorde  infinie  j mais  s'il 
n'y  a plus  de  mifcricorde , plus  de  Dieu  qui  vous 
écoute,  qnevous  fetvira-t'il  d'y  recourir  ? N’avez- 
vous  jamais  ouy  ce  tonnerre  forti  de  la  bouche  du 
Verbe  Incarné  ? QuAretis  me  , & non  inventais  , O* 
in  peccato  veftro  morieminii  11  ne  dit  pas  que  vous 
demeurerez  obltiné  jufqu'au  bout , que  vous  négli- 
gerez de  lui  demaudçr  pardon, ou  que  vous  n'ai- 
rez  pas  le  tems  de  le  faire  : Non , Vous  me  cher- 
cherez , dit-il , mais  je  vous  prédis, que  vous  ne  me 
trouverez  pas,  & que  vous  mourrez  comme  vous 
avez  vécu.  Vous  dites  que  vous  le  fléchirez  par 
vos  larges  , que  vous  l'obligerez  à avoir  pitié  de 
; mais  comment  pouvez-vous  lc^dirc  , après 
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qu’il  vous, a décUré  qu'il  fe  rendra  inflexible, qu’il 
fe  moquera  de  vos  larmes,  qu’il  fera  des  railleries 
fur  vôtre  mal-heur  ? Ego  autem  in  intérim  veftro  ri* 
àebo  & fubfdnnabo  vos . 

Ferez-vous  à l'heure  delà  mort  plus  que  ne  fi- 
irent  les  Vierges  folles  ; Elles  implorèrent  la  cha- 
rité de  leurs  vertueufes  compagnes,  elles  couru- 
rent acheter  de  l’huile,  c’cft-à-dire, faire  provifion. 
de  bonnes  œuvres,  elles  revinrent  tres-bien  four- 
nies , elles  frappent  à la  porte  , elles  crient , elles 
fupplient  avec  inftancc  qu’on  leur  vienne  ouvrir, 
& nonobftant  tout  cela  elles  font  exclues , Nefào' 
vos , On  ne  vous  connoît  point , vous  êtes  venues 
trop  tard  , il  n’y  a point  ici  de  place  pour  vous^, 
Voilà  , Meilleurs  , quel  eft  le  fruit  de  la  péniten- 
ce tardive  ; un  pécheur , qui  fe  verra  réduit  à Y ci* 
trémhé  , invoquera, fi  vous  voulez, tous  les  Saints*, 
il  fera  faire  des  prières  de  tous  cotez  , il  fera  lui- 
mçmc  des  vœux  & diftribucra  des  aumônes  , il 
prie'ra  , il  pleurera,  il  recevra  rous  fes  Sacremens: 
mais  il  s'y  prend  un  peu  trop  tard  , l’Epoux  eft  en- 
tré , & il  a fermé  la  porte,  on  n’a  nul  égar  à; 
tous  ces  foins  . qui  n’ont  pas  été  pris  au  rems 
qu’il  falloir  -,  Nefùo  vos.  Tenez  vousjdonc  prêts, 
ajoûte  enfuite  le  Fils  de  Dieu.  Efiote  parati.  Il  ne 
dit  pas  , préparez  vous  lorfque  je  viendray  , mais 
foyez  prêts , que  je  vous  trouve  tout  difpofez  àme 
fuivre,çar  fi  vous  attendez  à mettre  ordre  à vos  af- 
faires,que  je  commence  à vous  frapper  par  la  mala- 
die, je  vous  déclare  que  vous  n’7  ferez  pas  à tems.- 
Eft ote  parati , quia  quk  hork  non  puiatis , Filins  homi- 
nis  veniet. 

Mais  Dieu  n’a-t’il  pas  dit.»  qu’en  quelque,  tems 
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que  le  pecheur  fe  converti ife  , il  acceptera  fa  pé- 
nitence . 11  eft  vrai  , mais  a-t-il  dit  que  le  pecheur 
le  convertira  à la  mort  ? N’a-t-il  pas  dit  au  con- 
traire qu’il  ne  fe  convertira  pas  , & qu’il  mourra 
dans  Ion  peche  î Et  in  peccato  vejlro  moriemitù. Ouy 
toutes  les  fois  que  le  pecheur  fe  convertira  , il 
trouvera  Dieu  difpofé  à le  recevoir  , mais  la  diffi- 
culté cft  de  fe  convertir, & de  le  faire  de  bonne  foi 
& comme  il  faut.  Après  la  vie  qu’un  pecheur  à me- 
née,il  ne  peut  avoir  à la  mort  un  véritable  repen- 
tir, à moins  d un  fecours  extraordinaire, d’une  grâ- 
ce fpeciale,diftèrente  de  celles  qui  fe  donnent  dans 
le  cours  ordinaire  de  fa  Providence.  Vous  efperez 
cette  grâce  lînguliere  , quoique  vous  vous  foyez 
rendu  indigne  des  plus  communes, à la  bonne  heu- 
re , mais  vous  l’efperez, quoique  Dieu  ait  juré  qu’il 
ne  vous  la  donnera  pas  & qu’alors  vous  le  cher- 
cherez en  vain  : Vit-on  jamais  un  aveuglement 
plus  déplorable  1 Vous  n'êtes  pasaïlèurç  d'avoir 
au  tems  pour  faire  pénitence , vous  êtes  alTeûrc 
que  quand  vous  auriez  du  tems  pour  cela,  ce  tems 
doit  être  & fort  court , & peu  propre  pour  une  af- 
faire fi  difficile.  Vous  n’êtes  pas  afièûrç  que  vôtre 
volonté  foie  difpoféc  à faire  alors  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  faire  aujourd’hui  j & vous  ères  afièûrç 
que  la  volonté  de  Dieu  fera  dans  une  difpofition 
qui  vous  fera  tout- à fait  contraire  , & vous  efpe- 
rez  toutefois,  8c  fur  cette  efperancc  vous  hazardez 
le  lalut  de  vôtre  corps  & de  vôtre  arac  ? 

' Que  feriez-vous , Meilleurs, à des  gens  qui  font 
déterminez  à fe  perdre.à  des  gens  qui  fe  précipi- 
tent les  yeux  ouverts,qui  peuvent  faire  une  a&e  dç 
toi  de  leur  damnation  avenir , & qui  veulent  çrtji. 
Tome  11  J.  S 
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, rc  néanmoins  que  leur  falut  eft  hors  de  danger  ? Il 
faut  toujours  avoir  bonne  efperance  , ouy  fans 
doute  , niais  cette  efperance  peut-elle  être  bonne, 
laquelle  eft  contraire  à la  Foi  l Les  mérites  de 
Jésus-  Christ  vous  lauveront  j cela  pourroic 
être  fi  fon  Evangile  ne  vous  avoit  pas  déjà  con- 
damnez Op  il  s’agit  de  l’Eternité  , faudtoit-il 
rien  efpercr  que  fur  un  fondement  folide,  fur  la 
parole  même  de  Dieu  ? Vous  efpcrez  néanmoins, 
quoique  cette  parole  foie  contre  vous , quoique 
votre  malheur  foit  inévitable  , à moins  que  Dieu 
n’ait  eu  deffein  dç  nous  tromper,  op  qu’il  ne  fe  foit 
trompé  lui- meme.  Il  eft  en  vôtre  pouvoir  de  faire 
à préfent  coût  ce  qu’on  defirçen  yain  de  ce  pauvre 
apoplectique  ; pourquoi  voulez-vous  attendre  un 
rems  où  vous  ne  le  pourrez  peut-être  non  plus  que 
lui  ? puifque  l’Ecriture  nous  exhorte  à chercher 
Dieu  dans  le  tems  qu'on  le  peut  trouver  j QuitrUe 
J)ominum , efttm  inveniri  poteft , invocate  tum  , dut n 
fropt'e  eft  ; il  faut  donc  qu’il  y ait  un  tems  auquel 
èn  le  cherche  inutilement. 

Au  nom  de  Dieu , Chêtiens  Auditeurs , fnifons 
un  peu  dç  réflexions  fur  ces  veritez  , confiderons 
quelle  eft  l'affaire  que  nous  traînons  , & puis 
qu’elle  eft  pour  nous  de  la  detniere  importance, 
qu’il  s’agir  de  nôtre  ame  & d’une  éternité  de  biens 
ou  de  maux  : N’éfperons  rien  légèrement , & (ans 
avoir  bien  examiné  fur  quoi  notre  efperancç  eft 
appuyée.  Voyez  ce  pauvre  homme  , qu’une  apo- 
plexie a privé  tout  d'un  coup  de  l’ufage  de  tous  les 
fens.  Helas  ! il  s’étoit  toujours  attendu  qp’tl  fc 
confe  fier  oit  au  lit  de  la  mort  : cependant  il  y a 
quatre  jours  qu’on  ne  cefle  de  le  tourmenter  jour 
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& nuit , non  pas  pour  lui  rendre  la  famé , car  c'elt 
une  affaire  faite,  il  n’en  fauroit  revenir.mais  feu- 
lement pour  lui  dônner  un  moment  de  connoif- 
fance  , pour  lui  arracher  une  parole , un  ligne  fur 
.quoi  on  piaffe  hazarder  i'abfolution,  On  a cm* 
ployé  le  fer&  le  feu, il  n’eft  genre  de  cruauté  qu'on 
hait  exercé  fur  lui , les  Chirurgiens  fe  font  enfin 
rctirez,apres  avoir  épuïfé  Ipur  art  inutilement , le 
ConfelTeur  cric  encore  à fes  oreilles , quoique  de* 
ormais  il  n cfpcre  nul  fruit  de  fes  foins  ; toute  la 
famille  eft  en  pleurs,  cette  femme  , cette  mere  eft 
inconfolable  de  le  voir  ainfi  mourir  fans  nulle  mar* 
que  de  pénitence  : Si  dans  le  defefpoir  où  l'on  eft 
de  pouvoir  rien  tirer  de  ce  mal- heureux,  il  ferroic 
enfin  la  main  du  Prêtre  , s’il  prenoit  le  Crucifix 
pour  le  baifer  , fi  fa  langue  fc  délioit  pour  un  mo- 
ment, & qu'il  proférât  ces  paroles:  Mon  Dieu, 
ayez  pitié  de  moi,jc  deteftez  tous  mes  péchez, qu’il 
demandât  l’abfolution,qu’on  la  lui  donnât  : quel- 
le joye  , quel  fujet  d’aâion  de  grâces  ! 

Vous  êtes  encore, Dieu  merci, plein  de  connoif- 
fance  8c  de  fante  , il  eft  en  vôtre  pouvoir  de  faire  à 
cetre  heure  ce  qu'on  defire  en  vain  de  ce  pauvre 
agonifant , pourquoi  voulez-vous  attendre  une 
heure  , on  vous  ne  le  pourrez  peut-être  non  plus 
que  lui  ? Un  jour  viendra  qu’on  courra  de  toutes 
parts  pour  vous  faire  venir  un  Confc(Teur,&:  je  ne 
[ay  fi  l’on  en  trouvera  pour  lors , aujourd’huy  tous 
les  Confêfteurs  font  à vôtre  difpofition,il  ne  tient 
qu’à  vous  de  choifir  , & de  faire  non  feulement 
eux  mots  de  Confcffion , qui  eft  tout  ce  que  vous 
pourrez  faire  à la  mort , mais  encore  une  Confcf. 
hon  gêner  aie, oui  répare  tous  les  défauts  des  Conj 
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fcffions  paflecs , qui  rende  à vôtre  amc  la  meme 
pureté  qu’elle  reçût  aux  eaux  du  Bâtéme'.  11  fera 
bien  tems  de  nous  mander  lorfquc  vous  ne  pour- 
rez plus  nous  entendre,  lorfqu’il  faudra  vous  donr 
ner  la  torture , & nous  égorger  nous-mêmes  pour 
vous  faire  prononcer  une  feule  fois  le  nom  de 
Jésus.  Aujourd’hui  on  pourroit  vous  aider  à for- 
mer des  a&es de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  à 
concevoir  une  véritable  douleur  de  vos  fautes  , à 
faire  exactement  & avec  ferveur  tout  ce  qu’il  faut 
faire  pour  purger  vôtre  confience  , pour  appai- 
fer  Dieu,  pour  t'obliger  à changer  en  amour  tou- 
te la  haine  qu’il  avoir  conçue.  Voila  qui  cft  étran- 
ge nous  fommes  effrayez  à la  vue  d’une  perfon- 
ne  qui  meurt  fans  Confeflion , nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  ver  fer  des  larmes  fur  ion  mal- 
heur , & au  lieu  d’en  profiter  , nous  ne  fpngeons 
non  plus  à prévenir  une  parçillc  difgrace  : que  fi 
une  letargie  mortelle  avoir  déjà  lié  tous  nos  fens, 
vous  verrez  que  nonobftant  ces  exemples  , nous 
nous  lai  (ferons  fur  prendre  ï la  mort , & que  nous 
ferons  nous- memes  de  trilles  exemples  de  la  péni- 
tence différée. 

Vous  dites  que  Dieu  eft  bon, il  cft  vrai, mais  ce-' 
pendant  voila  des  perfonnes  qui  tbeurent  fans 
Confeflion  , fans  douleur, fans  fentimens.  Dieu  eft 
bon , mais  cela  n’cmpéche  pas  que  l’enfer  ne  fc 
remplilTe,&  que  pour  un  Chrétien  qui  fe  fauve, il 
n’y  en  ait  mille  de  damnez.  Il  ne  defire  pas  la  mort 
du  pécheur , mais  le  pecheur  ne  lai  fie  pas  de  mou- 
xir  ,&  de  mourir  en  fon  péché  Veas  nojler , De  ta 
ftlvos  facUnài  : Nôtre  Dieu  veut  lauver  tout  le 
monde , dit  le  Prophète  , V tram  amen  confringet 
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tapit  a inimicomm  fuorum > & verticem  capilli  peram - 
bulantium  in  delittis  fuis.  Toutefois  il  brifera  la 
tête  de  les  ennemis,&  de  tous  ceux  qui  perfcvcrcnc 
dans  leurs  defordres.Que  nous  fervira  la  bonté  de 
Dieu, fi  nous  n’en  profitons  point,  fi  nous  fommes 
toujours  mauvais  ? Que  nous  fervira  fa  mifericor- 
de  , lorfque  le  tems  de  la  mifeticorde  fera  pafle  ï 
Elle  nous  attend  long-tems  , mais  elle  ne  nous  at- 
tend pas  toûjours}&  ce  n’eft  point  au  dernier  jour 
qu’elle  nous  attend.  C’eft  aujourd’hui , Chrétiens 
Auditeurs, en  ce  tems  de  falut , en  ce  tems  dcftinc 
à la  penitence,&  à la  rcmiffion  des  pechez  , en  ce 
tems  où  toute  l'Eglife  cft  en  dueil , & ne  celle  de 
demander  pardon  avec  larmes  pour  tous  fes  en- 
fans.  Ne  lailfons  pas  échapper  une  coftjondture  G 
favorable  > mettons-nous  en  état  de  ne  plus  crain- 
dre nulle  furprife  j & commençons  une  vie  fi  irré- 
prochable & fi  fainte  , qu’elle  ne  puifle  manquer 
d'être  fui  vie  d’une  fainte  mort.  Jlmen. 


i mèmmm  i^aw  i 

SERMON  LUI- 

DU  JUGEMENT 

UNIVERSEL.  ' 


Ttum  tfgna  in  foie,  Ôc  Iuoa  & ftellis,&  îrr 
terris  preffurâ  gemium  5 arefcemibos 
bominibus  prise  timoré  & expecfcatione, 

quæ  fuperveniem  tmiverfo  orbi. 

• ] 

Il  y aura  des  fîgnes  dans  le  foleifdans  la  lu- 
ne $ dans  les  étoiles j fur  la  terre  les  peu- 
ples feront  dans  la  confternat'ton , les  hom- 
mes fe  chant  de  frayeur  dans  £ attente  des 
thofes  qui  arriveront  à tout  le  monde . S. 
Luc  c.  21. 

Il  ejl  necejfaire  qu’il  y ait  un  jugement  univerfel  , au- 
quel Dieu  fe  fajfe  juJUce3jufiifiant  fa  conduite  a l’I- 
gor des  bons  qu’il  perfecute  en  ce  monde , & des  re- 
prouvez. qu’il  punit  en  l’autre  : Il  doit  aujfi  cette 
jufiice  à fes  fi  déliés  ferviteurs  , dont  il  doit  faire 
connottre  l’excellence  de  la  vertu  , la  pureté  des 
moeurs  > & la  fùgtjfe  des  fentimens. 

E fera  fans  doute  un  fpe&acle  affreux,  de 

gUjj  voir  le  monde  en  fon  dernier  jour  frappé  da 
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>ô us  les  fléaux  donc  la  juftice  de  Dieu  s'eft  jamais 
fervi  pour  punir  les  hommes  *,&  confumé  enfin 
par  un  ambrafement  ùniverfel,  tout  ecanc  détruit, 
tout  réduit  en  cendres  , coût  enfevcli  dans  lestenc- 
bres  & dans  rHorreur  de  la  mort.  Ce  fera  encore 
quelque  chofc  de  plus  terrible  d entendte  le  (09 
funeftede  cetce  crôpette,qui  retentira  au  fond  des 
tombeaux  , qui  percera  les  abîmes,  & qui  ira  faire 
nébler  les  puilîances  du  ciel  jufques  fur  leurs  tro- 
ncs. Mais  qui  pourra  exprimer  la  terreur,  le  trem- 
blement , le  morne  filence  de  tant  de  morts  , qui 
fortant  de  leurs  fcpulchres  fe  rendront  de  toutes 
parcs  au  lieu  où  ils  doivent  apprendre  leur  éter- 
nelle deltinéc  2 D'ailleurs  il  me  femblc  voir  ce  Ju- 
ge plein  de  rmjefté  i defccndâht  fur  un  nuage  lu- 
mineux au  dedans  , & qui  eclattc  aü  dehors  en 
éclairs  & en  tonnerres  ; les  Anges  portent  devant 
lui  une  croix  plus  brillante  que  le  foleil.,  un  nom* 
bre  innôbrablc  d'efptits  bien-heureux  1 accompa» 
gnenc  & l'environnent  de  tontes  parts  j tout  l'he- 
mifpherè  eft  rempli  de  ce  fuperbe  cortcge  J'appcr- 
çois  dans  fes  ÿeuX  étiricèlans  & diarts  tout  l'air  de 
fon  vifage  allumé  la  colere  qui  le  tranfportc  , & 
cette  colere  d'un  Dieu  offenfé  m'éfraye  encore  plus 
que  tout  le  relie.  Que  ne  puis.jc  ici  reprefen- 
ter , Meilleurs  , cette  manifeftation  dès  confient 
ces  ou  tous  les  etimes  feront  mis  au  jour  , ou  cha- 
cun fera  connu  de  tout  le  mondc,cette  honte, cet- 
te horrible  confulîon  que  les  Saints  Peres  alleu* 
ren.t  être  quelque  chofe  de  plus  infuppottablc  que 
le  feu  d’enferîQue  ne  puis- je  vous  faire  fentir  1* 
cruelle  réparation  qui  fe  fera  des  parens  d'avèe  tes 
parenâjdcs  amis  d'avec  les  amis  les  plus  infimes, 
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& de  tous  les  méchans  d'avec  les  bons;  Enfin  ce 
tonnerre  qui  fortira  de  |la  bouche  de  J e s u s- 

• Christ,  qu  i excitera  de  li  grans  cris,  des  hur* 
lemens  H épouvantables  , dans  toute  la  troupe  des 
réprouvez  , & qui  leur  annoncera  un  mal -heur  in- 
fini & éternel  ,tout  cela  dis*jc  , feroit  fans  doute 
le  fu  jet  d’un  di  (cours  fort  pofitable.  Je  me  trom- 
pe, tout  cela  font  des  points  de  méditations  plu- 
tôt que  des  fu  jets  de  difeours.  Je  vous  fupplie, 
Chrétienne  Compagnie  , de  les  confiderer  attenti- 
vement à vôtre  oratoire  , & de  me  difpenfer  de 
vous  en  dire  ici  davantage,  Toutes  les  fois  que  j'ai 
fongé  à vous  faire  la  peinture  du  Jugement,jc  fuis 
tombé  dans  une  fi  grande  confufion  &de  mouve- 
mens  & de  pensées;  tout  ce  que'j’ai  conçu  m'a  paru 
fi  étonnant , fi  terrible  , & tout  ce  que  j’en  pou* 
vois  exprimer  fi  foible  , fi  fort  au  delfous  de  mes 

•fentimens,  que  defefperant  d’en  pouvoir  jamais di- 

• rc  aflez , je  me  fuis  prefque  refôlu  à ne  rien  dire. 
Enfin  ]*ai  pris  le  parti  de  dire  peu  i & de  parler 
d’une  manière  fort  fimple  & fort  commune,  d’une 
des  plus  grandes  veritez  du  Chriftianifme.  Je  laif- 
fc  donc  à ceux  qui  ont  reçeû  de  Dieu  une  éloquen- 
ce plus  forte  & de  plus  grandes  lumières  * je  leur 
lai  (Te  , dis- je  , le  foin  de  vous  faire  la  peinture  de 
ce  terrible  Jugement , & de  vous  entretenir  de  la 
juftice  , de  la  rigueur  qu’on  y exercera  envers  les 
coupables.  Pôur  moi.  Meilleurs  , je  ne  puis  m'en- 
gager à autre  chofe  , fî  ce  n'eft:  à vous  faire  voir 
qu'il  y a un  jugement.  Je  m’en  vais  vous  propofef 
en  ce  difeours  les  raifons  qui  prouvent  cette  véri- 
té. Il  y en  a qui  font  tirées  du  côté  de  Dieu,il  y en 
a qui  regardent  les  Saints  qui  l’on  fervi  fidcllc- 
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ment  en  ce  monde  Je  vous  montrerai  fort  briève- 
ment dans  le  premier  point  que  Dieu  fe  doit  cette 
jufticc  à lui-même  * perfônne  n’en  doute  , & dans 
le  fécond  qu’il  la  doit  à fes  ferviteurs.  Je  com- 
mencerai. Meilleurs  , dés  que  nous  aurons  imploré 
le  fecours  du  S.  Efprit  par  l’interceffion  deMAïuE. 
Ave  Maria. 

Je  ferois  d’abord  entré  en  matière  , fi  me  déter- 
minant à vous  parler  du  Jugement , je  n’eufle  fait 
réflexion  qu’il  y a toujours  eu  des  efprits  préfom- 
ptueux,  qui  fe  font  déclarez  contre  les  veritez  les 
mieux  établies,  & qui  ont  voulu  juger  des  points 
de  nôtre  creance,  non  feulement  par  les  lumières 
de  la  raifon  , mais  par  leurs  lumières  propres,  qui 
font  ordinairement  de  fauflès  lumières.  Nôtre  fié- 
ele  n’cft  pas  moins  malheureux  à produire  ces 
fortes  d'efprits  , & je  ne  doute  point  que  s’il  y en 
avoit  en  cette  aflèmblée  , l’hiftoirc  du  Jugement 
univerfel  ne  leur  paflaft  pour  une  fable  eu  du 
moins  pour  une  hiftoirc  fort  incertaine. 

Cependant,  Meffieurs,  il  n’eft  rien  ni  dans  l’an- 
cien , ni  dans  le  nouveau  Teftameut , qui  ai  été  fi 
fouyent  prédit  , ni  ,avec  tant  d’exaâitude.  Sans 
m’arrêter  à ce  que  les  Prophètes  Ezechiel,  Daniel, 
Saint  Jean  dans  l’Apocalipfe  & les  Evangeliftes 
en  ont  dit  comme  a l’envi  les  uns  des  autres , pour 
nous  faire  une  peinture  de  ce  dernier  jour.  Je  me 
fuis  rendu  attentif,  dit  Daniel,  & j’ai  veû  certains 
fiéges  & l’Ancien  des  années  alfis  pour  juger.  Il 
ctoit  environné  d’un  million  d' Anges  , cenc  mille 
autres  étoient  debout  en  fa  préfence  attendant  fes 
ordres, pour  les  exécuter  fur  l’heure, le  Jugement  fe 
commença,  & les  livres  furent  ouverts.  J’ai  vcû  un 
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trône»  die  faint  Jean*&  un  homme  allis  fur  ce  trô* 
ne  devant  la  face  duquel  & le  ciel  & la  terve  trem- 
bloienr.  J'ai  veu  tous  les  morts  grans  Sc  petirS 
debout  en  prefence  de  cét  homme  » on  ouvrit  les 
livres  , & tous  les  morts  furent  jugez  félon  leurs 
Ceuvres- Saint  Mathieu  , Saint  Marc  » Saint  Luc; 
Saint  Paul  & Saint  Pierre  dans  leurs  Epures  , par- 
lent du  Jugement  en  ces  termes.  Il  y aura  des  li- 
gnes au  fôleil  ; dans  la  lune  , & dans  les  étoiles»  le 
loleil  fêta  obfcurci  » la  lune  ne  donnera  plus  de 
lumière  j les  étoiles  tomberont  de  leurs  places  , & 
toutes  les  puilTances  du  ciel  feront  ébranlées.  Le 
firmament. changera  de  fituatioh  , la  chaleur  fera 
dilîbudre  tous  les  clemens  , & l'univers  àvec  tout 
ce  qu’il  renferitie  , fera  confümé  par  le  feu, la  terre 
J>erdrà  fon  immobilité  , tous  les  peuples  feront 
dans  une  cotifternation  incrôyablc , & les  hommes 
fecherotlt  de  crainte  dans  l'attente  des  chofes  qui 
menaceront  tout  l’univers.  Un  coup  de  trompette 
Ouvrira  tous  les  fepulches  ; éveillera  tous  les 
morts  i ceutf  qui  auront  vécu  faintement  reflufei- 
tant  pour  la  vie  , & les  autres  pour  la  condanna» 
tion.  Alors  le  figne  du  Fils  de  l'homme  paroîtra 
dans  le  ciel,&  toutes  les  nations  verront  venir  cét 
Homme* Dieu  fur  une  nué  accompagné  de  fes  An- 
ges avec  beaucoup  de  pouvoir  & de  ma|cfté;il  en- 
voira  fes  Anges  pour  ralfemblct  fés  éleûs,pour  les 
féparer  d'avec  fes  ennemis  j enfin  il  dira  à ceux 
qui  feront  à fa  droite  : Vénez  les  bien-aimez  de 
monPere,  prenez  poHefEon  du  Royaume  qui 
vous  a été  préparé  dés  la  nailîancc  du  monde  ;•  8c 
aux  réprouvez  ; Allez  mal-hcureujt  au  feu  éternel 
allumé  pour  le  démon  & pour  fes  complices. 
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Voila  comment  Jésus  Christ  a parlé  du  Juge*» 
hicnr , voila  cc  qu'il  en  a prédit , foit  par  lui-mê- 
me, foit  par  Tes  difcipleS  Toutes  les  autres  prédic- 
tions qu'il  a faites  , ont  été  entièrement  vérifiées; 
toutes  les  circonftances  de  fa  palïion  , l'infidélité 
de  fcs  difciples,  fa  fnort , fa  fepulture,fa  refiirrec- 
tion  , la  defcefite  du  faint  Efprit  , la  ruine  de  Je- 
rufalcm  , la  fcrvitude  deS  juifs , la  publication  de 
l’Evangile  , les  prodiges  que  fes  Apôtres  dévoient 
ûperer  dans  tout  l’univers  , la  converfion  dctf 
Gentils  , l'établi flcment  de  fon  Eglîfc  , fcs  perfe- 
ctions, les  fchifmes , les  hérefies , & au  milieu  dé 
éant  de  tempêtes  fa  fermeté  inébranlable  y tout  ce- 
la a été  prévcû.  De  toutes  les  prophcties,dit  faint 
Auguftin  , la  feule  qui  relie  à accomplir  , c'eft  le 
Jugement.  Ne  vous  y trompez  pas  , dit  ce  grand 
homme , comme  toutes  les  autres  chofes  qui  ont 
été  promifes  , font  arrivées;  le  jour  du  Jugement* 
où  les  méchans  feront  punis , & les  bons  rccom- 
penfez , ce  jour  dis-je,  arrivera  infailliblement, 
Nemo  fie  circumveniat , quomodo  ilia  omn'ta  venerunt% 
qu&  promijfa  fiant  fie  & dies  jadicii  & malorum  pana  , 
& bonorum  pramia fine  nulla  dubitatione  ventura  fiant * 
Cependant  les  libertins  fc  moquent  de  ces  pro- 
phéties , ils  traitent  de  vifionaires  ceux  qui  y ajou- 
tent quelque  créance  ; mais  c'eû  pour  cela  même 
que  je  dis  qu'il  ell  jufte  , qu'il  y ait  un  Jugement 
pour  vérifier  les  paroles  ae  Jésus-Christ  , pour 
confondre  les  libertins.qui  oient  l'accufer  de  nous 
avoir  donné  de  faUlTès  allarmes,  & pour  faire  voir 
à tout  l'univers , combien  il  a cté  éloigné  ou  de  fc 
tromper,ou  de  vouloir  tromper  perfonne.  11  faut 
4wjc  qu'il  y ait  un  Jugement*afin  que  Dieu  juftific 
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au  dernier  jojir  , 6i 'que  dans  ce  même  corps,  qui 
tombe  aujourd’hui  par  pièces , j’aupay  le  bon- heur 
de  voir  mon  Dieu. 

Ouy  fans  doute  , il  eft  à propos  qu’il  y ait  un 
jugement  pour  éclaircir  ce  miftére  qui  faifoit  tant 
de  peine  à David  , & que  la  plupart  même  dp? 
Chrétiens  ne  peuvent  comprendre..  Pauvres  afflir 
gez  qui  cherchez  quelquefois  avec  tant  d’inquié- 
tude la  caufe  de  vos  malheurs  , & qui  vous  éton- 
nez que  vôtre  innocence  ne  vous  garantifle  point 
des  trilles  revers  , où  le  feul  vice  devroit , ce  fem- 
ble  , être  expofé  *,  Dieu  vous  fera  voir  en  ce  der- 
nier jour  qu’il  ne  lailTc  ni  le  crime  impuni  , ni  U 
vertu  fans  recoropenfe  , il  vous  fera  même  voir 
qu’il  a commencé  à vous  payer  de  vôtre  fidelité  en 
là  mettant  à de  nouvelles  épreuves  , & qu’il  n’a 
jamais  puni  les  pécheurs  fi  fevercroent , que  lors 
qu’il  a paru  les  favori  fer.  Ce  fera  pour  lors.  Q 
mon  Dieu '.que  toute  la  terre  .alfcmblée  fera  juftice 
à vôtre  adorable  providence  , que  tous  les  prér 
deftinez  la  béniront  , qu’ils  s’écrieront  avec  Da- 
vid. Lsttati  fumus  pro  àiebus , quitus  nos  hnmillajîi , 
annis  quitus  vidirnus  inala.  O heureux  jours  ! auk 
quels  il  nous  eft  arrivé  des  humiliations.  Olannées 
dont  nous  ne  perdrons  jamais  la  mémoire  1 belle 
faifon  que  nous  avons  pallee  en  pleurs  , où  nous 
avons  elTuyé  les  rigueurs  de  la  maladie  Sc  de  l’in- 
digence. Malheureufe  profpcrité  que  nous  avons 
enviée  , qui  aurolt  jamais  penlé  que  tu  fulTès  un 
objet  de  compallion  , qui  auroit  jamais  pu  perfua- 
der  aux  impies , que  tu  étois  le  plus  dangereux  de 
tous  les  fléaux,  & que  Dieu  les  traittoit  véritable- 
ment en  ennemis! 
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Hommes  une  lumière  iîjvivc. , &c  fi  pénétrante, 
qu’elle  rendra  vifibles  les  péchés  les  plus  fecrets, 
les  intentions  les  plus  cachées  , ces  actions  qu'on 
a pris  tant  de  foin  de  dérober  à la  connoiflànce 
des  Hommes,que  la  honte  a fupprimées  même  en 
la  Confeffion.  Ce  rayon  mettra  au  jour  toute  la 
vie  de  cét  hipocrite,qui  fous  des  déhors  H fpecieux 
a couvert  une  ame  H corrompue  , il  rcvelera  ces 
yieux  pechez  dont  le  tems  a fait  perdre  le  fouve- 
nir.  11  expofera  aux  yeux  des  pavens  , des  arnis? 
des  ennemis  , des  gens  de  bien  & des  libertins  ces 
intrigues  , ces  myftéres  d’iniquité,  il  fera  voir  tous 
|es  defirs  que  cette  perfonne  a conçeûs , tous  les 
pas,  toutes  les  avances  qu’elle  a faites, le  tems , le 
lieu, toutes  les  circonstances  les  plus  honteufes.  U 
fendra  toute  la  terre  comme  témoin  des  chofes 
les  plus  infâmes,  chacun  fe  trouvera  au  même  état 
qu'on  a coutume  d’être  quand  qn  eft  furpris  fur  le 
ifait , & qu’on  eft  contraint  de  bqirc  toute  la  con- 
iufion  deûë  au  péché,  fans  pouvoir  rien  nier,  fans 
pouvoir  dire  un  feul  mot  en  fa  défence  , fans  pou» 
voir  ni  efperçr  de  pardon  , pi  éviter  l’infamie  en 
nulle  manière. 

Ames  voluprueufes  vous  n'y  pcnfez»pas,j*en  fui$ 
tres-certain,  (i  vous  fai  fiez  réflexion  qu’on  doit  un 
jour  favoir  toute  vôtre  hiftoire , qu’on  doit  expo- 
îer  aux  yeux  de  l'univers  le  tableau  de  vôtre  vie, 
pù  tant  de  petites  chofes, qui  fe  font  paflées  dans 
les  ténèbres,  dans  la  folitude  , au  fond  même  de 
vôtre  coeur, feront  reprefentées  au  naturel , & d’u- 
ne manière  fi  nette  & fi  vive  que  vous  y découvri- 
rez vous-méme  cent  particularitez  ridicules  ÔC 
honteufes, qui  vqusfont  échappées  dans  la  paflioii. 
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Je  fuis  feur  que  vous  fongcricz  à prévenir  çette 
horrible  h°nce.  Je  fai  , Meilleurs,  qu’il  eft  des  per- 
fonnes  qui  s’accoutument  au  deshonneur  , qui  en 
viennent  jufqu’à  déclarer  elles-mêmes  çe  qui  les 
décrie  , jufqu’à  en  Elire  gloire.  Meilleurs],  cela  e(l 
bon  avec  des  amis  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
vous , & parmi  un  certain  monde  tout  corrompu  * 
où  le  vice  règne  ; mais  aux  yeux  de  tout  l’univers* 
devant  une  cour  fi  nombreufe  de  Saints  & de  Sainr 
tps  de  toutes  conditions  , qui  auront  vécu  avec 
tant  d’hpnneur&  tant  de  vertu  en  ptéfcnce  d’un. 
Dieu  fi  pur  & lî  redoutable  , il  n’y  aura  plus  de 
lieu  pour  l'effronterie  : là  où  fera  le  régné  de  la 
vertu , elle  abandonnera  lesplus  infolens,les  plus 
cendurcis.Le  Seigneur  qui  comtera  Cous  les  pechez^ 
qu’on  aura  commis,  qui  en  découvrira  tant,&  dans 
les  penfées  & dans  les  paroles  & dans  les  a&ions 
mêmes  les  plus  faintes  , qui  çxaminera  tous  les. 
emplois , tous  les  âges  , tous  les  jours  & tous  les 
momens  de  chaque  jour  , qui  accablera  les  mal- 
heureux par  la  multitude  prefqu’infinie  des  defor- 
dres  qu’il  aura  à leur  repoeber.  Le  S.eigneur  , dis- 
je  , prendra  en  même  tems  le  foin  dç  faire  voir  U 
laideur  du  péché  , d’en  axaggercr  la  malice,de  rc- 
préfenter  l’ingratitude , la  brutalité,  l’obftination, 
l’infolence  du  pécheur  avec  des  couleurs  fi  fortes, 
& d’une  manière  fi  odieufe,que  lç  pécheur  fc  trou- 
vera lui-mêmjC  infupportabjc  à luirmême  , que  les 
Saints,  qui  ne  fe  fentiront  coupables  que  de  fautes 
légères  , pardonnées  , effacées  par  la  pénitence,les 
Saints , dis- je,  trembleront  de  crainte,  ils  douter 
ront  du  jugement  auquel  ils  doivent  s’attendre, 
ils  fe  trouveront  dignes  des  plus  grands  fuglices, 

ils 


V 


Dtf  Jugement  univerfel.  189 
ils  croiront  qu'011  leur  fera  grâce  ii  on  ne  les  dam- 
ne pas  éternellement. 

Pour  achever  d-accabler  les  reprouvez  & de  juf- 
tificr  la  rigueur  de  leurs  fupplice$,  Jesus-Christ 
produira  fes  foins  paternels  & l’empre (Terne ne 
qu’il  a eu  pour  ces  ingrats  , il  leur  reprochera  les 
faintes  inspirations  , les  bons  mouvemens  , toutes 
les  grâces  extérieures  & intérieures  , donc  il  les  a 
favorifez.  Qùd  pot  ni  facere  vint  a me*  & nonfeciî 
Je  ne  parle  point  des  bien  - faits  dont  je  vous  ay 
prévenus  en  vous  tirant  du  néant , & veillant  fans 
celle  à vôtre  confervation  , je  11e  parle  ni  de  mes 
instructions  ni  de  mes  exemples  : je  veux  que  l'on 
comte  pour  rien  mes  Tueurs , mon  fang,ma  cruelle 
mort  > l'Enfer  , ce  même  Enfer  qui  a paru  un  trop 
grand  fupplice  à quelques-uns  ne  vous  rend-t-il 
pas  dignes  de  fes  fiâmes  éternelles  ? Quid  potni  fa- 
cere vinet,  mea&  nonfeciîQüc  pouyois-je  faire 
de  plus  fort  , pour  vous  donner  horreur  4u  péché, 
pour  témoigner  le  defir  que  j’avois  de  vous  ren- 
dre heureux  , que  de  vous  menacer  d'une  éternité 
de  peine  / Quoi  méchant  cette  digue  que  j’ay  op- 
pofée  à vôtre  malice  n’a  pas  été  capable  de  vous 
arrêter  î Vous  vous  pLigncz  de  m’a  rigueur  , c’eft 
à moy  à me  plaindre  de  vôtre  haine  enragée  , que 
cette  rigueur  n'^  pu  vaincre  , vous  ne  l'ignoriez 
pas  qu'il  y avoir  un  Enfer  préparé  pour  ceux  qui 
auroient  ofé  m’offen fer  , mais  cét  Enfer  vous  a 
paru  fi  peu  de  chofe  que  vous  n’avez  pas  crû  qu’on 
deut  pour  cela  s'empêcher  de  me  déplaire  î Com- 
ment ofez-vous  donc  m’aeeufer  d'une  excefiive 
feverirc  ? peut- on  trop  punir  celui  que  rien  n'a  pû 
retenir  dans  fon  devoir  ? Eft*cc  trop  pour  des  pe* 
X»m.  III,  T 


i5?o  Sermon  cinquante-troificmc, 
cheurs  qu’une  éternité  de  peines , lorfque  ces  peiv 
nés  même  éternelles  n’ont  pas  été  fnffilantes  pour 
les  faire  fortir  du  péché*  11  eft  donc  vray  que  le 
Seigneur  eft  obligé  de  juger  tout  l’univers  publi- 
quement , & pour  ainlî  dire  > dans  les  fQrmes,afin 
de  fc  faire  juftice  à lui- même.  En  voila  aflez  pour 
ce  premier  point.  Faifons  voir  dans  le  fécond 
point.*  qu’il  le  doit  encore  pour  faire  juftice  à 
îcs  fèrviteurs.  C’eft  ma  fécondé  partie. 

Les  gens  de  biens  fouffrent  en  cette  vie  trois 
fortes  d’injufticcs  , qui  ne  peuvent  bien  être  répa- 
rées , que  par  un  Jugement  univerfel , la  première 
leur  eft  faite  par  leur  propre  humilité  qui  caché 
leur  vertu  , la  fécondé  par  la  malice  de  leurs  en- 
nemis qui  va  jufqu’à  Uf  noircir  -,  & la  troifiéme  par 
l’orgueil  des  perfonnes  mondaines  qui  ofent  la 
méprifer  & la  traitter  de  folie. 

Pour  le  premier  point  il  eft  vray.  Chrétiens 
Auditeurs  , que  la  vertu  n’eft  meprifée  & haïe  des 
hommes  que  parce  qu’elle  n'en  eft  pas  connue. 
Cette  ignorance  vient  en  partie  de  la  nature  de  la 
vertu  , laquelle  eft  toute  fpirituelîe,&  ne  peut  être 
apperçûc  des  fens , & en  partie  de  l’inclination 
qu’elle  a à Ce  cacher  elle-même  & à fuir  la  lumière. 
Ün  grand  homme  a dit  que  le  vulgaire  loue  les 
petites  vertus  , qu’il  admire  les  médiocres  , mais 
qu’il  ne  comprend  pas  même  les  grandes, au  con- 
traire des  fleurs  qui  s’épanouïflcnt , qui  déplient 
leurs  feuilles  à mefurc  que  le  Soleil  leur  donne 
une  couleur  plus  vive  & plus  éclattante  ; mais  la 
vertu  fe  replie  , pour  ainfi  dire  , elle  s'enveloppe 
d’autant  plus  qu’elle  eft  plus  parfaite, le  vice  tout 
hideux  qu'il  eft  > ne  cherche  pas  Içs  içnebrcs  ayee 
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plus  de  foin.  C’eft  pour  cela  que  les  Saints  fe  font 
pleûs  dans  les  deferts  , qu’ils  ont  fait  leur  demeu- 
re dans  des  cavernes  , qu’ils  ont  fui  de  Province  ^ 
en  Province  pour  éviter  la  vue  des  hommes.  Ç’cft 
pour  cela  qu’ils  ont  caché  leur  nai (Tance  fous  des 
habits  pauvres  , leurs  talens  naturels  (bus  un  fi- 
lence  affe&é  , & les  grâces  furnaturcllcs  qu’ils 
avoient  reçues  fous  l'apparence  d’une  (implicite 
quafi  puérile , & quelquefois  même  d’une  folie 
achevée. 

Il  cft  vrai  qne  pour  confondre  les  méchans , & 
pour’animer  les  foibles,  Dieu  a quelquefois  dé- 
couvert ces  lampes  cachées  par  des  voies  extraor- 
dinaires ; c’eft  ainfi  que  Saint  Paul  premier  Her- 
mite  après  avoir  padé  cent  ans  dans  la  folitude, 
fans  avoir  commerce  avec  aucun  homme  , fut  en- 
fin honoré  par  Saint  Antoine,  à qui  un  Ange  avoir 
révélé  fa  demeure  & fa  fainteté,  Ainli  ce  grand 
homme  qui  s’étoit  fait  charbonnier  pour  vivre 
inconnu, fut  déclaré  par  un  enfant , & fait  Evêque 
malgré  lui. S.  Alexis  mourut  dans  la  maifon  de  Ion 
pere  quatorze-ans  après  qu’il  y eut  été  reçu  en 
qualité  de  mandiant,Sç  fi  le  Ciel  n’eût  pris  le  foin 
de  le  faire  connoître  après  fa  mort,  on  ignorcroit 
encore  aujourd’hui  une  vertu  fi  héroïque.  Qne  di- 
rai-je de  ce  Marcus  qui  feignit  d’étre  fou  durant 
i’cfpacc  de  fept  années,  & qu’on  trouva  mort  dans 
une  cabane  le  lendemain  , que  fa  feinte  eut  été 
çnalheureufement  découverte.  Une  Religicule 
Egipticnne  nommée  lfidore  contrefit  long-tcms 
l’infensée  avec  tant  de  fuccés, qu’elle  étoit  devenue 
le  jouet  d’une  Communauté  fort  nombreufe  , & 
comme  U bête  de  charge  du  Monaftcrs  , où  elle 
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çtoit  mifc  à tout  & où  elle  feignoic  d’aï  mer  pas 
extravagance  tout  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peinç 
& le  plus  d'horreur  à la  nature , un  grand  Saint  fuç 
envoyé  de  Dieu  tout  exprès  , pour  publier  l’émi- 
nente fagefle  de  cette  génereufe  fille-  Mais  com- 
bien y a-t-il  eu  de  Saints  & de  Maints  dont  la 
fainteté  eft  demeurée  énfcvelie  dans  l'obfcurité, 
qu'ils  ont  recherchée  ? combien  y en  a- t-il  encore 
aujourd'hui  d’inconnus  dans  les  maifons  Reli- 
gieufes , dans  le  monde  même  , fur  tout  dans  les 
pais  , où  la  perfecution  favori  fe  & rend  comme 
néceflaire  le  de  Hein  qu’pn  a d’éviter  l’çclat  de  les 
louanges  des  Hommes? 

Combien  d’ames  choifies  , qui  loin  de  tout 
Commerce  avec  le  monde  fe  faifant  de  leur  propre 
mailon  çomrac  un  cloître  , comme  un  defert,  pafr 
lent  leurs  jours  dans  la  folitude  inconnues  à leurs 
propres  domeftiques  » connues  à peine  de  leurs  di- 
redeurs  , lefquelles  après  avoir  domté  leurs  par- 
lions , & arraché  leurs  mauvaises  habitudes  s’exet* 
cent  avec  joie  dans  les  plus  excellentes  vertus, 
n’ayant  que  Dieu  pour  objet  , & pour  témoin  de 
leur  amour  ? n’cft-ce  pas  à ces  amis  que  David  a 
promis  de  la  part  de  Dieu  , que  leur  fainteté  fera 
produite  , tout  d’un  coup  comme  une  lumière  que 
l’on  tenoit  enfermée , & qui  la  rendra  auili  vifible 
que  le  Soleil  en  plein  midi  , & educet  cjuafi  lumen 
jufhtiam  tuam  & judicium  tuant  quafi  meridiem. 

Ouï , Meilleurs  , ces  âmes  faintes  brilleront 
au  jugement  comme  des  aftrcs  , on  les  fçra  afleoir 
fur  des  trônes  pour  juger  les  nations  , on  leur 
donnera  une  autorité  fouveraine  fur  tous  les  pcq- 
ples , Fulgebunt  ficut  JlelU  , judicabunt  nationts , & 
domimbuntur popultj.  Ce  fçra  à ia  vue  de  cette 
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petfonne  qui  fc  l'ami  fie  aujourd'hui  dans  la  ié- 
traictc  , que  tous  les  hommes  & les  Anges  mêmes 
décrieront.'  ^uaeftifta  cjua  progredttur  quafi  auto» 
ra  con fur  gens , pulchra  ut  Ittna  , cleft*  ut  Sol>terribilii 
ut  cajirorum  actes  or  dînât  a\  Quelle  cft  donc  celle-ci, 
qui  s'avance  avec  tant  de  pompe  & d'éclat  que 
l'airore  à fou  lever  , belle  comme  une  lune  bril- 
lance comme  un  Soleil,  plusjterrible  aux  lâches  8c 
aux  ptrfonrics  mondaines  qu'une  armée  entière 
rangée  en  bataille  ? Quaefliffa  cjua  afeendit  de  de» 
Jêrto  deliciis  affluens  , innixafoper  dilettum  fourni 
Quelle  cil  celle-ci  qui  a amallë  tant  de  richelles 
dans  Ton  defett , qui  en  fort  toute  parfumée , que 
fon  bien-aimé  foutient,&  amene  comme  en  triom- 
phcîQnellc  elt  celle-ci  dont  on  n’a  ptefque  point 
entendu  pailer  , comment  a-t-elle  pu  faire  de  fi 
grandes  chofcs  avec  fi  peu  de  bruit  ? comment 
dans  une  terré  fi  fienle  , au  milieu  de  tant  de  cor- 
ruption,a-t-elle  pu  amatler  tant  de  mérites  ? 

Mais  s'il  y a de  la  juftice  ï publie*  - les  vertus 
qui  ont  été  inconnues  en  cette  viè  , il  y a encore 
plus,ce  me  femble  , à jullifier  celles  qui  ont  éiéca* 
lomniées.  Il  eil  incroyable  comme  la  médifancd 
êftaudacieufe,  & combien  cependant  elle  cft  corn*, 
mune  dans  le  monde,  il  n'y  a prefque  jamais  eu 
de  fi  gtand  Saint  de  qui  l'on  n’ait  détraété,de  qui 
la  vertu  n'ait  éré  noircie  par  d'horribles  calom- 
hies.  Jësus-ChrIît  lui-même  n’eft  point  encore 
jufiifié  dés  crimes  qu'on  lui  impofa  à fa  paillon, 
il  paife  encore  dans  l’efptit,  de  tous  les  Juifs 
pour  un  feditieux  & un  impofteur.  LesMartirs 
Ont  été  condanncz  comme  Magiciens,  comme  per- 
turbateurs du  repos  public.  Si  Dieu  n*cut  rc- 
' „ ■ T iij 
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vêlé  à Daniel  la  malice  des  vieillards  qui  calorri- 
nioient  Sufanne  , la  plus  chafte  femme  du  mon* 
de  croit  diffamée  , & allôit  être  lapidée  comme 
adultéré*  lofeph  eft  mis  en  prifon  comme  un  im- 
pudique, quoi  que  fon  véritable  crime  fût  de  n'a-  t 
voir  pu  confentir  à la  pafîion  de  fa  Maitrefïe  j Le 
Seigneur  employa  fa  main  toutc-puifTante  , pour 
le  retirer  de  cette  difgrace.  Mais  combien  d’inno- 
cens  accu  fez  comme  Sufanne  & Jofeph,  en  faveur 
de  qui  Dieu  n’a  point  fait  de  miracle  ? qui  ont 
été  punis  comme  coupable  cfes  crimes  qu'ils  h'onc 
pas  peut-être  commis,qui  ont  perdu  la  vie  & l'hon- 
neur fur  <fe  faux  foupçons  qui  ft'ont  jamais  été  é- 
claircis. 

\ Il  y a bien  des  defordres  dans  U monde  , j en 
conviens  , mais  fur  ce  faux  prétexte , la  détraûion 
prétend  avoir  droit  de  tout  déchirer  j les  plus  lé- 
gères apparences  lui  fuffifent  pour  condanner 
les  plus  parfaites  vertus.  J'ai  veu  des  perfonnes 
perdues  de  réputation  ,dela  probitctdelquelles  je 
n'étois  pas  moins  afleûré  que  de  ce  que  je  vois  de 
mes  propres  yeux.*  Je  remarque  tous  les  jours  que 
fi  l’homme  du  monde  le  plus  irréprochable  a eu 
lemaUheur  de  déplaire  à un  autre  homme  , céc 
autre  en  parle  d’une  manière  fi  injufte,  il  donne 
îles  jours  fi  defavantageux  & fi  faux  à fa  conduite, 
à toutes  fes  actions  , à fes  vertus  memes  , & à fes^ 
bonnes  qualitez,  que  je  ne  faurois  m étonner  afïcz 
que  nos  pallions  puifTènt  nous  aveugler  jufqu  à cc 
point.  Cependant  on  ne  fautoit  plaire  à tout  le 
monde , il  eft  peu  de  gens  qui  n’ayenc  ou  des  en. 
vieux  ou  des  ennemis  , ce  font  et  s ennemis  qui 
lent  crûs  , quand  ils  parlent  de  nous,Cÿr  on  s ima- 
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gine  toujours  que  nos  amis  nous  flattent  ; quand 
ils  nous  louent. 

Que  dira  y- je  de  ceux  qui  fe  laiflertt  prévenir 
avec  tant  d’injuftice , non  feulement  contre  dés 
perfonnes  particulières,  mais  contre  des  corps  en- 
tiers,contre  des  nations  que  l’on  décrie  fans  réfer- 
ve  , parce  qu’ori  n’a  pas  trouvé  que  tous  les  par- 
ticuliers fulFent  irréprcenfibles.  Dans  l’opinion 
de  toutes  lfcs  feétes  ôppofées  à l’Eglife  Romàinc, 
tous  les  fouverains  Pontifes  n’ont  rien  été  moins 
que  des  Antechrits.  Il  n’y  a ni  chafteté  ni  pieté 
dans  le  Clergé  , ce  n’eft  par  toüt  qu’impureté  , & 
fordide  intereft  ; Tous  nos  Monafteres  font  des 
maifons  de  proftitution  , tous  nos  temples  des 
Sinagoguçs  , toute  nôtre  Religion  artifice  & ido- 
lâtrie. Même  parmi  ceux  d’un  même  parti,ne  vott- 
on  pas  tous  les  jours  que  fatis  connoître , fans 
examiner  même  les  perfonnes  , on  les  rebutte,  on 
les  méprife  , on  en  conçoit  une  méchante  opi- 
nion , parce  qu’elles  font  d’une  certaine  famille  » 
qu’elles  portent  nn  certain  habit , qu’elles  font 
d’une  certaine  profeffion , qu’elles  parlent  en  cer- 
taine langue  ? Qui  peut  dire  combien  ôn  commet 
d’in  jufiiee  , combien  on  fait  de  faux  jugemens  fut 
des  réglés  fi  générales  & fi  incertaines’ 

Ouï  fans  doute  , il  faut  qu’il  ÿ ait  un  jugement; 
Il  faut,Chrêtiens  Auditeurs,  qu’il  y ait  un  jugement 
univerfel , qui  corrige  tous  ces  jugemens,  un  juge- 
ment qui  rende  l’honneur  à tant  d'innoeens,à  tant 
de  faints  calomniez , qui  détruife  toutes  les  pré- 
ventions , qui  détrompe  ceux  que  les  faux  bruits 
ont  entraîné  dans  l’erreur , ceux  que  l’envie  & les 
autsts  pallions  ont  aveuglez , ceux  qui  s’en  font 
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fiez  aux  apparences  , ceux  qui  ont  jugé  les  bons 
par  les  médians  , qui  ont  jugé  de  tous  par  un  feul, 
qui  ont  jugé  des  autres  par  eux  - mêmes.  En  un 
mot  un  jugement  qui  mette  au  jour  toute  vérité, 
& qui  repare  les  ravages  épouvantables  que  fait 
aujourd’hui  la  detradion  j ce  vice  qui  règne  par 
tout  j qui  defolc  tout,  qui  bien  loin  d’épargner  la 
vertu  fcmble  s'acharner  à elle  avec  plus  d;  fureur, 
comme  fi  dans  la  manie  qu'elle  a de  parler  , elle 
étoit  enragée  de  trouver  des  perfonnes  qui  ne  luv 
en  donnent  aucuD  fujet. 

Quelle  gloire  , Chrétiens  Auditeurs  , pour  ceux  < 
qui  auront  fouffert  fans  fe  plaindre , de  fc  voir 
ainfi  juftifiez,&  les  détra&eurs  confondus  aux  yeux 
de  toute  la  terre  ? C’eft  une  confolation  dés  cetrc 
vie  même  de  penfer  que  la  vérité  fera  quelque  jour 
fi  parfaitement  & fi  folcmnellement  reconnue. 
Mais  au  jugement  quel  luftre  ne  recevra-t-elle 
point  des  mêmes  impoftures  avec  quoy  on  aura 
tâché  de  la  ternir  , & de  l’humilité  avec  laquelle 
on  les  aura  endurées  ? qu’on  fe  faura  bon  gré  d'a- 
voir gagné  le  mérité  de  la  patience  en  fe  taifanr, 
lorfqu'on  verra  fa  réputation  rétablie  avec  tant 
. d'avantage  î 

Enfin  je  vois  tous  les  hommes  partagez  en  de* 
fentimens  bien  differens , fur  le  fujet  des  veritez 
du  Chriftianifme  & fpecuîarives  & morales  , fans 
parler  des  Barbares  & deslnfidelles,tout  le  Chrif* 
tianifme  eft  divilé  en  des  feétes  differentes  , la 
plupart  defquelles  ne  veulent  point  d’accommo- 
dement,&  refufent  de  convenir  d’un  juge  qui  puif- 
fe  vuider  les  differens, voulant  que  chacun  fe  juge 
foi  -même  11  faut  donc  attendre  un  jugement 
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général  ,qui  décide  fur  ces  conteftafions , & qui 
Fade  voir  dans  quel  parti  a été  la  vérité  , & qui 
font  ceux  qui  ont  erré  par  préfomption  ou  par 
ignorance. 

A l’égar  des  mœurs  , quelques  gens  de  bieri 
croyent  que  lJhumilité,la  douceur  , la  foûmiflion 
font  des  vertus  dont  un  Chrétien  doit  faire  gloU 
rc , un  grand  nombre  d'autres  ont  pour  maximes 
qu’il  faut  vivre  dans  l’.ndépendance,  ne  rien  fouf- 
frir  , & ne  ceder  jamais  à perfonne.  Tout  ce  qui 
réveillé  l’ambition  , tout  ce  que  defirc  l’aVarice  & 
la  volupté,  eft  regardé  par  les  Saints  comme  de 
la  boiie  & de  la  fumée.  Les  gens  du  monde  re- 
gardent les  Saints  comme  des  vifionnaires , leur 
limplicité  leur  fait  pitié,  ils  fe  plaignent  d'eux  , ils 
les  méprifent , Deridetur  jujli  Jimplicitat...  hampaf 
contempta  apud  cogitations  divitum.  Si  vous  de- 
mandez à Saint  Paul  ce  qu’il  penfe  du  monde  •,  je 
dis  même  du  plus  beau  & du  plus  grand  monde, 
il  vous  répondra  qu’il  ne  peut  l’envifager  fans  être 
etneû  de  compaffion  , qu’à  fon  égar  le  monde  eft 
un  malheureux  lié  fur  la  roue  , ou  cloué  à un 
poteau.  Si  vous  demandez  au  monde  quel  juge* 
ment  il  fait  de  faint  Paul, il  vous  fera  la  même  ré- 
ponfe.  Il  aimeroit  autant  mourir  fur  une  Croix* 
que  de  vivre  comme  ce  grand  Saint.  Jldihi  mundtu 
crucifixuseft  , & ego  mm  do.  De  cette  différence 
de  fentiment  vient  la  différence  des  foins  , & dé 
la  conduite  qu’on  obferve  en  differentes  perfon- 
nes,Ies  uns  fe  dépouillent  de  leurs  propres  biens, &* 
les  autres  ravilïènt  même  le  bien  d'autrui  ; les  unS 
fe  cachent  pour  éviter  les  honneurs  , les  autres 
fc-confument  pour  y parvcnir,lcsunsveuléc  palier 
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pour  bons , quoi  qu’ils  foient  méchans , les  autres 
fe  réjouïflent  quand  on  les  punit  des  crimes  donc 
iis  ne  font  nullement  coupables.  Ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  déplorent  l’aveuglement  des  libertins  , 
les  libertins  accufent  les  bons  Chrétiens  de  folie. 

Quand  fera-cc  donc  que  les  ténèbres  feront  dif- 
fipées,&que  la  vérité  paroîtra dans  tout  (on  jour? 
Il  faut  que  Jisus-  Christ  lui-méme  accompa- 
gné de  tous  fes  Anges  vienne  faire  triompher  fa 
Croix  en  préfence  des  nations  , qu’il  juge  pat  les 
Loix  de  l’Evangile  ceux  qui  ont  méprifé  les  maxi- 
mes Evangéliques  , & que  tout  l’univers  avoûë 
que  le  Pere  des  lumières  avoit  révélé  aux  (impies 
des  miftéres , qu’il  aVoit  caché  aux  fages&aux 
grans  du  monde. 

Ce  fera  pour  lorSjChrêtienne  Compagnie,  que 
ces  faux  fages  , ces  efprits  préfomptueux,  qui  ont 
prétendu  réformer  Jes  oeuvres  de  Dieu  & donner 
leurs  avis  fur  la  conduite  de  la  providence,ces  fa- 
vans  qui  fe  font  piquez  de  tout  favoir  hors  Jefus 
Crucifié, ces  grans  génies  qui  fe  flattoienr  de  s’étre 
rendus  les  maîtres  dés  évenemens  de  la  fortune 
même  par  le  raffinement  de  leur  politique.  Ce  fe* 
ta  pour  lor$ , dis-je  , qu’ils  reconnoîtront  leurs 
égaremens  , & leurs  puériles  erreurs;  Ce  fera  pour 
lors  que  pafles  , confus  , confternez  , accablez  de 
honte,  puis  tranfportcz  de  rage  & de  defefpoir, 
ils  feront  forcez  de  s’écrier  , Ergo  erravimusk  vis 
veritatts  & jujtitU  lumen  non  luxit  nobis  , & fol  in- 
telligent} & non  efi  ortus  nobis . C’eft  donc  nous  qui 
nous  femmes  trompez  avec  toutes  nos  lumières, 
c’cft  nous  qui  avons  manqué  aux  premiers  princi- 
pes,qui  avons  eu  une  conduite  d'enfans,  qui  avons 
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vécu  comme  des  étourdis  & des  inlenfez.  A quoi 
nous  fommes-nous  atachez  imprudens  que  nous 
étions  ? nous  nous  fommes.  lalfcz  dans  la  voie 
d’iniquité  & par  des  chemins  rudes  & épineux, 
nous  avons  couru  à nôtre  perte  , nous  n’avons 
jamais  eü  de  véritable  plaifir,toute  nôtre  grandeur 
s'eft  cvanou'ie  comme  une  ombre,  il  ne  nous  refte 
rien  de  tant  de  biens  qu’un  vain  fôuvenir  cruel,  ÔC 
bien  pire  helas  , que  la  pauvrttéqui  nous  faifoic 
tant  d’horreur. 

Ce  fera  pour  lors  que  les  Anges  prononceront 
contre  le  monde  , & contre  les  vanitez  les 
maledi&ions  que  S.  Iean  rapporte  dans  l'Apoca- 
lipfe  Va  va  civitas  ilia  magna  qua  amitta  erati 
byjfo  , & purpura , & coccot&  deauràta  erat  auro  , & 
lapide  pretiofo  & mar garnis  , ejuoniam  ma  hora  défit. 
tutA  funt  tantA  divitia.  Melediction  , double  male* 
^ diction  fur  ce  grand  monde  , fur  cette  Babilone, 
où  regnoit  la  profufion  & la  mole  (Te,  où  l’on  étôic 
têtu  de  lin  & de  pourpre,où  l’on  logeoit  fous  des 
lambris  dorez  , où  tout  étoit  enrichi  de  perles  &C 
de  pierreries , une  heure  de  tems  l'a  dépouîlle'e  de 
tout  cela  , & la  voila  préfentemenr  réduite  ù une 
trifte  indigence.  Va  va  civitas  ilia  magna  , in  qua 
divites  faSH  funtomnes  : qui  habebant  naves  in  mari 
de  pretiis  ejus  , quoniam  unk  hora  defolata  efi.  Mal- 
heur à cette  fuperbe  cité  , au  luxe  de  laquelle  les 
Indes  & le  Pérou  ne  pouvoient  allez  fournir  de 
parfums  , & de  dorures  , qui  par  fes  depenfes  ex- 
eeffîves  a enrichi  les  Marchans,qui  trafiquent  fur 
l’une  & fur  l'autre  mer.  La  voila  enfin  humiliée 
& dans  une  entière  delolation.  Exulta  fuper  eam 
ccelum&  fanÜi  dpofloli  C7’  Propheta  , quoniam  fu. 
dicavit  Deus  judicium  vefirum  de  ilia.  Ciel  réjouïf- 
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fiez-vous  dans  fa  ruine  , & vous  Apôtres , Prophè- 
tes  i & tous  les  autres  Saints  qui  lui  aviee  predié 
fes  mal-heurs  , qui  aviez  toujours  méprifé  fa  féli- 
cité trompeufe,qui  aviez  déploré  fon  aveuglement; 
qui  verfiez  des  larmes  fur  fafaufTe  profperité  , qui 
l'avez  condannée  par  vos  paroles  & par  vos  exem- 
ples. Réjouïifez-vous  aulïi  parce-que  le  Seigneur 
décide  la  chofe  à vôtre  avantage  , il  a confirmé  le 
jugemetit  que  vous  en  aviez  toujours  fai t.ludicaviè 
Deus  judic'mm  vejlrunt  de  ilia. 

Ce  font- là  , ce  me  lèmblc  , les  principales  rai- 
fons  pourquoi  il  eft  néce (Taire  qu’il  y ait  un  ju- 
gement. Dieu  iedoit  cette  juftice  à lui-même,&  il 
la  doit  à fes  ferviteursj  à fon  égar  il  faut  que  fa  pa- 
role foit  accomplie  , que  fa  conduite  à l’égar  des 
bons  qu’il  perlecute  en  ce  monde  , fait  juftifiée  , 
au(Ii-b:en  que  la  rigueur  qu’il  exerce  en  l’autre 
envers  les  roéchans.  A l'égar  de  fes  fidelles  fervi- 
teurs  il  faut  qu’il  falTe  connoitre  l’excellence  de  là 
vertu  , que  leur  humilité  a cachée  aux  hommes; 
la  pureté  de  leur  vie  , que  la  médifance  a voulu 
tcrnir^la  fagelfede  leurs  (entimens  & de  leur  con* 
duite  , que  le  monde  a traitté  de  folie  & d'extra- 
vagance. 

Nonobftant  toutes  cés  rai  fions  quelque  ftecef- 
fite  qu’il  y ait  de  faire  un  jugement  univerfei  ; il 
ne  tiendra  qu’à  nous  qu’il  n’y  en  ait  point  pour 
nous *Si  nos  jtidicaremus  , dit  Saint  Paul  ttofi  titiejue 
judicaremar.  Si  nous  voulions  bien  nous  juger 
nous -mêmes,  alTtûremcnt  nous  ne  fcriôs  pas  jugé 
c’cft-à-dire  que  fi  nous  voulions  nous  examiner» 
de  bonne  foi  (elori  nos  petites  lumières  , nous  ac-« 
enfer  nous-mêmes  en  fecret  , nous  punir  félon  là 
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grandeur  de  nos  fautes,  ou  plucôc  ttJon  la  gran- 
deur de  nôtre  contrition,  6c  de  l’amour  qu’il  plai- 
roit  à Dieu  nous  infpirer  nous  éviterions  , cette 
fi  humiliante  & fi  publique  manifcftaiion  , cette 
recherche  fi  exaéte  que  Dieu  fera  de  nos  plus  pe- 
tites pensées  , nous  nous  mettrions  à couvert  de  la 
colere.de  ce  juge  , qui  n’aura  égar  nt  aux  calens, 
ni  à la  qualité  des  perfonnes,  qui  n’ignorera  tien, 
qui  ne  pardonnera  rien  ; qui  condamnera  fans  pi- 
tié , & qui  perdra  fans  reflource  tous  ceux  qu’il' 
^ura  jugez  coupables. 

Quand  fera-ce  donc  , Méffieurs,  que  vous  ferez 
cette  aélion  de  prudence?  Quand  fçra-ce  que  vpus 
retirant  de  la  foule  & de  l’embarras  du  monde, 
vous  prendrez  un  peu  de  tems  , pour  repafièr  fur 
toutes  les  années  de  cette  vie  , pour  fonder  cette 
confience  , pour  la  nettoyer  entièrement  , pour 
purger  cét  efprit  des  folles  erreurs  & des  vaines 
maximes  du  monde  , pour  faire  une  revue  gene- 
rale de  vos  fentimens  intérieurs  , de  tous  vos  de- 
firs  , de  toutes  vos  pallions  , pour  vpus  demander 
comte  à vous-mêmes  des  grâces  que  vous  avez 
reçues,  & que  vpus  recevez  tous  les  jours?  Quand 
fera-ce  que  détenant  nôtre  aveuglement  , Serons 
les  dçfordrcs  paffez  npn  feulement  nous  les  effa- 
cerons par  une  humble  & généreufe  Confelïion, 
mais  encore  nous  nous  condannerons  nous-mêmes 
à une  vie  plus  penitente,  plus  pure  , plus  retirée, 
plus  conforme  à la  vie  de  Jesu'-Christ  , aune 
vie  qui  nous  difpofe  à la  mort,  & qui  nous  exemte 
^u  jugement. 

Mon  Dieu,  qu’il  y auroit  de  fageffe  à çn  ufer  de 
|a  forte  priais  quelle  imptudece  à you6Aames  Chrc- 
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tienne  Tachant  le  comte  qu’il  vous  faudra  faire  ur* 
jour  , quelle  imprudence  de  charger,d’embroüillcr 
ce  comte  tous  les  jours  de  plus  en  plu*, de  conti- 
nuer de  faire  en  feerçt  ce  qui  vous  doit  être  re- 
proché fi  publiquement  , de  rejeter  ces  grâces 
que  la  jufticc  de  Dieu  vous  doit  produire  aux  jours 
des  vengeances, pour  confondre  vôtre  ingratitude 
& vôtre  invincible  dureté.  Quelle  folie  , permet- 
tez-moi  de  vous  le  dite , pouvanc  avoir  J i s u s - 
Christ  pour  ami  ç pour  époux,d’aimer  mieux  l’a- 
voir pour  accufatcur  & pour  juge , d'aimer  mieux 
être  jugé  avec  tant  de  rigueur  que  d’étre  aflis  fur 
le  trône  pour  juger  le  monde.  En  un  mot  de  refu- 
fer  la  mifericordc  qui  vous  pour  fuit  , pour  vous 
attirer  un  jugement  fans  mifericordc.  An  âhitias 
bonitatis  ejus  & patientu  & longanimitatii  content - 
nisyfecttnâxm  autem  duritiam  tuam  & impœnitens  cor 
thefaurizas  tibi  nam  in  die  ira  & revclationis  ju(H  ht • 
dicii  Dei. 

Eft*ce  que  vous  méprifez  les  richefies  de  fa  bon- 
té , & le  tréfor  inépuifable  de  Ta  patience  , & que 
vous  prenez  plaifir  de  vous  amaffer  un  tréfor  de 
colere  pour  le  jour  de  Ton  indignation  & du  jufte 
jugement  de  Dieu  ? Seigneur  ayez  pitié  d’un  aveu- 
glement fi  déplorable  , faites  luire  dans  nos  cœurs 
un  rayon  de  cette  lumière  qui  doit  faire  à la  fin  du 
monde  un  jour  fi  grand,  mais  fi  trifte  pour  les  pé- 
cheurs , faites-nous  voir  aujourd’hui  ce  que  nous 
Verrons  alors  , afin  que  nous  faffionscc  que  nous 
voudrions  avoit  fait,ce  qu’il  faudra  avoir  fait, pour 
paroitre  fans  confufion  en  préfence  des  Ange?  & 
des  hommes , pour  recevoir  de  vous  une  fentencc 
favorable  6c  une  récompeüfe  éternelle.  Amen. 
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SERMON  LIV. 

DU  JUGEMENT 

• •sÉf'-  • 'i  ,v  V 

UNIVERSEL. 

Tune  videbunc  Filium  hominis  venien- 
cem  in  nube  cum  poteftate  magna 
& majeftate. 

Alors  on  verra  le  Fils  de  l'homme  venir  fur 
une  nue  avec  une  grande  puijfance  & 
une  grande  majejlé.  S. Lue  c.n. 

Ah  jour  du  Jugement  univerfel , le  pecheur  fera  par- 
faitement découvert  par  le  rigoureux  examen  qui 
fera  fait  de  toutes  les  confiences  , il  fera  entière- 
ment détrompé  par  Us  autres  circonfiances  de  ce 
jugement. 

ESCp  Pre’s  que  le  feu  aura  détruit  tout  l’univers 
en  Ton  dernier  jour  3 après  que  les  étoiles 
çonfumées  par  leurs  propres  fiâmes  auront  enco- 
re brûlé  les  Cieux  où  elles  font  attachées  > & que 
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comme  des  charbons  éteints  elles  feront  enfin 
tombées  de  leurs  places , apres  que  le  foleil  fera 
lui-même  tombé  en  une  éternelle  éclipfe  , que  la 
lune  ne  fera  plus  qu'un  corps  noir  & froid,  que  la 
terre  fera  cnfevelic  en  fes  propres  cendres  : En 
un  mot  lors  qu*on  n’y  verra  plus  rien  , & même 
il  n’y  aura  plus  rien  à voir  dans  le  monde.  Tune, 
videbunt  Filium  hominis  venientem  in  mbe  : alors, 
dis-je  , il  fc  lèvera  un  nouvel  aftre , qui  commen- 
cera le  plus  grand  , mais  le  plus  épouvantable  de 
tous  les  jours. Jour  de  colère  , dit  le  Prophète  So- 
phonie  , jour  de  tribulation  &d’angoiffe  , jour  de 
calamité  & de  défolation  , jour  d'obfcuritc  & de 
ténèbres , jour  de  nuage  & de  turbillon , jour  des 
trompettes  & de  leur  bruit  éclattanc.  Vies  ira,dies 
tribulationis  & angufiu , dits  calamitatis  & m fer i a. 
Mes  tenebrarum  & caLiginis  , dits  rtebuU  & turbinis , 
dits  tubarum  & clangoris. 

Ce  jour  au  lieu  de  la  jo.ye  > que  le  foleil  nous 
infpire  en  Tenaillant,  portera  la  terreur  dans  tous 
les  efprits,  & glacera  tout  les  cœurs  d'une  horri- 
ble crainte.  Pcrfonne  ne  pourra  ni  en  fupportcc 
l’éclat , ni  l’éviter.  Tout  paroîtra  à la  faveur  de  ce 
jour  , & tout  y paroîtra  hideux  ou  terrible.  Mcf- 
fîeurs  vous  voyez  allez  que  c’eft  du  jour  du  Juge- 
ment que  je  veux  parler.  C'eft  une  vérité, dont  le 
Fils  de  Dieu  a pris  foin  de  nous  inftruire  avec  tant 
d’exaéH tude, qu'on  ne  peut  douter  que  la  connoif» 
fance  n’en  foie  tres-utile  à tous  les  fideles.  Fafïc 
le  Ciel  que  lorfqueje  tâcheray  de  l’expliquer, elle, 
vous  touche  autant  qu'elle  m’a  paru  capable  de  le 
faire  , Iorfque  je  l’ai  méditée.  Ce  que  j’ai  à vous 
en  dire  aujourd'hui  fe  peut  réduire  à cette  feule 
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propofition  que  le  jour  du  j.igcment  fera  un  gtu.id 
jour , Dies  magna, , Dits  Domini  magnas  , ainfi  q /il 
eft  appcllé  par  l'Ecriture.  Il  fera  grand  première- 
ment,parce  que  les  objets  les  plus  cachez  y feront 
vilîbles  : En  fécond  lieu  parce  que  les  hommes  les 
plus  aveugles  y deviendront  clair  voyans.Tous  les 
voiles  y feront  levez  , & ceux  dont  l’hipocrifie 
couvre  les  defordres  du  pécheur  , & ceux  dont  la 
paffion  lui  couvre  les  yeux  à lui-même.  En  un 
mot  le  pécheur  y fera  parfaitement  découvert,  & 
il  y fera  entièrement  détrompé. Il  y fera  découvert 
par  le  rigoureux  examen  qui  fera  fait  de  toutes  les  1 
conlicnccs  , ce  fera  le  premier  Point.  Il  fera  dé- 
trompé par  les  autres  circonftances  de  ce  juge- 
menace  fera  le  fécond.  Vierge  Sainte, il  ne  nous 
fervira  de  rien  à ce  dernier  jour  que  vous  foyez 
la  Mere  de  Mifcricordc , vôtre  crédit  ne  pourra 
plus  nous  foûtraitc  à la  feverité  de  nôtre  Juge, 
mais  vous  pouvez  aujourd'hui  nous  obtenir  cette 
cdtinte  falutairc  , quia  porté  les  Saints ï prévenir 
le  jugement  par  une  véritable  pénitence  ; c’cft:  la 
grâce  que  nous  vous  demandons  humblement  par 
I la  prière  de  l’Eglifc.  Ave  Maria. 

Le  fon  terrible  des  trompettes  ayant  tiré  tous 
les  morts  de  leur  fepulchrc  , on  les  verra  venir  de 
toutes  les  parties  du  monde , & s'alïembler  confu- 
femeut  en  cette  valéc  célébré  , où  l'on  doit  leur 
apprendre  leur  éternelle  deftinée.  On  ne  fauroit 
dire  quelle  fera  la  frayeur,  la  conftcrnation  , le 
tremblement , le  morne  (ilence  de  cette  multitu- 
de étonnée  dans  l’attente  de  l'Arreft  irrévocable. 
lÆcriture  dit  que  les  hommes  fecheront  de  crain- 
te ,que  les  puiflanccs  du  Ciel  , & les  fondemens 
Tome  l II.  V 
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de  la  terre  , c’cft  - à - dire  les  plus  gtans  Saints 
& les  plus  grans  Rois  feront  dans  de  fi  étranges 
agitations  , qu'ils  en  auront  Tefprit  comme  trou- 
blé > qu'ils  ne  fauronr  plus  où  ils  en  feront , que 
tout  frémira,  tout  tremblera  jufqu'à  ceux  qui 
n’auront  nul  fn jet  de  craindre.  Arecentibfts  homi- 
itibus  pr&  timoré  & exptÜatione  , qua  fttperveniem 
ftniver/b  orbi. 

Mais  fi  le  fon  des  trompetes,  fi  la  veuë  du 
Ciel  & de  la  terre  réduits  en  cendre,  fi  la  voix  des 
Anges  , qui  citeront  les  morts  au  Tribunal  redou- 
table , fi  l’attente  de  Jésus- Chris?  doit  caufer 
une  fi  grande  fraïeur  : que  fera-ce  lorlque  le  Ciel 
s’ouvrant  tout  d’un  coup , le  fouverain  juge’Jpa- 
toîtra  fur  un  nuage  erobrafé , portant  dans  fes 
yeux  & fur  fon  front  toutes  les  marques  d’un  im- 
placable courroux.  Pour  moi  j’avoue  que  mon 
efprit  fe  perd,&  fe  confond  dans  ces  penfées  , & 
je  n’ai  point  de  paroles  pour  les  exprimer  ; Com- 
ment donc  repre  Tenter  le  trouble  des  criminels, 
lorfque  toutes  leur  confiences  feront  ouvertes  , & 
que  le  Fils  de  l'homme  avec  une  incroyable  feve- 
rité  , & de  la  maniéré  du  monde  la  plus  pre (Tante 
leur  demandera  comte  de  toutes  les  adions  de 
leur  vie  ? Ouï  Meflicurs  , ormes  vos  manifefiari 
eportet  ante  tribunal  Chrijli.  Toute  nôtre  vie  doit 
être  produite  & examinée  devant  le  Tribunal  de 
Jésus-Christ.  Cet  examen  fera  premièrement 
fort  rigoureux  , & en  fécond  lieu  il  fe  fera  aux 
yeux  de  tout  l'univers. 

Pour  la  rigueur  il  fuffit  de  dire  que  tout  fera 
examiné  fans  referve  , toutes  les  penfées , toute* 
les  adions,  toutes  lçs  paroles,  Ôç  les  pecheç  les 
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plus  griefs  , & les  fautes  les  plus  legeres,  & le  mal 
qu'on  aura  commis  , & le  mal  qu'on  aura  fait 
commettre  aux  autres  , & le  bien  qu'on  n'auia  pas 
fait , & le  bien  même  qu'on  aura  fait.  Une  femme 
dit  bien  des  paroles  en  une  heure  , çlleen  dit 
bien  en  toute  une  année  , çn  cinquante,  ou  foixartr 
te  année$;on  pefera  toutes  ces  paroles  , on  les  pe- 
fera  avec  d'autant  plus  de  foin  , qu'elles  auront 
çté  dites  avec  moins  de  confideration.  Combien 
de  pcnfçes  depuis  le  premier  moment  qu'on  a eu 
i'ulage  de  la  raifon  jusqu'au  dernier  foppir  de  la 
vie?  Vous  favez  que  l'efprit  n’cft  jamais  oifif; 
parmi  ce  nombre  infini  de  pensées  , combien  de 
pensées  d’envie  , d’orgueil , d'avarice  ,*d'amhition, 
de  haine  , de  vengeance  ? Combien  de  pensées  im- 
pures , combien  de  pensées  inutiles  î on  les  com- 
tera  , on  les  examinera  toutes  ; on  repaiera  fur 
tous  les  âges  , fur  toutes  les  années  > fur  tous  les 
jours  , fur  tous  les  momens  de  chaque  jour  , on 
produira  toutes  les  impatiences,  tous  les  emporte- 
ment,tous  les  foupçons  , toutes  les  rechcutesde 
çette  vieillcllè  avare,  chagrine  , défiante , endurcie 
dans  fes  mauv ai fes  habitudes.  Dans  lage  qui  la 
précédée  , on  découvrira  tous  les  dcïlèins  que 
l'ambition  a formez  , toutes  les  démarches  qu'on 
â|faites  pour  nuire  au  prochain  tous  les  artifices 
donc  on  s'eft  fervi  pour  s’établir  fur  fes  ruines. 
Les  menfonges , les  débauches  , les  mauvais  con- 
feils  , les  menaces  , les  flatteries  , les  injuftices, 
les  parjures  , les  violences.  On  remontera  à cette 
jeunefle  fl  corrompue  j tous  les  regars  , tous  les 
difeours  , tous  les  deflrs  du  cœur  , tous  les  mou- 


vçracns  du  corps  feront  exactement  obfervez.  On 
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en  cherchera  les  intentions  , on  en  produira  les 
motifs  les  plus  fecrets.  Combien  d'argent  , mais 
fur  tout  combien  de  tems  perdu  au  jeu  , combien 
de  jours  deftinez  aux  plaifirs  » & quels  jours?  com- 
bien d’heures  données  à la  converfation,&  à quel- 
le converfation  ? combien  à la  leélure  , & quels 
livres  on  aura  le  ûs  ? Les  étoffes  les  coëffurcs  , les 
peins  , les  rubans  , les  couleurs  » la  rable}les  meu- 
bles , les  logemcns  j tout  cela  fera  examiné.  On 
Verra  fi  en  tout  cela  il  n’y  aura  rien  eu  d’exceffif, 
rien  de  fuperflu  , rien  contre  la  bien-féance^  , rien 
contre  la  modeftic  , & l’humilité  Chrétienne  , 6c 
pour  en  juger  , apparemment  on  aura  des  réglés 
un  peu  plus  étroites  que  celles  du  monde,  L 'en- 
fance même  ne  fera  pas  tout-à-faitexemte  de  cette 
recherche.  On  vous  fera  reflouvenir  des  petites 
mutineries  , des  petits  dépits  , des  petites  fourbe- 
ries , des  defobéïfiànccs  , du  libertinage  de  vos 
premières  années. 

Quelle  furprife,Chrétiens  Auditeurs,quand  on 
verra  lortir  & com  me  renaître  du  fonds  de  la  con- 
fience  , mille  pechez  qu’on  a oubliez  , mille  aur 
très  qu*on  n’a  jamais  bien  connus.Quand  nous  ver- 
rons qu’on  nous  fera  des  crimes  de  tant  de  chofes 
qu’on  avoit  traînées  de  bagatelle , & dont  on  n'a- 
voic  pas  daigné  fe  confcficr.  Quand  on  nous  re- 
mettra devant  les  yeux  tant  d’injuftices  faites  au 
prochain  , tantôt  fous  apparence  de  zele  , tantôt 
Ions  couleur  de  néceflité,  quelquefois- même  fous 
le  prétexte  fpecieux  de  la  juftice.  Cent  railleries 
dont  on  fc  favoit  fi  bon  gré, cent  détta&ions  qu’on 
s’eroit  pardonhées  à foi -même,  mille  petites  ven- 
geances dont  onn’avoit  point  tenu  de  compte  .S* 
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inicjuitates  obfcrvaveris  Domlns  , Domine  qui  s fujli- 
nebit  î Mon  Dieu  , fi  vous  obfervez  ainfi  , fi  vous 
comtez  toutes  nos  iniquitez  , qui  pourra  jamais 
fofitenir  une  jufticc  fi  exacte,  qui  ne  fera  pas  acca- 
blé par  le  feul  nombre  de  fes  fautes  ? 

Mais  que  fera-ce  fi  l’on  met  encore  fur  nôtre 
comte  les  iniquitez  d’autrui  ? On  les  mettra. Cette 
fille  qui  fe  croyoit  irréprochable  en  ce  qui  regarde 
l’honneur  fc  verra  chargée  de  toutes  les  impuretez 
de  je  ne  fai  combien  de  jeunes  hommes , qu'elle  a 
corrompus  par  fes  affetteries,par  les  foins  exceffifs 
qu’elle  a pris  de  s'ajufl:er,de  fe  produire  , de  plai- 
re ? On  accufera  ce  Pere  de  toutes  les  débauches,' 
de  tous  les  blafphémes  de  fes  enfans,cette  femme 
de  toutes  les  impictezde  fes  domeftiques,  ccmme 
fi  c’étoit  fes  propres  pcchez.  On  imputera  à ce 
Magiftrat  la  plupart  des  defordres  d’une  ville  , à 
ce  Seigneur  un  milli  m de  pechez  mortels  qui  fe 
font  commis  à la  vue  des  tableaux  , & des  ftatués 
fcandaleufcs  dont  il  a orné  fon  palais.  Vôtre,  vie  a 
été  remplie  de  médifances  , vos  converfarions  ont 
été  comme  tiflucs  de  paroles  à double  cntente,dc 
comtes  lacifs,  de  difeours  impies  & libertins.  Ces 
médifances,  ces  détraélions  , combien  d'autres  dé- 
frayions ont-elles  caufc'es  f Ce  que  vous  avez  dit 
combien  de  fois  a-t-tl  été  rédir,&  pat  combien  de 
perfonnes?  Ce  rapport  combien  a-t  il  allumé  de 
haines,  combien  de  defirs  de  vengeance , & ces  de- 
firs  combien  ont-ils  produit  de  vengeances  effet* 
tives  ? Cette  parole  qui  vous  a paru  fi  plaifante  a 
I fait  naître  en  un  moment  mille  penfées  criminel- 
les, elle  en  fera  naître  une  infinité  d'autres  à l’a- 
venic  , toutes  ces  pensées  , & ce  qui  peut  arri* 
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vercnfuite  de  ces  pensées  : tout  cela  entrera  dans 
l’accufation  , qui  fera  drcfTée  contre  vous.  Imagi- 
nez-vous un  miferablc  , qui  a laifTé  tomber  une* 
étincelle  de  feu  fur  la  paille  , ou  fur  de  la  pou- 
dre , & qu’on  réndrcfponfable  de  l’embrafement 
de  toute  une  ville  , que  fon  imprudence  a caufc  , £ 
qui  on  veut  faire  payer  jufqu’à  un  dernier  toutes  les 
rnaifons  krûlées,tout  l'argent  perdu,  tous  les  meu- 
bles , toutes  les  marchandées  confumées  , qu’on  . 
rend  coupable  du  malheur  d’unè  infinité  d'hom- 
mes, de  femmes , d’enfans»  qui  ont  été  ou  étouffez 
dans  les  flâ  nes  , ou  accablez  fous  les  ruines  j qui. 
ne  fuccomberoit  fous  une  juftice  fi  rigoureufe? 

Pécheurs  fcandalcux  , vous  ni  fongez  pas  fans 
doute  , vous  , qui  par  vos  pernicieux  excmples,par 
Vos  confeils  empoifonnez  , par  vos  dangereufes 
maximes, par  les  mauvais  Iivres,par  les  erreurs  que 
vous  femcz  dans  les  compagnies  , travaillez  à 
étouffer  la  crainte  de  Dieu  , à éteindre  même  tou* 
te  Religion  dans  les  efprits.  Et  vous  qui  par  vos 
cajoleries  , pat  vos  difeours  pa (Sonnez  , par  vos 
fol  licitations  , par  vos  préfens  & pat  vos-pre* 
melTes  tâchez  de  corrompre  l’innocence  & de  fc- 
duirc,  s’il  eft  poflible,,  la  vertu  même  : y avez-vous 
jamais  bien  fait  réflexion  ? l’Enfer  fe  peuple  des 
âmes  rachetées  par  le  fangde  Jésus- Christ  , ce 
Sang, ces  âmes  vous  feront  reprefentées  au  juge- 
ment, vous  en  répondrez  tout  féal.  Ce  ne  fera  rien 
d’avoir  pleuré  vos  propres  fautes  , fi  vous  na'vez 
réparé  l’horrible  ravage  que  vos  fcandales  ont 
fàirsdans  le  monde. 

Il  e il  vrai  , Seigneur,  Veccavimus,  injufle  egîmus, 
îrtlcjuitatem  fetimus.  Nous  avons  péché  , & nous 
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avons  fait  pecher  les  autres  , mais  nous  avons  fait 
pénitence  , nous  avons  fait  quelques  bonnes  œu* 
' vrcs  i il  les  faut  examiner  ces  bonnes  œuvres  , il 
faut  encore  examiner  cette  pénitence  : Ego  jujii - 
tias  juduabo  : Je  prétens  juger  la  faioteté  même; 
Voyons  un  peu  le  bien  que  vous  avez  fait , oferez- 
vous  produire  ces  prières  fans  attention  , ces  coü- 
feflions  fans  larmes  , fans  douleurs  , fans  amande* 
mens  , ces  Communions  que  vous  avez  faites  la 
haine  dans  le  cœur,  que  vous  n’avez  faites, ce  fem- 
blc  , le  matin  que  pour  rendre  plus  criminelles  les 
occupations  de  l’aprés-dîné  ? Vous  avez  été  à l'E- 
glife  lorfque  vôtre  devoir  vous  appelloit  au  logis, 
vôtre  efprit  étoit  au  logis, & vôtre  cœur  peut-être 
encore  ailleursilorfque  vous  étiez  à l’Eglife  , vous 
avez  prié  pour  être  vû  , vous  avez  donné  l’aumô- 
ne pour  paircr  pour  liberal , vous  avez  fecouru  les 
malheureux  par  un  mouvement  de  compaffion 
naturelle, vous  avez  ai  lé  par  vos  confeils  ceux  qui 
avoient  moins  de  lumières  que  vous, mais  c’eft  par 
un  efprit  d'orgueil  que  vous  l’avez  fait  ? Si  vous 
avez  corrigé  vos  en  fan  5 , ç’a  été  par  colere  > par 
impatience  ; fi  vous  avez  repris  vos  domeftiques 
Vous  n’avez  eu  en  vue  que  vôtre  intereft.  Ce  zel à 
pour  vôtre  prochain  étoit  une  pure  envie  i cette 
modeftie  undefir  fecret  de  vous  attirer  des  louan- 
ges , cette  frugalité  un  effet  de  vôtre  avarice  & de 
vôtre  attachement  aux  biens  de  la  tferre  i Donnez- 
moi  quelque  chofe  de  bien  net  en  tout  ce  que  vous 
avez  jamais  pratiqué  de  bien  ï Donnez-moi  quel- 
que chofe  , où  il  n’y  ait  rien  à redire  , une  a&iort 
vraiment  Chrétienne, & qui  ne  m’ait  pas  du  moins 
autant  des-honoré  , qu’elle  fembloit  me  devoir 
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donner  de  gloire  ? Quoi  durant  cinquante  dns  pas 
une  aûion  bien  fai  me  , pas  une  prière  faite  com- 
me il  faut , toute  la  vie  croit  à moi , & quel  cft  le 
moment  qui  ait  été  véritablement  pour  moi  ? 

Meilleurs , tant  & de  fi  preflans  reproches  ac-3 
cableroiét  une  perfonne, quand  ils  lui  lcroient  faits 
enfecret  par  un  ami, par  un  Confeflèur  charitable. 
Lorfque  Dieu  avec  une  douceur  vraiment  pater- 
nelle , nous  ouvre  à nous-mêmes  nôtre  conficnce, 
qu'il  a la  bonté  de  nous  mettre  devant  Jcs  yeux 
toutes  nos  mifcres,ious  les  defordres  de  nôtre  vie* 
que  dans  le  tems  d'une  retraite  , ou  d’une  Confef- 
fion  genérale,il  nous  a fait  vofr  comme  d’une  fer- 
le vue  & le  nombre^  l'énormité  de  nos  fautes,  on 
ne  fauroit  dire  quelle  impreflîon  cette  lumière 
fait  fur  l'ame  qui  la  reçoit,  on  eft  tout  interdit, 
on  a horreur  de  foi- même, on  n’ofe  lever  les  yeux, 
on  voudroit  pouvoir  fe  cacher, s’enterrer  , s’anéan- 
tir. Que  fera-ce  donc  lorfqu’avec  unvifage  en- 
fîâmé,&:  d’une  voix  de  tonnerre  ce  Juge  irrité  s’é- 
lèvera contre  nous»  qu’il  nous  reprochera  avee 
aigreur  , avec  amertume  jufqu’aux  plus  menues 
imperfections , non  plus  pour  nous  corriger  , mais 
pour  nous  confondre  , qu’il  les  exagérera  , qu’il 
prendra  à tâche  de  nous  chicaner  , pour  ainfi  dire, 
comme  il  fcmble  nous  menacer  par  fon  Prophète* 
Judicto  contendam  vobîfcum  , & cum  jiliis  veftris  dif- 
ceptabo  : Que  fera»ce  lorfqu’à  ce  détail  de  nos  pc- 
chez , il  oppofera  le  détail  des  grâces  qu’il  nous 
aura  faites  , toutes  les  bonnes  pen fées  , tous  les 
bons  defirs  , toutes  les  infpirations  fecretes,les  ré- 
proches pleins  de  tendre ffe,les  preflanres  follicita- 
tionsrpar  quoi  il  aura  tâché  de  nous  rapptllcr  à nô- 
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tre  devoir  leva- ce  1 or 4 que  pour  mettre  nos 

crimes  dans  un  plus  grand  jour  , il  leur  oppofera 
les  verrusdes  Saints  & des  Sa  ntés  , la  confiance 
des  Marrirs  à nôtre  lachetc  , & à nôtre  mole  Ile; 
la  pudeur  des  Vierges  à lefronterie  & aux  empor- 
temens  des  impudiqucs;i’ubftincn  e des  Anacore- 
tes  à la  gourmandife  d'un  Catôlique,qui  aura  man- 
gé de  la  chair  les  jours  deffcndus».L  foi  humble  & 
inébranlable  des  plus  gratis  Doéletirs  de  l’Eglifc 
à la  témérité  d’un  libcttin  , qui  aura  fait  gloire  de 
douter  de  tout  f Q^e  fera  ee  lorfqu’il  s'oppofera 
lui-même  à noiis-memes  ? Sa  grandeur  offenfée  à 
nôtre  néant-,  fa  majefté  humiliée  à nôtre  orgueil 
& à nôtre  ambition  : fa  bonté  à nôtre  ingratitude: 
fa  patience  invincible  à nôtre  obftination  ? Pet  i c 
ver  de’terre  vousm’avés  connu  & vous  m’avés  nié- 
pr ifé  l vôtre  Dieu  a parlé,  6^  vous  avez  ofé  le  con- 
tredire ? Je  vous  ai  fait  l’honneur  de  vous  offrir 
mon  amitié, & je  n’ai  reçu  que  des  rebuts  : Je  vous 
ai  pardonné , & vous  avez  crû  pouvoir  prendre 
avantage  dema  facilité  pour  m’outrager  impuné- 
ment ? O Dieu  ! qui  pourra  vous  répondre  , qui 
pourra  fuporter  une  fl  forte  accufation  ? Mais  ce 
n’cft  pas  tout , lorfque  le  Fils  de  Dieu  nous  fera 
ainfi  le  portrait  de  nôtre  vie,  qu’il  mettra  au  jour 
nos  plus  fecretes  penlces,qu’il  fera  le  récit  des  plus 
infâmes  aélions, qu’il  en  devejopera  toutes  les  pins 
fâcheufes  particularitez.il  fera  entendu  de  tous  les 
Kommes,tous  les  hommes  auront  les  yeux  attachés 
fur  nous, & nous  ragarderont  avec  horreur. 

A quoi,penfons-nous  , Chrétienne  Compagnie, 
lorfque  nous  cherchés  les  ténèbres  pour  nous  cou- 
vrir^ que  nous  prenons  tant  de  précautions  pour 
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tromper  la  vigilance  des  hommes  : C’eft  en  vatri 
qu'on  s’adrcfle  à des  Confc fleurs  inconnus  , & 
qu’on  lçur  cache  les  crimes  qu’on  n’a  pas  honte 
de  commettre  ; on  les  faura  , on  les  verra  quel- 
que jour  ces  crimes.  Saint  Bafilc  dit  qu'il  fe  pro- 
duiront eux-mêmes , qu’ils  paroî tronc  fur  chacun 
de  nous  en  des  carafteres  fi  vifibles , qu’ils  frappe- 
ront les  plus  foibles  yeux.  Il  en  fera  comme  du 
venin  en  certaines  fièvres  malignes , lequel  étouffe 
le  malade  , parce  que  la  nature  n’a  pas  les  forces 
de  le  poufler  au  déors , mais  qui  fe  découvre  lui* 
même  après  la  mort  par  une  infinité  de  tâches* 

qui  défigurent  le  corps  , & le  rendent  horrible 
à voir. 

Je  vous  prie  de  faire  un  peu  de  réflexion  â ce 
que  je  m’en  vais  dire  : Si  à l'heure  que  je  parle  le 
péché  honteux  & fecret  de  quelqu’un  de  ceux  qui 
m écoutent  , venoit  à être  déclaré  en  prefenec  de 
cette  aflemblée  , n’cft-il  pas  vrai  que  cette  per- 
sonne aimeroit  mieux  que  la  terre  fe  fût  ouverte 
fous  fes  piés  ? n’eft-il  pas  vray  que  cela  feroit  ca* 
pable  de  la  foire  pâmer  , de  la  faire  mourir  de  hon- 
te ? Or  ce  même  péché  quel  qu’il  puiflè  être,  fer* 
révélé  au  jugement  à tous  ceux  qui  font  ici, 
il  n y aura  pas  un  feu  1 qui  ne  le  fâche  , mais  outre 
cela  tout  le  refte  de  la  ville,  tout  le  refte  du  mon- 
ade le  fauta  encore.  « 

Que  ferez- vous  pour  lors  * malheureufe  fille, 
vous  qui  avez  pu  vous  refoudre  à commettre  un 
horrible  parricide  , à tuer  le  corps  & l’arrie  d’un 
homme  , pour  empêcher  que  vôtre  crime  ne  vint 
a la  connoi (fonce  de  vos  parens  ? Que  fera  cette 
pauvre  Dcmoifellc  , qui  aime  mieux  faire  un  fa- 
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fcfilege  , qui  aime  mieux  éire  danneque  d’avoûer 
fa  foiblclle  à fon  Confelîeur  ? que  deviendra-t-elle 
à cc  redoutable  jour  ? Car  enfin  elle  y fera  dé- 
couverte i toutes  les  perionnes  dont  elle  appre- 
énde  davantage,  ou  la  colere,  ou  le  jugement, Pere, 
Mere,Frere,Marj,voifins,  domeftiques,  amis.enne- 
tnis,  tout  cela  faura  Ton  malheur  , on  fauta  tout  le 
détail  de  cette  aétion  ,on  en  apprendra  jufqu’aux 
plus  honteufes  circonftances.  Quia  oblit a es  mei% 
lui  dit  Dieu  par  le  prophetfe  Jcrcmie  , & confifa 
es  in  mendacio  , nudabo  femora  tua  contra  fartent 
tuant  , & apparebit  ignotninia  tua  , adultérin  tua  & 
tiinnitus  tuus  , feelus  fornicationis  tua.  Vous  avez 
ofé  pecherà  mes  yeux  ; ou  vous  avez  oubliez  ma 
prefence  , ou  vous  l’avez  méprîfèe.  Oblita  es  met  : 
Vous  vous  êtes  fiée  à ce  trompeur  , qui  voùs  fui- 
foit  cfperer  qu’on  n’én  fauroii  jamais  rien  , vous 
avez  cru  que  certaine  affe&ion  de  feverité  & dé 
reforme  , qu'un  peu  de  grimace  pourroit  couvrir 
tous  vos  defordres  , qu’il  n’y  avoit  qu’à  nier  tout* 
& à bien  inûruire  les  confidens  à mentir  de  mê- 
me avec  impudence  : Confifa  es  in  mandacio.  Ot 
fâchez  que  j’ai  tout  vû  , & que  je  révélerai  tout* 
toutes  vos  fornications  , tous  vos  adultérés , tous 
vos  emportemens  brutaux  , & infâmes  j & appa- 
Ÿebit  ignominia  tua  , adultérin  tua  , & hinnitus  tuus , 
fc élus  for nicationis  tua, 

Quelle  confufion  pour  cette  perfonne  s’écrie 
Saint  Auguftin,  de  fc  voir  ainfi  connue  de  Dicu,& 
de  tout  le  genre  humain  , de  fe  voir  perdue  de  ré- 
putation dans  l’cfprit  de  tous  les  hommes  ? Elle, 
dis-je , qui  mourroit  de  douleur  , fi  élle  r»voir  au- 
jourd’hui un  feul  témoin  de  fa  honte  ? Qualis  erit 
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confufio}cum  contirtget  pro  peccatis  fuis  in  confpee - 
f«  Dei  y omniumquc  hominum  trubefcere  ; «rtf 
w»hw  cjuidem  huminem  fe  fpe  fiant  cm  vult  ferre. 

Encore  h pour  foulager  la  peine  du  criminel  il  j 
fe  rrouvoit  quelqu'un  qui  prît  fon  parti  , qui  dit 
quelque  cho'e  en  fa  faveur.  Mais  le  Seigneur  ac- 
cnfant  les  réprouvez  en  fa  colere,qui  oferoir  pren- 
dre leur  défcnle  ? Tout  fera  muer, Chrétiens  Audi- 
teurj;]e  me  trompe  tout  parlera  contre  le  pecheur, 
il  n’jr'aura  pas  jufqu'aux  créatures  infenfibles,  qui 
ne  le  déclarent  contre  lui.  Vugnabit  pro  co  orbis 
terrarum  contra  infenfatos.  Mais  fur  tout  les  Saints 
comme  plus  zelez  pour  la  gloire  deleurMairrc 
élèveront  leurs  voix  , & accableront  le  malheu- 
reux par  leur  témoignage.  Juftus  es  Domine  , & 
refium  judicium  titum.  Vous  avez  raifon,  Seigneur, 
d'étre  irrité  contre  ces  ingrats  , ils  ne  fauroienc 
le  couvrir  de  nul  prétexte.  Il  n’eft  pas  vrai , quoi 
qu  ils  Payent  ofé  dire  que  vous  les  ayez  voulu 
o,  liger  à croire  des  chofes  incroyables  ; nous 
avons  examiné  les  points  qui  les  ont  choquez  , 8c 
ils  nous  ont  paru  îres-plaufibles  -,  après  ce  que 
vous  avez  fait  pour  les  établir  , il  n'y  avoir  que 
1 orgueil  & le  vice  , à qui  ils  pûfTent  faire  quelque 
peine.  Tc(limonia  tua  credibliafafia  funt  nim'is.  Ils 
ont  prétendu  que  vos  commandemcns  étoient  im- 
poffibles  ; nous  fommes  tous  témoins  du  con* 
traire,  vos  confeils  même  ne  l’éroient  pas.  Latum 
mandatnm  tuum  nimis. Ils  nous  ont  paru  trop  doux 
ces  commandemens;nous  y avons  ajoute  des  vœux, 
nous  nous  fommes  impofez  des  réglés  mille  fois 
plus  rigoureufes  que  vos  Préceptes  , & par  vôtre 
giace  nous  les  avons  obfcrvécs.  Latum  mars- 
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âatum  tuttrn  rutnis.Les  Pores, les  Mues, les  Maures 
les  Confcllèurs,les  Prédicateurs  tout  cela  s’élèvera 
& parlera  pour  le  Juge  contre  les  coupables.Nous 
vous  avons  prédit  le  malheur, où  vous  voilà  tôbez 
incrédules,  ofez*vons  dire  que  vous  avi  z failli  par 
ignorance  ? Nous  nous  fommes  épuiicz,nous  nous 
iommes  confumez  pour  vous  inftruir t.Cant  avivons 
vobls  & non  Jaltaftis,  lamentavimns , & non  plorajiis. 
Nous  nous  y fommes  pris  de  tous  les  biais  imagi- 
nabics,nous  vous  avons  pué, nous  vous  avons  me- 
nacez,nous  avons  employé  & la  douceur  & la  for- 
ce,vous  vous  êtes  moquez  de  nôtre  zele.vous  n’a- 
vez fait  que  rire  de  nos  plus.ferieufes  rémontran- 
ccs  : Allez, vous  méritez  bien  l’indignation  de  vôr 
tre  Jug c.'jujlns  es  Domine  & reiïum  judicium  tuum . 

Meilleurs, c'eft  une  grande  peine  de  prendre  un 
tems  tous  les  mois, tous  les  quinze  jours  pour  exa- 
miner fa  confience  , pour  fe  reprocher  fes  propres 
defordres,pour  les  dire  à un  Prêtre  , pour  en  faire 
quelque  pénitence  ; mais  quelque  pénible  que  foit 
cette  Confeiïion,  il  me  femble  qne  c’eft  une  gran- 
de folie  d’aimer  mieux  rougir  de  fes  pechez  à la 
veuë  de  tous  l’univers  , que  de  s’en  accufer  de  tems 
en  tems  à une  feule  perfonne  humble,  fage,difcrc- 
te,qui  porte  compaffion  à nôtre  foiblelfe.qui  nous 
confole  , & qui  eft  obligé  à un  fecret  inviolable, 
par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint  & au  Ciel  , & 
ïur  la  terre.  Ouïr  la  Confeiïion  eft  un  jugement, 
qui  fe  pratique  fur  la  terre , duquel  on  n’appellera 
pas  mémo  au  jugement  univerfel.  Mais  fi  je  veux 
que  la  confufion  que  je  fouffre  aux  piés  du  Prê- 
tre , m’épargne  celle  que  je  recevrois  au  jugement, 
outre  cette  douleur  & ce  propos  de  m’amander 
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deux  difpofitions  h necetlaires  ,&  fi  rares  , il  faut 
que  déformais  je  m’accule  de  mes  fautes  avec  lq 
même  fincerité  , la  même  exa&'rudc  , avec  la  mê- 
me force  » s’il  cft  poflible  , la  même  aigreur  contre 
moi-même  » qup  les  Démons  , que  ]tsus-CHM‘T 
m’en  accufera  au  jugement.  Si  nous  pous  jugeons 
toujours  nous  mêmes  de  la  forte  > il  eft  feur  qu’il 
n’y  aura  point  d’autre  jugement  pour  nous  , nous 
ne  ferons  point  jugcz.S»  nos  dijudic4remnst  non  nti* 
que  jHÜcaremur. 

Après  une  accufation  fiexa&c  , & fi  publique, 
la  vie  du  pécheur  ne  peut  manquer  d’étre  parfai- 
tement connue  de  tout  le  monde.  Mais  ne  connoî- 
tra-t-il  point  lui-même  fes  propres  erreurs  ? Ouï 
Meilleurs  , il  les  connoitra  fans  doute.  Comme 
tout  fera  découvert  ï la  lumière  de  ce  grand  jour  , 
tout  le  monde  y fera  aulli  détrompé  \ c’eft  le  fujeç 
de  la  fécondé  Partie. 

Je  ne  prétens  pas  rapporter  ici  toutes  les  erreurs 
des  mauvais  Chrétiens , on  peut  dire  qu’ils  en  ont 
prcfque  autant  que  de  fentimens  : A moins  d’etre 
éclairé  du  Ciel , on  ne  fauroit  croire  jufqu’a  quel 
point  des  perfonnes,  fort  rai fonnables  d’ailleurs, 
prennent  plaifir  de  s’aveugler  fur  toutes  les  chofes 
cflcntielles.  Je  m'arrêterai  à trois  jugemens  faux 
qu’ils  font  ordinairemnt  , & qui  lcront  réformez 
au  jugement  [univerfel.  Le  premier,  c’eft  le  juge- 
ment qu’ils  font  du  péché  , qu’ils  regardent  com- 
me une  bagatelle,  comme  un  rien.  Le  fécond,  c’eft 
ce  qu’ils  penfentde  la  véritable  dévotion  qu’ils 
ofent  traitter  de  folie, félon  cette  parole  que  Salo- 
mon leur  attribue  , Vitam  illorum  ajiimabamus  in - 
faniam.  Le  troifiéme  > c’eft  la  faufiç  idée  qu’ils 
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ont  de  la  bonté  & de  la  mifcricordc  de  Dieu  , fur 
laquelle  ils  établirent  une  vaine  confiance.  Je  dis 
que  ces  trois  erreurs  feront  corrigées  au  juge- 
ment , la  colere  du  juge  fera  voir  que  c’éio.t  un 
grand  mal  d’offencer  Dieu  \ la  féparation  des  ln- 
nocens  d’avec  les  criminels  , que  c’éroitune  gran- 
de fage  lie  de  le  lervir  \ & l’Arrêt  irrévocable, qu’il 
n y avoir  rien  de  plus  jufte  que  de  le  craindre. 

La  foi  nous  enfeigne  que  le  même  ] esus* 
Christ  , qui  eftvenu  au  milieu  des  fiécles  , pour 
fauver  les  hommes  , reviendra  à la  fin  du  monde 
pour  les  jugerjMais  elle  nous  apprend  auffi  qu’en- 
tre cçs  deux  avenemens  il  y aura  une  différence 
extrême.  Quand  l'Ecriture  parle  du  premier,  c’eft 
un  petit  Enfant  qui  nous  a été  donné  , qu’on 
trouve  emmailloté  dans  une  crèche,  Parvulus  du* 
fus  efi  nobis....  Invenietis  infamem  pannis  involutum. 
Mais  au  fécond  il  viendra  , dit  l’Evangile  , fur  une 
nue  avec  beaucoup  de  pui (Tance  & de  majefté  \ Vi* 
debunt  Filium  homtn'is  venievtem  in  nube  cum  potcj- 
tate  magna  & majeftate . La  première  fois  il  cft 
venu  fans  fuite  , fans  équipage  , lorfqu’il  re- 
viendra , il  fera  environné  de  mille  & mille  efea- 
drons  d’Anges  , il  fera  accompagné  de  toutes  les 
troupes  du  Dieu  des  aimées.  Et  omnes  jdngelicum 
M.C'eft  un  enfant  muet  à la  nai fiance jau  jugement 
ç’eft  un  Lion  qui  rugit , & dont  la  terrible  voix 
ébranle  le  Ciel  , la  terre.  Dominus  de  Sion de 
'jerufalem  dabit  vocem  fuam  & movebuntur  Ceeli& 
l v terra . Voici  vôtre  Roi  qui  vient  à vous  plein  de 
douceur , dit  le  Prophète  lfaïe  parlant  du  premier 
^vcncmcntîMais  David  nous  aflèûre  qu’au  fccôd  il 
mettra  tout  en  feu  dans  1-ardeur  de  fa  colere,  Jgnh 


3io  Sermon  cinquante-  quatrième , 

in  confpeftu  ejtu  exardefcet. S.jcan  dans  l’ApOcalipfe 
cjitq>  c perfonnc  ne  pourra  réfiiter  à fon  indigna- 
tion , que  fa  colere  ica  jufqu’à  la  fureur.  Qjc  les 
Rois  de  la  terre  , les  Princes  , les  Généraux  d'ar- 
mée > les  hraves  les  plus  intrépides  chercheront 
des  crous  pour  le  cacher,  qu’ils  prieront  les  mon- 
tagnes de  les  accabler  par  leur  cheûrc  : Car  difent- 
ils  le  grand  jour  de  la  colere  eft  venu  : El  qui 
pourra  feulement  foûtenir  les  regars  d’un  Dieu  ir- 
rité ? Quoniam  venit  dits  magnus  ira  ip/brum , & quis 
potent  Jtare  î 

. . Q.  telles  feront  pour  lors  vos  penfées , niifera-: 
blcs  pécheurs,  lorfquc  vous  verrez  trembler  tou- 
tes les  puillances  du  monde  , & les  Rois  mêmes 
chercher  à s’enfuit , ou  à fe  précipiter  pour  éviter 
la  prefcnce  de  ce  juge  l Quels  feront  vos  fenti- 
tnens  , quand  vous  appercevrez  les  plus  grans 
Saints  tout  pâles  de  crainteîQue  direz*vous,lorf- 
que  ce  même  Dieu  donc  vous  avez  méprifé  l’en- 
fance , que  vous  avez  rebutté  dans  les  pauvres, 
foulé  aux  piés  dans  les  Sacremens  ? Ce  Dieu  que 
vous  avez  crucifié,  viendra  avec  une  puiflancc,& 
une  majefté  terrible  , frémi  (Tant  de  colere, ayant  le 
feu  dans  les  yeux  , & dans  le  cœur  un  défir  infa- 
tiablc  de  vengeance.  Vous  rirez  peut-être  encore 
de  la  (implicite  des  Prédicateurs  » & des  exagé- 
rations dont  ils  fe  fervent , pour  vous  donner  hor- 
reur du  péché.  ]e  m’imagine  qu’on  continuera  de 
fe  vanter  des  crimes  qu’on  a commis  , & même  de 
ceux  qu’on  n’a  pas  commis. 

Mais  que  veut  dire  cette  fureur  ? D’où  peut  ve- 
nir un  changement  fi  grand  , & fifubit  l Eft-cc  là 
ce  bon  Paftcur,  qui  nourrilfoit  fes  brebis  de  fa  pro- 
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pre  chair  ? Il  les  déchire  , il  les  dévoré  , il  fe  foui 
je,  il  s'enivre  de  leur  fang.  Quoi  cet  amant  (i  ten- 
dre,fi  confiant,  fi  promt  à tout  entreprendre  pour 
fonépoufe  , qui  s’expofoit  pour  elle  aux  tourmens 
& à la  mort,fé  jette  aujourd’hui  fur  elle  en  fureur, 
il  la  défigure, il  la  met  en  pièces?  Not;s  l'avons 
vcû  donner  des  larmes  à nos  moindres  maux,  & le 
voila  qui  triomphe  dans  le  comble  de  nôtre  d.f- 
grace  ? Ce  bot?  Pere  qui  fe  laiffè  fléchir  par  un 
foupir,eft  aujourd’hui  inexorable  à la  douleur  mor- 
telle , aux  cris  lamentables  d’un  nombre  infini  de 
malheureux  ? Zelus  & furor  viri  non  parcet  in  die 
vindi£l&>nec  acquit fcet  cujufijuam  precibtts  , nec fùfci~ 

Î'iet  proredemptione  dona  plurima.  Il  n’écoutera  ni 
armes,  ni  prières, dit  le  Sage,il  n’acceptera  ni  prê- 
tent,ni  repentir;  Il  ne  pouvoit  tenir  fa  joye  dans  la 
converfion  du  pecheùr,il  appelloit  le  Ciel  & la  ter- 
re pour  y prendre  part , pour  s'en  réjouir  avec  lui; 
& aujourd'hui  il  relient  la  même  joye  en  le  voyant 
périr  fans  reflource,  il  le  perd  lui-même,  & fe  fait 
un  plaifir  de  le  pouffer  dans  l'abîme.  Sicüt  ante  U - 
tatus  efl  Dominai  fuper  vosbene  vobù  faciens, fie  Ut  a - 
bitur  dtfperdens  vos,atque  fubvertens. Encore  une  fois 
que  veut  dire  une  fi  grande  colcrç  ? N'cff-ce  pas 
le  péché  qui  l'a  émeûc  ? Doncqùes  ou  Dieu  fe  fâ- 
che & s'emporte  fans  raifon  , ou  le  péché  efl  quel- 
que chofe  d’horrible  ? ou  Dieu  qui  efl:  la  confiance 
mêvne  : Dieu,  dis-je  change  légèrement,  ou  le 
péché  caufe  tin  changement  étrange  dans  l'ame 
qui  le  commet  ? C’étoit  une  bagatelle  , ce  n'étoit 
çien  qu'une  médifance , un  larcin , un  adultéré; 
vous  trouviez  fort  étrange  qu'on  parlât  avec  tant 
de  chaleur  contre  les  vengeances  & l'impiété  » ce 
Tfm.  lll.  \ 
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h’étoitpas  la  peine  de  crier  fi  hauc  : oleriez-vous 
bien  le  dire  maintenant  à la  veuë  de  ce  Dieu  im- 
placable^ tranfporté  de  courroux  ? 

' Mais  ce  difeours  cft  trop  languiflantj&  répond 
jnal  à la  colere  dn  Seigneur  dont  je  veux  vous  re- 
préfenter  l'excès.  Déjà  les  Anges  font  partis  du 
trône  de  ]?sus-Chiust.  Ils  fe  mêlent  parmi  cette 
multitude  confufe  d'hommes , & de  femmes  , de 
faint$,&  de  reprouvez,  ils  les  (eparent , ils  tirent 
les  bons  , & les  conduifent  à la  droite  du  Sauveur, 
du  monde,ils  rejettent  les  méchans  à la  gauche  , & 
comme  le  nombre  de  ceux-ci  eft  prefqu'mfini , ils 
les  chaflent  par  troupes  comme  de  l’ivraïc , qu'on 
lie  en  bottes , pour  jetter  au  feu.  Exibunt  jingtlb> 
tirfeparabunt  malos  de  medio  JuJiorum. 

Je  ne  vous  dirai  pas  ici,MelIieurs, quelle  fera  la 
joyc  des  gens  de  bien  » Ion  qu'ils  fe  verront  enfin 
tous  réunis  & retirez  de  la  foule  des  pcchcurs,qui 
les  ont  toujours  perfecutez.  Je  ne  vous  dirai  point 
avec  quel  tranfport  ils  baiferom  la  main  qui  les 
placera  à la  droite  } combien  à ce  moment  ils  fe 
lauront  de  gré  de  leur  pénitence.  O bona  crux* s'c- 
crieroni-ils  dans  l’cxccz  de  leur  allegreffe,  O botta, 
crux  1 O bonne  croix  ! douce  , & aimable  péni- 
tence ! qui  m'a  conduit  au  but  de  tous  mes  defirs, 
où  je  touche  enfin  ! béni  foit  mille  fois  le  jour  que 
je  t'cmbralTai.  Mon  Dieu  que  cette  vie  a été  cour- 
tc,mais  qu’elle  a été  bien  employée  à vous  fervir; 
fuis-je  donc  au  bout  de  tous  mes  travaux  î Helas 
que  j’ai  peu  fouffertlQuc  le  bien  que  je  reçois  m'a 
peu  coûté  i quen’auroit-il  point  fallu  faire  pour, 
s'en  rendre  digne  î Mais  qui  pourra  jamais  repré- 
senter les  étranges  mouvcmçns , que  cette  fepara» 
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flou  excitera  dans  l'arne  des  réprouvez  ? Mal-heu- 
reux pécheur  , quel  fera  vôtre  defefpoir,  lot  fqu’un 
Ange  vous  ayant  choifi  peut-être  au  milieu  d'une 
compagnie  de  gens  de  bien  , il  vous  en  retira  avec 
ignominie  , & vous  pouffera  malgré  vous  dans  la 
foule  des  autres  pécheurs?  de  quelle  cruelle  envie, 
de  quelle  rage  vôtre  cœur  fcra-r-il  faifi  quand 
vous  verrez  qu’on  honorera  qu'on  vous  préférera 
des  perfonnc$,qui  n'avoient  ni  autant  d'efprit , ni 
autant  de  jugement  que  vous , qui  avoient  moins 
de  bien,  moins  d*honneur,moins  de  liai  fiance,  une 
fervante  , un  valet , un  voleur  penitent,une  profti* 
tuée  convertie  un  moment  avant  que  de  rendre 
l'ame>en  un  mot  des  perfonnes  dont  vous  ne  fai  fiez 
nul  erat,que  vous  regardiez  avec  mépris , que  vous 
ne  daigniez  pas  même  regarder  J 
Rcllbuvcncz-vous  du  fuperbe  Aman  , & de  la 
cruelle  mortification  qu'il  receût,lorfqu‘il  fut  con- 
traint de  marcher  à pié  devât  le  cheval  d'un  hom- 
me qu'il  méprifoit , de  mener  Mardochéc  c6me  en 
triôphe  par  toutes  les  rues, de  lui  ccder  la  faveur, 
& la  confidence  de  fon  Roi,  & d’aller  expirer  avec 
infamie,à  la  même  potence  qu'il  lui  avoit  deltinée? 
vous  qui  ères  fi  délicats  fur  le  point  d’honneur, 
qui  voulez  être  diftinguez  en  tout  & par  tout,quel 
fupphce  de  vous  voir  mêlez  & confondus  avec  les 
voleurs  , les  yvrognes  , les  blafphemateurs,  lesaf- 
faffins  , les  forcicrs*  les  parricides  , les  facrileges* 
De  vous  voir  entaflèz  , pour  ainfi  dire,  avec  cette 
infâme  canaille,  tandis  que  ces  Religieux  qui  vous 
parmlfoient  fi  ridicules  fous  leur  fac,  cet  homme 
de  bien  que  vous  faifiez  paffer  pour  un  efprit  foi- 
bichette  femme  que  vous  traitiez  de  fol  le, & d'ex- 

x »j.  * 
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travagantc  feront  admis  en  la  compagnie  des  An- 
ges,des  Vierges, & des  Martirs .Viàebitis  qttid, fit  inter 
impium, inter  firvientem  D(ot&  eum  qtiïnon 
fervit  et  ? Ce  fera  pour  lors  que  vous  connoîcrcz  1» 
différence  qu'il  y a entre  lç  jufte  & l’impie  , entre 
celui  qui  (crt  le  Seigneur  & celui  qui  ne  le  fert  pas; 
ce  fera  pour  lors  que  vous  verrez, qui  des  deux  au- 
ra pris  le  meilleur  parti  .Car  il  n’y  aura  que  la  feule 
qualité  d’ami  ou  d’ennemi  de  Dieu, qui  unira  ou  qui 
divifera  les  homes.  On  n’aura  égar  ni  à«là  qualité, 
ni  aux  emplois, ni  à l’âge, ni  à la  nation, ni  à l’allia-, 
ce  de  deux  perfonnes  de  même  conditionne  même 
pais;  qui  auront  paffé  leur  vie  dans  un  même  em- 
ploi, qui  auront  été  liez,(i  vous  voulez, par  le  ma- 
riage,^ deux  freres  , de  deux  fœurs,  l’un  fera  tiré 
de  la  foulc,&  l’autre  y fera  laiflc.f'»#*  ajfumetnr,^ 
alter  relirujuetur.  Quel  créve-cœur  pour  celui  qui 
fera  laifTé.?C*eft  donc  moi  qui  me  fuis  trompé,dira 
ce  malheureux  , c’eft  moi  qui  ai  été  fol , & qui  ai 
vécu  dans  l’aveuglement  que  je  reprochois  aux  au- 
tres. Ergo  erravimus  a via  veritati f.C’etoit  doc  moi 
qui  étois  dans  l’erreur,  lorfque  je  me  croyois  heu* 
reux  de  pouvoir  vivre  dans  le  monde  , .&  dans  le 
plaifîr,&  cét  ami  j ce  voifin , cette  parente  a fait 
prudemment  de  choifir  la  croix  & la  lolitude.C’é- 
toit  moi  qui  perdois  le  tems  dans  des  occupations- 
qui  me  paroi ffènt  impertinentes  , & cette  fainte 
femme  qui  s'adonnoit  toute  entière  au  fervice  de 
Dieu,  feifoit  un  bon  ufage  de  fon  loiflr.  Je  me 
trompois  donc  dans  la  vaine  idée , que  j’avois 
conçue  de  la  force  de  mon  efprit  , 6c  ces  bons 
Chrétiens  que  je  traittois  de  (impies  , & de  vi(îo- 
naircs,ayoicnt  raifon  de  ne  faire  nul  état  de  mon 
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fjügcment,£r|<>  erravimus  à via  veritatisy  & jufittia 
lumen  non  luxit  nobis.  C'étoient  donc  des  ventez 
que  ccs  maximes  Evangéliques  , qui  enfçignoient 
que  les  pauvres  éroient  bien-heureux  , qui  préfet 
roient  les  larmes  & la  retraite  à lafauflejoïe  du 
monde.  Nos  infenfati  vitam  illorum  afUmabamus 
infaniam.  O Dieu  1 quelle  folie  d'avoir  pris  pour 
des  infenfez  cette  belle  troupe  que  Jésus-Christ 
a fait  placer  à fa  droite  ! Que  rious  étions  fous 
nous- mêmes  de  méprifer  une  vie, qui  les  a conduits 
à une  fi  grande  gloire  : Ecce  quomoàe  computati 
funt  inter  filios  Des , & inter  fanttos  fors  illorum  efi. 
Voilà , Meilleurs , ce  que  diront  alors  /les  plus  liV 
bertins.  Ce  n'cft  point  une  vaine  conjcdure  , c’cft 
le  S.  Efprit  lui-méme  , qui  a bien  voulu  nous  rap- 
porter  leurs  fcntimeDS,  poar  nous  obliger  à refor- 
mer les  nôtres  de  bonne  heure  , & à ne  pas  atten- 
dre des  lumières  tardives. 

: Car  pour  lbrs  j Chrétiens  Àuditeurs,il  n'y  aura 
plus  de  recours  à cette  bonté  infinie , en  laquelle 
nous  avons  tant  de  confiance  : Non  parcet  oculus 
meusfuper  tèi  & non  m'tferebor > feâ  vias  tuas  ponant 
Ju^er  te  i & feies , (juin  ego  Dominas  per  cutiens. Non, 
dit  le  Seigneur  par  Ezechicl,  je  ne  te  perdonnerai 
plus,  je  n’aurai  nulle  compallion  de  toi,  je  n’aurai 
en  veuë  que  tes  crimes  , je  ne  fongerai  qu'à  c'en 
faire  porter  la  peine  i je  te  frapperai, & tu  fçntiras 
par  la  pefanteur  des  coups  , que  <c  eft  la  main  d'un 
Dieu  vengeur, qui  te  frappe.  Et  fetes  quia  ego  Do- 
minus  percutiens.  Qdc  vous  l'avez  mal  comprife, 
âmes  préfomptueufes  , cette  bonté  infinie  , cette 
réderhption  abondante  , cette  grande  mifericordé 
fur  laquelle  vous  faificz  un  fi  grand  fond  • C'cft 
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cette  bonté ellc-mêmc,qui  par  Poppofition  infinîé 
qu’elle  ajavec  le  mal , vous  reprouve  , & vous  ré- 
jette pour  toujours.  C’eft  cette  mifericordc  , qui 
va  , pour  infi  dire  , aiguifer  tous  lesinftrumcns  de 
vôtre  fuppliee  , c’eft  le  fang  du  Rédempteur  , qui 
doit  allumer  les  feux  que  l’on  vous  prépare  j c’eft 
le  Rédempteur  lui-même  qui  va  prononcer  l’Ar- 
ê de  vôtre  condamnation. 

Arrêtez  un  moment  , Efprits  Êien-heureux, 
Troupe  Sainte  de  Prédeftinez  , avant  que  d’entrer 
en  polTefïïon  du  bon*  heur  qui  vous  eft  deû  , foyez 
témoin  de  la  vengancc  que  vôtrd  Dieu  va  prén- 
dre  de  fes  ennemis.Voyez  pour  la  dernière  fois  ces 
mal-heureux  que  vous  ne  verrez  jamais  plus. 
Oyez  le  tonnerre  dont  on  les  frappe  ? Difcedite  À 
! me  maledllli  in  ignem  exernum  : Allez  maudits, reti- 
rez-vous de  moi  ; allez  au  feu  éternel, allez  brûler 
dans  ces  fiâmes  , que  je  n’avois  pas  préparées  pour 
voUs,que  je  n’avois  allumées  que  pour  les  démons* 
mais  oà  vous  m’avez  forcé  de  vous  précipiter  avec 
eux  : Difcedite  à me  malediEti  in  ignem  eternum  pa- 
rut um  diabolo  & angelis  ejus . A ces  terribles  paroles 
la  terre  ouvrira  fous  leurs  piés  un  gouffre  d'n- 
nc  largeur  prcfque  iromenfe  , ils  y tomberont 
confufcment , jettant  des  cris  affreux  , & donnans 
toutes  les  marques  d’ün  horrible  defelpoir  : Ils  y 
tomberont, dis-je, attirez  par  les  poids  de  leurs  pro- 
pres crimes , entraînez  par  les  démons , mais  lur 
tout  poulfcz  par  la  jufticc  de  Dieu  , qui  lés  pour- 
fuivra  jufqucs  dans  les  abîmas , qui  s'y  renfermera 
avec  eux  pour  les  tourmenter  éternellement  fans 
pitié  & fans  relâche.  Alors  , Chrétiens , les  pé- 
cheurs céderont  de  vanter  la  mifericordc.  On  ne 
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leur  entendra  plus  dire  , Dieu  eft  bon  , il  ne  veut 
damner  pcrfonhe , il  ne  farit  qu'un  bon  moment  à 
la  mort  : à la  place  de  ces  paroles , ils  n'auront  à 
la  bouche  que  d’exectables  blafphémes,ils  appelle- 
ront Dieu  cruel, tiran, barbare, inhdmain,impiroïa- 
ble.  Il  eft  bon  toutefois  nôtre  Dieu  , il  eft  plein 
de  mifericordc  , il  nous  attend  à pénitence, il  nous 
y invite, il  court  apres  la  brebis  perdue  , il  l’a  rap- 
porté fur  fes  épaules, il  va  au  devant  de  l'Enfant 
prodigüe,il  le  baife,il  le  carclfe  , il  oublie  fon  in- 
gratitude ; il  pardonne  jufqu’à  fept  fois  , jufqu'i 
foixante  dix-lept  fois  : il  eft  bon  , dis-je  , en  cc 
monde  , aujourd'hui  à l'heure  que  je  vous  parle, 
mais  à la  mort*  mais  demain  pear-ctre  , il  ne  par- 
lera plus  qtiede  juftice.  Pour  le  jour  du  jugement 
il  eft  certain  que  la  mifericordc  n'y  aura  point  de 
lieu  , qu’il  fera  uniquement  deftiné  i la  cdlerc  & à 
la  vengeance. 

Pardonnez- moi, Me flieurs  , (i  je  vous  entretiens 
fi  long-tems  fur  une  matière  fi  peu  agréable  , fi  je 
vous  explique  des  veritez  capables  de  vous  éfraïerj 
& de  troubler  vos  plaifirs.  Cc  feroit  vous  trait 
que  dé  vous  diffimnler  ce  que  Jésus-Christ  a 
pris  tant  de  foin  de  nous  apprendre  , & d’ailleurs 
je  fai  qu'il  eft  Une  triftefle  falutaire  , une  triftefte 
qui  eft  la  fourcc  de  la  véritable  joye  Je  finis  pat 
une  petite  réflexion  que  je  vous  lupplie  de  vbuloit 
bien  faire  avec  moi.  Parmi  ce  grand  nombre  de 
malheureux  , qui  feront  enveloppez  dans  la  der- 
nière condamnation  , combien  penfez-vous  qu'il  y 
en  aura, qui  autrefois  auront  entendu  parler  du 
Jugement , qui  en  auront  été  effrayez  ? Combien 
y cna  t-il  de  ceux  même  qui  m’écoutent,  qui 
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font  peut-être  à prêtent  pénétrez  de  crainte  âtt 
fouvenir  de  cette  terrible  fcntçncc,&  qui  ne  biffe- 
ront pas  d'y  être  compris  ? D'où  leur  pourradoné 
venir  un  fi  grand  malheur  ? Je  m'en  vais  vous  le 
dire,  c'eft  qu'aprés  avoir  cté  comme  étourdis  du- 
rant quelque  téms  de  ce  qu'ils  ont  entendu;  après 
avoir  comme  entrevû  ce  que  la  prudence  Chré- 
tiehne  voudroit  qu'on  fit  pour  aller  au  devant  du 
mal , ils  différeront  de  mettre  en  execution  ces 
bons  fehtimens.  Cependant  il  renvoiront  la  chofe 
àNoël,&  peut-être  encore  plus  loin.  Les  divertif* 
iemens  reviennent,  on  fe  rengage  dans  les  affaires* 
on  voit  d'autres  objets  qui  réveillent  les  pallions* 
qui  donnent  d’autres  pcnfées,&  qui  effacent  entiè- 
rement les  premières.  Homme  infenfiblc  ! coeur 
de  bronze  ! qu’cft-cc  donc  qui  fera  capable  de 
vous  infpirer  une  véritable  crainte  t 
Soyons  plus  fages  , Chêtiens  Auditeurs, & dés 
aujourd'hui  commençons  à préparer  le  compte 
qu'il  nous  faudra  rendre  à ce  dernier  jbur.Hâtons- 
nous  d'effacer  par  nos  larmes, par  nos  jeûnes  , par 
nos  aumônes  ces  pechez  honteux  qui  nous  fc- 
foient  rougir  aux  yeux  de  tout  l’univers.  Voyons 
un  peu  fi  continuant  de  vivre  comme  nous  vivons^ 
on  n'aura  rien  à nous  reprocher  ; fi  l’Ange,  qui  fc- 
parera  les  bons  d’avec  les  méchans , n'aura  poiqê 
fujet  de  balancer  lors  qu’il  en  fera  venu  à nous.  Il 
efjt  certain  que  le  moindre  doate  nous  Càufcroic 
d'étranges  frayeurs.  Commençons  une  vie  qui 
flous  puilfe  faire  honneur  devant  une  fi  grande  af- 
fembiée  , une  vie  qui  nous  faflc  placer  à la  droite 
fans  nulle  difficulté.  Helas  ! que  ne  ferions-nous 
point,  fi  nous  fai  fions  tout  ce  que  sous  voudrions 


Du  Jugement  univerfel.  3 29 
ÜVoir  fait  alors  i Faifons-en  une  parcic » faifons  du 
inoins  tout  ce  qu’il  faut  faire  pour  navoir  pas 
lieu  de  nous  repentir  éternellement  de  n'avoir  pas 
âflez  fait  AinJîfoit-iL 
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Alligatc  éa  iti  fafciculos  ad  combii- 

rendum. 


Liez-là  ets  hottes  , fout  mettre  an  feu, 

S*  Marc  c.  1 3. 

En  firfer  les  méchàns  fouirent  durant  toute  fêter - 
nite  , & en  même  tems  les  peines  de  tous  les  tems ; 
le  tems  prejent  les  accable  par  le  femtrhent  de 
leurs  peines  q ut  leur  caufent  dei  douleurs  inconce- 
vables jle  pajfé  les  tourmente  par  le  fouvenir  de 
leurs  crimes  qui  les  engagent  à un  repentir  amer  & 
fierile  \ l'avenir  par  la  veuë  de  fa  durée  infinie  les 
porte  à Un  horrible  defefipoir.  * " 

MEflïcùrs  , il  cft  étrange  que  Dieu  pour 
s’empêcher  d’érre  ofFcncé  par  les  hom- 
mes  ait  été  contraint  de  faire  un  Etvfer.  Après 
les  bien-faits  qu'il  avoir  dcllein  de  nous  de- 
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partir  >&  la  connoiflance  qu’il  nous  devoit  donner 
de  ce  qu’il  eft  & de  ce  que  nous  fouîmes  i il  falloir 
qu’il  vie  en  nous  un  grand  fond  d'orgueil  & d'in- 
gratitudeipour  croire  que  nous  ferions  capables  dé 
nous  révolter  contre  lui,  s’il  ne  nous  mçnaçoit  du 
fupplice  & d’un  fnpplice  éternel.  Mais  ce  qui  eft 
encore  bien  plus  étrange  , qui  doit  étonner  le 
Ciel  & la  terre.x’eft  que  ccla-même  ne  peut  arrê- 
ter nôtre  fureur.  Il  y a un  enfer  , & il  y a des  pé- 
cheurs j il  y a un  enfer , les  Chrétiens  le  favent  8c 
cet  enfer  eft  plein  de  Chrétiens. 

Eft-il  bien  vrai , ô mon  Dieu  ! qu’il  y a des  maJ- 
beureux,pour  qui  c’eft  déjà  une  affaire.  faite  ,qui  à 
l’heure  que  je  parlé,font  tout  environnez,  tout  pé- 
nétrez de  ces  feux  ? Eft-il  bien  vrai  qu’il  y en  a 
même  parmi  nous*qui  y feront  quelque  jour  enfe- 
Vclis?  Helas  i nous  y ferions  déjà  pour  la  plupart. 
Chrétiens  auditeurs  , fi  Dieu  n’avoit  eu  égar  qu’à 
nos  mérités.  Mais  grâces  à fon  infinie  mifericoi- 
dc  , l’arrêt  de  notre  condemnation  eft  fufpcndti 
pour  quelque  tôms  & nous  voici  eucore  en  étais 
de  l’éviter.  Profitons  d’une  fi  grande  faveur  , en- 
trons datis  ces  fournaifes  éternelles  , où  l’on  jette 
les  arbres  infructueux  de  nôtre  Evangile.  Voyons 
un  peu  ce  que.c’eftquc  cette  éternité  , ce  que  l’on 
y fouffre,  & ce  qu’on  y doit  éternellement  fouffrjr. 
Peut-être  que  cette  veuë  nous  portera  à nous  pu- 
nir nous-mêmes  de  nos  defordres  , £c  a les  effacer 
par  la  penitence?  Efprit  Saint  affiliez- nous  de  vô- 
tre grace,rout  le  feu  d’enfer  ne  fera  pas  capable  de 
nous  échauffer, fi  vos  divines  ardeurs  ne  s’y  mêlent  > 
pour  lui  donner  comme  la  pointe  : C’eft  au  nom 
de  M a r i e que  nous  ofons  vous  les  demander 
Ave  Marin. 
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Il  cft  horrible,Chrèciens  Auditeurs,  d'être  con- 
danné  à fouffrir  durant  une  éternité  toute  entier 
rc  , mais  c’cft  bien  autre  chofe  d’étre  condanné  à 
fouffrir  , pour  ainfi  dire  l'éternité  même.  Souffrir 
durant  toute  l'éternité  , c’eft  être  dans  un  fupplice 
qui  ne  finit  point , louffrir  l’éternité  \némc  , c’eft 
endurer  en  même  tems  les  peines.de  tous  les  tems, 
&:  être  également  tourmenté  du  prefent*  du  parte, 
& de  l’avenir. 

Ccftcn  ce  fois  , que  je  prete.ns  vous  faire  voir 
aujourd'hui  que  le  fupplice  des  méchans  cil  éter-, 
hcl, non  feulement  parce  qu’il  doit  toujours  durer* 
mais  èntore  parce  que  pour  les  tourmenter  , if 
femble  que  Dieu  réunit  toutes  les  cfpeces  de  tems> 
& qu’il  leur  rend  prefent  , & celui  qui  n’eft  déjà 
plus,&  celui  qui  n'eit  pas  encore.  Voici  donc  quel 
fera  le  fgjct  & l’ordre  ce  difeours;  Les  dannez 
fouffrenc  l’éternité  durant  toute  l’éternité,  c’cft-à- 
dirc  qu’ils  font  tourmentez  en  tout  tems  par  tous 
ies  tems.  Le  prefent  les  accable  par  le  fentiment 
de  leurs  peines  , le  paflé  par  le  fouvenir  de  leurs 
crimes  , l’avenir  par  la  veuë  de  fa  durée  infinie.  Le 
prefent  raflèmblc  tous  les  maux,  pour  en  faire  fen- 
tir  l’imprcflion  au  corps  & à i’amc.  L'avenir  s'a». 
VàncC  tn  Quelque  forte  i U ramaffe  toute  fa  durée, 
& les  afflige  même  avant  que  d'étre.  Le  paffé. re- 
tourne,& fç  fixe  en  la  mémoire  pour  n être  jamais  ; 
pa(le  pour  eux.  Le  prefent  leur  caufc  des  douleurs 
inconcevables.  L’avenir  un  horrible  defclpoir.Lcf 
parte  uri  repentir  arocr  & ftcrile.Cc  feront  les  trois 

points  de  cçt  entretien.  î 

Rcprefentez-vous  au  centre  de  la  tcrrcjnon  pas 

uuc  prifon  vuidc,ou  fimplcment  une  fournaife  al» 
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lnmée,mais  un  étang  de  feu  & de  fiâmes, un  étang 
de  poix,de  fuif,de  fouffre  embrafé  , d’une  énorme 
profondeur,  & d’une  largeur immenfe.  G’eft  là 
que  doivent  être  précipitez  tous  les  pécheurs  qui 
pourront  impenitens.  Erit  terra  eorum  inpicem 
ardentent.  Ils  habiteront  dans  la  poix  ardente  , die 
Haïe  } & faint  Jean  Pars  illorum  erit  in  Jtagno  ar- 
dents , igné  & fulphure  : ^eut  'demeure  éternelle, 
leur  partage  fera  un  étang  de  feu  & de  fouffre.  Et' 
ne  croyez  pas  qu’ils  en  ayent  feulement  jufqu'au 
col , la  tête  aufli-bien  <pie  le  relié  du  corps  fera 
plongée  bien  aVant  dans  ces  fiâmes  » dans  ce  fouf- 
fre ardent,ils  en  auront  dans  les  yeu*  il  leur  en- 
trera par  lés  oreilles,  ils  l'attireront  en  fefpirant, 
ils  le  fouffleront  par  la  bouche  , par  les  narines* 
l’eftomac  , la  poitrine  , les  poûmons,tautcs  lès  eh-* 
traillesen  feront  toujours  remplies  \ il  bouillir* 
fans  ceffe  au  dedans  & au  déors  , & comme  ce  feu 
rie  confirmera  rien  & que  fans  divifçr  même  la 
peau  , il  la  brûlera  de  toutes  parts, les  chairs  , la 
graillé  , le  fang , toutçs  les  humeurs  bouilliront 
aulfi  dans  cette  peau  , comme  dans  une  cfpecc  de 
chaudière.  cerveau  bouillira  de  même  fous  le 
prane,&  toutes  les  mouëlles  dans  les  os.^Ils  feront 
environné*  dçr  cette  matière  ardente  & enflamée 
dans  une  dîffancc  prefquc  infinie,  il  y çn  aura  un 
afeîme  au  deffus,&'  Un  autre  abîme  au  deflbus d’eux;' 
tbute  cette  mafle  effroyable  agira  en  même-tems 
für  leur  corps,lcquel  fera  comme  le  centre  où  l’ar- 
deur d’un  fi  grand  embrafement  viendra  aboutir  : 
fars  illorum  erit  in  flagnç  ardenti,igne,&  fulphure . 

Quand  ce  feu  fefoit  à peu  prés  comme  le  nôtre, 
le  tourment  ne  laiflcroit  pas  d’être  épouvantable. 
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être  noyé  & comme  perdu  dans  un  gouffre  de  fia* 
mes  & de  poix  ardente  : Que  pouvon:*nous  ima- 
giner de  plus,  horrible/  Mais  vous  favez  quel  eft  le 
lenriment  de  tous  les  Docteurs  fur  ce  point  ; fi  cç 
feu  ctoi:  femblable  à celui  que  nous  voyons,  l'en? 
fer  ne  (croie  pas  l'ombre  de  ce  qu'il  eft  , & cét 
étâg  toujours  allumé  pourroit  pafler  pour  un  bain 
agréable  & rafraîchi  liant.  Nôtre  feu  fe  rallentic 
inlenfibfcment , ou  du  moins  il  confume  bien-tôc 
la  partie  à quoi  il  s'attache;  d'où  vient  que  com- 
me il  n'eft  pas  de  fupplice  plus  violent  , auffi  n'en 
cft-il  point  de  fi  court  , il  a d’abord  épuifé  tous  les 
efprits , altéré  & gâté  l'organe  du  fentimenr.  Le 
feu  d'enfer  , outre  qu’il  ne  peut  s’éteindre  , il  a en- 
core la  vertu  de  nourrir  les  corps  à mefure  qu'il  les 
brûle  , il  leur  donne  autant  de  force  pour  fouffrir, 
qu'il  en  a lui-même  pour  les  tourmenter.  C'cft 
pour  cela  que  dans  Saint  Marc  il  eft  comparé  au 
ïel  : Omnis  cnim  igné /alietur.  Ils  feront  tous  falcZ. 
de  feu , parce  queçc  feu,  dit  Saint  Hilaire.brûle  la 
chair,  & l'empéchc  en  meme- temps  de  fe  CQrtom-. 
pre.  Nôtre  feu  eft  brillant  & coloré  > celui  d'en-, 
fer  eftnoirftt  augmente  les  ténèbres  au  lieu  de  les 
dilîiper.  Nôtre  feu  n.c  caufe  qu’une  efpece  de  dou- 
leur,celui  d'enfer  fait  endurer  en  même  tems  , & à. 
chaque  partie  du  corps  > toutes  les  douleurs  dont 
elle  eft  fufceptible  naturellement  , & une  infinité, 
d'autres,  quelle  ne  pourroit  fouffrir  fans  un  mira- 
cle. Enfin  le  feu  dont  nous  ulons  eft  un  effet  dç 
l’amour  & de  la  libéralité  de  Dieu  auffi-bien  que 
tous  les  autres  élemens,  il  a été  crée  pour  l'utilité 
des  hommes  , & même  pour  leur  plaifir  ; auffi  a- 
tçjl  mille  ufages  commodes  & agréables  , il; 
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échauffé  , il  cuit , il  refout  , il  purifie,  il  éclarre,il 
réjouît  : Le  feu  de  l’enfer  cil  l’effet  de  la  puifiance 
irritée, de  la  haiue  infinie  du  Créateur  : C’eft  un 
inftrument  de  colcre&  de  vengeance  ; il  n’a  été 
fait  que  pour  tourmenterai  n’cll  propre  que  pour 
«ela  j & comme  fi  toutes  les  qualitez  que  Dieu 
lui  a données  pour  cette  fin  étoient  encore  trop 
foibles , comme  fi  fa  toùce-puiflànce  en  le  produi- 
sant n’avoit  rien  pu  faire  qui  fût  au  gré  de  fa  co- 
lère , il  fe  mêle  lui-même  à ce  feu , il  le  ménage^ 
il  le  Souffle  , il  le  prefle  , il  l’aplique  de  fa  propre 
inain,il  ajoute  à fon  ardeur  naturelle  tout  ce  qu’il 
a lui- même  & de  force  & d’induftriespour  le  ren- 
dre plus  aélifj&  plus  cruel. 

Au  milieu  d’un  fi  grand  Supplice  il  ne  fera  per- 
mis ni  de  prendre  , ni  d’efperer  nul  Soulagement. 
Le  mauvais  riche  ne  demandoit  qu’une  goutte 
d’eau  : Helas  ! qu’étoit-ce  qu’une  goutte  d’eau, die 
Saint  jean  Chrifoftomc  , pour  une  mer  entière  de 
fiâmes  ? ce  n’écoit  tien  > & cependant  ce  petit  ra- 
fraîchi llement  , ce  rien  lui  fut  refufé.  Quand  on 
foutfre  d’extrêmes  douleurs,  on  marche,  on  coûte, 
on  fe  rama  fie  en  peloton,on  s’étend, on  fe  tourne 
en  mille  manières,  & la  nature  fe  foulage  en  quel- 
que forte  par  ces  mouvemens  : Un  damné  eft  au. 
milieu  du  Lu  immobile  comme  un  rocher.  C’efl; 
pour  cela  qu’il  elt  dit  dans  l’Evangile  qu’on  le 
jette  pics  & mains  liez  dans  les  enfers.  Quelque 
effort  qu’il  faffe  pour  changer  ou  de  place  ou  de 
pofture , il  trouve  une  refittance  invincible  , il  ne 
peut  agir  en  nulle  manière  , il  n’a  plus  de  vie  que 
pour  Souffrir.  En  quels  cris  horribles  ne  feroit-il 
point  éclactcr  fon  defefpoir,$’il  pouvoir  donner  co 
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petit  foûlàgcmënt  à fes  peines  ? Il  ne  le  peut  pas; 
ces  cris  font  reprimez  par  les  flots  de  fouffre  brû- 
lant , dont  il  cft  toujours  plein  jufqu’à  la  gorge. 
Gette  matière  ëmbrdfce  lui  entre  en  la  bouche  à 
rpefure  qu’il  l’ouvre  , & le  contraint  d’étouffer  cri 
fa  poitrine  les  tilàfphémçs  qu’ils  s’effbrce  de  pro- 
férer. 

Ne  vous  êtes-vous  jamais  trouvez , Meflïeurs, 
auprès  de  quelque  malade  tourmeté  bu  de  la  gout- 
të;ou  de  la  pierre,ou  de  quelque  colique  violente? 
Il  ne  faut  que  le  voir  pour  juger  combien  il  Fouf- 
fre;il  fe  leve,il  fe  couche  , il  fc  jette  par  terre  V if 
pleure,il  crie.il  fe  defefpere,  il  veut  mourir  pour' 
mettre  fin  à fon  mal.  Cependant  ce  n’eft  qu’une 
maladie, il  ne  fouffre  què  dans  une  paftiedu  corps, 
& toute  la  terre  s’employe  pour  le  foulager  jil  cfl;- 
mollement  couché, il  eft  nourri  délicatement  , on 
fui  applique  fans  cefle  de  nouveaux  remedes  pour 
appaifer  fa  douleur  , il  eft  environne  d’enfansqui 
s’cmprelTent  pour  le  fervit , d’amis  qui  le  confo- 
lent , de  Médecins  qui  lui  font  efperer  une  prom- 
pte guerifon  ; de  ferviteurs  qui  font  tout  ce  qu’il 
feûaitte  au  moindre  commandement  : Que  feroir-: 
ce, fi  en  chaque  partie  du  corps,il  fentoir  une  auflt 
grande  douleur  cjue  celle  qu’il  fouffre  ou  aux  reins 
bu  dans  lés  entrailles  î Que  feroit-cë  s’il  droit 
abandonné  de  tout  le  monde,fi  au  lieu  de  le  fècou- 
rir  on  le  maitraittoit  , ’ on  lé  traînoit  par  les  che- 
veux,on  le  déchiroit  à coups  de  fouets 

En  enfer  , Chrétiens  Auditeurs, ce  n’eft  pas  Am- 
plement une  goutte , une  migraine  , un  mal  de 
dents , c’eft  tout  cela  enfemblë  ; c’eft  mille  fois 
plus  que  tout  cela  ; ce  font  des  douleurs  univer- 

• ftllcs 
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fellcS  « aigues  s compliquées  les  unes  dans  les  au* 
tresse  feu  eft  dans  toutes  les  parties  du  corps , & 
toutes  les  parties  du  corps  font  dans  le  feu  , tous 
les  fens  > toutes  les  facultez , toutes  les  puiffances 
font  affligées  au  dedans  & au  dehors»  corps  8c  ame 
tout  fouffre  , tout  brûle  d’une  manière  incompre- 
henfiblc  : Et  cependant  point  de  fecours,  point  de 
remedes  » point  d’efperance , une  nuit  affreufe  & 
continuelle, un  lie  de  chatbons  toujours  ardents  ; 
au  lieu  de  parens  , de  femme, de  Médecin  , de  fer- 
viteurs  qui  les  foulagcnt,  des  légions  de  fpe&res 
hideux  qui  infultent  à leur  mifere,  qui  n’oublicnc 
rien  pour  aigrir  leurs  maux  , & pour  les  leur  ren- 
dre infupportablcs.  S.  Ephrctn  dans  un  difeours 
qu’il  addreflc  à un  Chrctieu  Apoftat  , compare  un 
damné  à un  homme  furpris  dans  un  crime, &:  que  la 
jufticc  fait  jetter  dans  un  cachot , où  il  fe  trouve 
chargé  de  chaînes,  parmi  un  tas  de  canaille , de  de’ 
mal-faiteur*.  Mais  il  y a cette  différence  , dit  ce 
Saint  Pere,  que  la  prilon  de  ce  feelerat  eft  addou* 
cie  par  les  vilites  Se  par  les  larmes  de  fes  pro- 
ches,par  le  zcle  qu’ils  fbnr  paroître  pour  fon  élar* 
giflement , au  lieu  qu’un  damné  fera  entièrement 
dcIaiiré,pcrfonnc  ne  fongera  jamais  à lui , pet  fon- 
ce ne  foilicitera  fa  délivrance.  Il  ne  verra  jamais 
que  fes  bourreaux  , 8c  fes  plus  mortels  ennemis  , 
il  n'entendra  jamais  rien  qui  puiffe  appaifer  fes 
regrets  , nulle  nouvelle  agréable  , nulle  parole  de 
paix  ou  de  confolation.  Non  habet  confolatoret , 4;- 
tjue  intercejforet , non  circumcttrfat  pater , non  ajfîdcni 
con/ôUtur  mater  >non  ibi  uxoris  & amkorum  condolen - 
tût , non  ibi  annuntiatk  bonat  non  fama , atejue  auditif 
pacis. 

Tome  III;  Y 
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J Pcrc  ingulgent,  & vous  nacre  pallionnéc  ! vou* 

avez  aimé  cét  enfant  jufqu'a  vouloir  bien  vous 
danner  pour  lui  : favez-vous  bien  qu  il  ne  fc  tel- 
fouviendra  jamais  de  vous  ? Je  me  trompe,  s il  eft 
danné , il  n’y  aura  point  de  démon  en  enfer  fi  en- 
ragé contre  vous , fi  obftiné  a vous  mettre  devant 
les  yeux  ce  qu*il  croira  pouvoir  enflâmer  vôtre  de- 
üfpoir  : En  un  mot  , fi  ardent  à vous  tourmenter, 
que  le  fera  cét  enfant  Que  s’il  eft  fauve, il  ne  fera 
nullement  touche  de  vos  peines.  L ame  du  monde 
J a plus  dure  , la  plus  barbare,  le  plus  grand  enne- 
mis que  vous  aïez  jamais  eu  en  cette  vîe,auroit  fen* 
du  en  larmesjs’il  vous  avoit  vû  fouffrir  durant  un 
“ quart  d’heure  de  tems  la  centième  partie  de  ce  qu$ 
vous  fouffrirez.Votrc  fils, ouï  vôtre  fils  vous  verra 
fouffrir  éternellement  ,&  il  n’aura  nulle  compaf- 
éion  de  vous.  Mais  ce  n’a  été  que  pour  1 enrichir, 
que' je  me  fins  précipité  en  tant  de  maux  ? Quand 
g’auroit  été  pour  le  mettre  en  Paradis  , Chrétiens 
.Auditeurs  , fi  vous  êtes  damnez  , votre  fils  , votre 
femme,  vos  meilleurs  amis  fe  riront  de  vôtre  fup- 
plicejils  en  répaîtront  leurs  yeux  , comme  d un 
agréable  fpedtaclc,ils  fc  réjouïrôt  de  cequil  doic 
être  éternel.  La  raifon, qu’en  rend  S.  Grégoire  en 
la  quarantième  de  fes  Homélies eft  qu’ils  en  re- 
connoîtront  la  jufticc  , c’eft  que  tous  les  mouve- 
njens  de  leur  cœur  fe  régleront  déformais  par  les 
mouvemens  du  cœur  de  Dieu  , & que  la  vue  de 
Vptre  malheur  , leur  fera  encore  mieux  goûter  le 
bonheur,  dont  ils  jouiront.  _ 

Voilà  qui  fera  bien  dur, mon  aimable  Redemp- 
teur,toutefois  je  n’aurois  pas  trop  de  peine  à m en 
confolcr,  fi  je  favois  que  vous  dûfliez  avoir  d’au- 
jpr es  fentimens  pour  moi.  Mais  il  eft  bien  vrai  que 
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tous  me  ferez  plus  irapitoïable  que  tous  les  au- 
tres. Vous  mon  Sauveur  qui  m’avez  aimé  jufqu’à 
me  nourrir  de  vôcrc  chair  dans  mes  plus  légères 
infirmitez  , qui  m’avez  préparé  un  bain  de  vôtre 
propre  fangjVous  à qui  mes  moindres  égarçmens 
ontcaufé  de  fi  mortelles  allarmes  ? Vous  qui  avez 
eflùïé  tant  de  fatigues,  pour  me  ramener  a vous  * 
qui  avez  dorme  jufqu’à  vôtre  vie,  pour  me  retirer 
d'entre  les  mains  des  démonsivous  roc  verrez  alors 
accablé  de  fi  grans  maux  , fans  en  être  touché  le 
moins  du  monde  ; Vous  me  perdrez  fans  reflour- 
ce  ,&  néanmoins  fans  regrec  j Vous  vous  confo- 
Ifctezdc  me  voir  paftcr  en  des  mains,  qui  ne  m'onc 
pas  formé,ô  mon  Dieu  ; Vous  me  livrerez  vous* 
même  de  plein  gré  à mes  plus  cruels  ennemis  * 
Vous  leur  donnerez  le  pouvoir  de  me  tourmenter, 
vous  leur  ordonnerez  de  le  faite  , vous  y mettrez 
vous-même  la  main  , & vous  me  ferez  vous  feul 
plus  cruel  que  tous  les  autres  enfemble.  Mntatnà 
ti  mihi  in'  crudelem , in  duritia  marins  tua  ad  ver* 

faris  mihi.  Encore  fi  nonobftanc  vôtre  haine  on 
ne  laifioit  pas  de  vous  aimer  , il  n'en  faudroic  pas 
davantage  pour  addoucir  tous  mes  tourmens  , czt 
On  ne  fouffre  point  quand  on  aime.  Mais  non  , 
Chrétiens  Auditeurs  , il  ne  fera  pas  même  permis 
d'aimer  en  enfer  , une  fi  douce  paffion  n’a  point 
d’entrée  dans  le  lieu  des  vengeances  du  Seigneurs 
Les  dannez  feront  comme  forcez  de  haïr  Dicu.au* 
tant  qu’ils  étoient  obligez  de  l’aimer  en  cette  vie. 
Il  ne  fera  plus *n  leur  pouvoir  de  bénir  fe«  Jug6* 
mens  équitables  , ils  le  maudiront  donc  éternelle- 
ment,ils  n’auront  contre  lui  que  des  mouvement 
de  rage  , 5c  des  penfées  dcblafphémcs.  Ils  verront 
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.qu'il  eft  tout  aimable  , 8c  ils  ne  laiflctônt  pis  fo, 

le  haïr.  . 

Bien  davantage,  plus  ils  le  connoitront  dign* 
d’amour  & plus  ils  fentitont  ctoitre  leur  haine. 
La  raifon  de  cela  eft  que  les  mêmes  lumières  qui 
Jeur  découvriront  Tes  perfections  infinies,  leur  fe- 
ront comprendre  la  perte  infinie  qu'ils  auront  fai» 
te  en  le  perdant.  Le  Seigneur  ne  pourra  leur  mon- 
trer combien  il  eft  excellent  en  lui-meme  , fans 
leur  faire  voir  combien  il  eft  rigoureux  ï leur 
egar,de  les  priver  d’un  fi  grand  bien  : ainfi  la  con- 
noiflànce  de  Dieu, qui  allumera  dans  leur  cœur  des 
defirs  de  le  pofleder  plus  ardents  que  les  feux  où 
ils  feront  enfevelis,  y excitera  en  meme  tems  une. 
averfion  proportionnée  à ces  defirs,  n'etant  pat 
poflîble  de  connoître  une  beauté  fi  parfaite  ,^de  la 
defirer  fi  ardemment,  & aimer  celui  qui  en  otc  U 
poflèflïon.  O cal  ami  té  !o  difgraceiô  beauté  divine» 
Quel  eft  donc  cét  état  fi  malheureux  , qui  peut 
juous  réduire  à la  neceftité  de  vous  avoir  en  hor- 
•jeeur  ? Voila  pécheur  ce  que  vous  trouverez  à la 
fin  de  vos  débauches  î mais  ce  qui  doit  encore 
plus  vous  effraïer  : JLccc  tjuod  erit  in  fine  fine  fine  ; 
Voila  ce  qui  n'aura  jamais  de  fin.  Tous  ces  maux 
fieront  toujours  prelcns  en  Enfer  , fie  ils  y feront 
toujours  avenir.  Bien  davantage  cét  avenir  éter- 
nel y fera  toujours  prefent , pour  rendre  éternel 
vôtre  fupplicc  : C’cft  le  fécond  point.. 

Mon  deftein  n'eft  pas  de  prouver  ici  la  duree  in- 
finie des  peines  de  l’enfer  j Origenc  ne  l’a  jamais 
pu  comprendre  , je  ne  m’en  étonne  pas , ce  qui 
eft  infini  eft  au  de  (Tus  de  toute  conception  cré  ée  : 
mais  il  ne  l’a  jamaisivoulu  croire , c eft  dequoi  je 
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ne  faurois  m’étonner  allez  , n'y  ayant  rien  de  plus 
formel  dans  l'Evangile  que  cette  fentence  de 
Jesus-Christ  î Difcedite  à me  maledtëtiin  iftitm 
Aternnm  : Retirez-vous  de  moi  maudits  , allez  au. 
feu  éternel  , & ce  qui  fuit,  Ceux-ci  iront  dans  un 
éternel  fupplice  ; ibmt  hi  in  fupplicium  xternum.  Il 
ne  s’agit  pas  non  plus  de  favoic  quelle  peine  ce  fe. 
ra  de  biûler  toujours  avec  un  égal  fentiment  de 
douleur,  fans  que  jamais  ce  feu  s’éteigne  ou  fe  raL 
lentillc.Helas  ! vingt-quatre  heures  d’un  mal  de 
celle  , une  journée  d'un  trvail  un  peu  fort  , ou 
même  d’oifiveté  , nous  paroît  lî  longue  & fien- 
nuyeufe  : Que  fcra-ce  de  brûlcr>&  de  brûler  éter- 
nellement } Ccd  quelque  chofe  de  bien  étrange 
que  de  palier  toute  fa  vie  en  une  prifon  obfcure, 
réduit  à n’avoir  d’autre  occupation  que  de  fonger 
à fon  mal-heur.  Mais  outre  cela  être  plongé  dans 
des  flammes  également  vives  , noire  6c  puantes, 
fans  ni  fe  plaindre , ni  fuir  , ni  même  fc  remuer, & 
cela  durant  cent  ans  , durant  deux  cens  & trois 
cens  ans  » durant  un  million  d’années,toûjours.Ah 
pécheurs  * vous  n’y  penfez  pas,  lorfquc  vous  vous 
abandonné  à vos  pallions  : Non  j’en  fuis  allèurc, 
vous  n’y  penfez  pas;  car  il  n’cd  point  d'homme  au 
monde  qui  puillc  y penfer  , 6c  pécher  en  même 
tems. 

Toutefois  èen’ed  pas  encore  ce  que  j’appelle 
endurer  l’éternité.  Quelque  durée  qu’ayent  eu  les 
peines  des  médians  , on  ne  pourra  jamais  dire  que 
cette  durée  ait  été  infinie  , mais  feulement  qu’elle 
le  fera  : Sc  a infi  fi  nous  ne  faifons  avancer  en 
quelque  force  tout  l'avenir  pour  leur  faire  fouffrir 
des  mau$  qui  ne  fout  pas  uicuiQ  çaeore  , on  n’a 
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Î>as  lieu  de  foûtenir  que  leur  tourment  Toit  a&uel- 
ement  éternel. 

Quelques  Théologiens  s’appuient  fur  les  paroles 
de  l’Evangile  que  j’ai  alléguées:  Jbunt  hi  in  fuppli - 
cium  sternum,  Ceux-ci  iront  ï un  fupplice  éternel; 
&prenant  ce  mot  d’éternel  en  la  rigueur  de  fa  fig- 
nification,ont  enfeigné  que  les  dannez  femiroienc 
à chaque  moment  , &pat  un  fentiment  réel  , tout 
ce  qu’ils  ont  à fouflfrir  durant  toute  l'éternité.  Ils 
dirent  que  l’éternité  mal-heureufc  efl:  comme  un 
globe  maflif  de  fer  , ou  de  bronze,  d’une  grofleur 
infinie,lequel  ne  laide  pas  de  faire  fentir  tout  fon 
poids  ï la  pattie  qu’il  prefle, quoiqu’il  ne  la  touche 
que  d’un  feul  point.lls  la  comparent  cette  éterni- 
té à l'immenüté  de  Dieu  , lequel  n'a  pas  moins 
d’étendue  dansun  lieu  indivifible  , que  dans  unç 
efpace  infini,  ï fa  connoifTance,  qui  ramafle  en  un 
feula&e  tout  ce  qui  pourroit  exercer  fon  efpric 
durant  toute  l’éternité  , s’il  connoifloit  les  objets 
fucccflivemenP.Enfiri  à fon  éternité  même,  laquel- 
le cft  indivifible,  & qui  lui  fait  goûter  en  un  mo-* 
ment  tout  ce  qu’il  a jamais  eu  & tout  ce  qu'il  aura 
jamais  de  plaifir.  Comme  je  ne  comprcns  pas  aflez 
la  vérité  de  cette  opinion  pour  la  défendre  , aufîi 
fai-je  t-rés-bien  que  ce  n'eft  pas  à moi  à la  cenu- 
- rer.jc  dis  feulement  que  fans  avoir  recours  à cet- 
te fubtilité  , on  peut  prouver  que  les  méchans 
fouffrent  l'éternité  de  leur  fuuplicc,dés  le  premier 
moment  que  ce  fupplice  commence;  il  fuffit  de  di- 
re qu’ils  ont  continuellement  cette  éternité  en 
veuc,  qu’ils  favent  que  les  peines  horribles  qu'ils 
endurent  ne  doivent  jamais  finir.  jQucd  qutf quant 
tintere  capit , jam  p a [fus  efl  , dit  Saint  Grégoire  de 
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Nazianze  , il  n’y  a nulle  d.fFercncc  entre  craindre 
& foufFrir  un  mal.  Si  cela  efl  vrai  de  la  crainte , à 
plus  forte  raifon  le  fera-t’il  d’une  attente  certai- 
ne , qui  ne  laiilè  point  de  lieu  au  doute  , ni  par 
confequent  à l’cfpcrance,telle  qu'eft  celle  des  dan- 
nez  à l'égard  de  l’éternite'  de  leurs  tourmens. 

Ouï , Chrétiens  Auditeurs  , ces  mal-heureux 
favent  qu  apres  avoir  brûlé  cent  ans  il  en  faudra 
brûler  encore  cent, que  ce  fécond  fiécle  fini  ils  en 
doivent  commencer  un  troifiéme  , & puis  encore 
un  quatrième  , & qu’aprés  dix  mille  , ceint  mille, 
cent  mille  millions  d’années  récommençécs  cent 
raille  millions  de  fois, le  feu  fera  auffi  vif,le  corps 
6c  l’arnc  auffi  difpofcz  à foufFrir,  Dieu  aulfi  irrité 
auffi  irréconciliable  qu’au  commencement.  Imagi- 
nez un  tems  auffi  long  qu’il  vous  'plaira  j aflèm- 
blez  tous  les  nombres  que  vôtre  ef’prit  cft  capable 
d’inventer  , multipliez-ies  autant  dLc  fois  que  vous 
voudrez,  rempli  (Tcz  de  chiffres,  a joutez  les  uns  aux 
autres  autant  de  volumes  qu’il  en  faudrait  pour 
remplir  tout  l’efpace  qui  ell  encre  le  ciel  & la  ter- 
re , un  danné  voit  qu’il  lui  faudra  brûler  durant 
tout  ce  tems- là , il  porte  fa  veuc  encore  plus  loin} 
& découvre  au  delà  de  cette  durée  immenfe  une; 
éternité  de  peines , aulfi  longue  , auffi  entière  que 
fi  elle  n’avoic  été  précédée  d'aucun  tems.  Vous 
frémi  fiez  quand  on  vous  dit  qu'un  oilcau  , qui  de 
cent  mille  en  cent  mille  ans,n‘cmportcroit  qu'une 
goure  d’eau  de  la  mer  > ou  un  atome  de  la  terre: 
quecéc  oifeau , dis-je  , aurait  feche  les  abîmes  de 
l’Occcan  , & applani  toute  les  montagnes  de  l’u- 
nivers que  le  fupplicedcs  dannez  nejfcroit  pas  en- 
core fini  , & moi  je  vous  dis  que  leur  fuppUoo 
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Jcroir  encore , cc/mmc  s’il  n’ayoir  pas  meme  com- 
mencéj&  moi  je  vous  dis  que  quand  entre  chaque 
atome  qu'il  enleverojt , entre  chaque  goutte  d’eau 
il  laiflèroit  couler  cent  mille  millions  d'années 
autant  de  fois  qu'il  y a de  moment  en  cent  mille 
millions  de  ficelés, & qu'il  y auroit  autant  de  mers 
à épuifer  qu'il  y a de  gouttes  d’eau  dans  l’Occean* 
autant  de  montagnes  à razer  qu’il  y a d’atomes 
en  toute  la  maflc  du  monde  , il  auroit  tout  razé , 
tout  épuifé  , avant  que  le  terme  de  leurs  peinas 
full  avancé  d-un  fcul  moment.  Savez-  vous  bien 
ce  que  c'eft  que  tout  cela  > 6c  cent  mille  millions 
de  fois  plus  que  cela  en  comparai fon  de  l’éterni- 
té ? Rien  , dit  Saint  Auguftin  , rien  du  tout  ; je 
ne  dis  pas  que  ce  n’cft  qu’un  jour^  qu'une  heure, 
qu'un  moment , je  dis  que  ce  n'eft  rien  du  tout. 
Omnia  fœculornm  fpat'ta  definita , fi  Atcrniutti  in - 
termina  compartniur  , non  Jnnt  exifiimanda  exi » 
gua  , JM  nulU.  je  dis  qu’aprés  cet  efpacc  im-» 
menfe  de  tems  pafié  dans  les  flammes  , fi  un  Ange 
defeendoit  aux  enfers  de  la  part  de  Dieu  , pour 
leur  dire  qu’ils  n’ont  plus  à fouffrir  que  cent  mille 
millions  de  fois  autant  de  fiéclcs  qu’ils  auroienc 
foufferr  de  moments  ju!qu’alors,voila  qui  eft  épou- 
vantable j pour  lors  , Chrétiens  Auditeurs  , tous 
leurs  blafphêmes  tefleroienr,lcs moindres  murrnu- 
tes  feroient  étouffez  dans  cette  maifon  de  confu* 
fion&  d’horreur, ce  ne  feroit  plus  que  benedi&iôs, 
que  louanges, qu’a&ions  de  graccj'enfcr  ne  feroit 
plus  un  enfer,&  l'amour  que  ces  mal- heureux  con- 
cevroient  deflors  pour  le  Seigneur  qui  leur  feroit 
cette  grâce  , égalleroit  l'amour  des  Archanges  & 
des  Séraphins.  Mais  il  ne  font  que  trop  alïcurez 
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que  jamais  il  n'entcndronc  parler  de  délivrance  , 
jamais  de  paix,  ni  de  trêve,jamais  de  grâce  , ni  de 
réconciliation.Nul  terme, nulle  fin, nulle  cfperan- 
ce  de  fin , il  faudra  brûler  autant  de  tems  que  les 
Saints  feront  Bien- heureux  , autant  de  tems  que 
Dieu  fera  immuable,  autant  de  tems  que  Dieu  fera 
Dieu. 

Combien  de  fois  avez  vobs  dit  que  cette  penféc 
feroit  capable  de  renverfer  l'efprit,àqui  voudroit 
s'y  attacher  un  peu  fortement?  Que  fcroit-ce  fi  on 
y penfoit  jour&  nuit,&  qu'en même  tems  on  com- 
prit une  partie  des  autres  peines,  foit  fpirituelles  , 
foie  fcnfibles?Le$  damnez  ne  les  comprennent  pas 
feulement  ces  peines,  il  les  fouffrent , & ils  feront 
Iterneilemét  appliquez  à examiner, à mefurcr  cet- 
te immenfc,  cette  incomprehenfible  éternisé. Dieu 
formera, Dieu  attachera,  Dieu  fixera  en  leur  efprit 
cette  cruelle  penféc, en  forte  qu’il  leur  feraimpof- 
fible  de  la  détourner.  Jamais  , jamais  , jamais  ces 
tourmens  n’auront  de  fin.  Faut-il  s’étonner  après 
cela  fi  la  fureur  les  rranfporte  , s’ils  voudroient 
pouvoir  détruire  Dieu  , où  le  damner  avec  eux  ? 
Peuvent-ils  moins'fairc  que  de  hurler.qucde  grin- 
cer les  dents  , qûc  d’eelatter  e,u  des  blafphêmes 
horribles,  que  de  s'entre  morde  , que  de  s’entre- 
déchirer  les  uns  les  autres?  Je  comprcns  com- 
ment ckeft  que  le  dcfefpoir  porte  les  enfans  à 
tourner  leur  rage  contre  leurs  meres,  & les  meres 
ï fc  lancer  avec  furie  contre  leurs  enfans.  Je  com- 
prens  comment  c’eft  qu'ils  font  des  efforts  pour 
s’anéantir , pour  augmenter  leurs  propres  fuppli- 
ces,pour  fe  rendre  encore  plus  maUhcureux  qu'ils 
nç  foitt , pour  furpalfcc  en  ce  point  la  cruauté 
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des  démons  les  plus  acharnez  , Oc  la  haine  infinie 
de  Dieu  même.Rien  de  tout  cela  ne  me  paroîc  in- 
croyable, Voulez-vous  favoir  , Chrétiens  Audi- 
teurs , ce  que  je  ne  puis  comprendre , & ce  que  je 
ne  concevrai  jamais  ? C’cft  que  nous  contenions 
nous  mêmes  que  la  feule  pensée  de  l'éternité  eft 
capable  de  nous  faire  devenir  fous,&  que  la  crain> 
te  de  cette  même  éternité  ne  puifle  pas  nous  ren- 
dre plus  fages.  Accordons-nous  avec  nous-mê- 
mes; vous  détournez  les  yeux, 2‘Jtant  qu'il  vous  eft: 
poffible  de  cette  durée  infinie  de  tourmens  ; tant 
la  feule  veuë  en  eft  effroyable, & l'on  ne  peut  vous 
obliger  , à faire  un  pas  pour  vous  détourner  du 
chemin  qui  y conduir.  Vous  n’avez  pas  le  cou- 
rage de  regarder  céc  abîme , & vous  vous  y pr  éci? 
pitez  de  plein  gré. 

Puifquc  vous  reconnoiflez  que  vôtre  "efprit  eft 
trop  fbible  pour  fupporter  la  pensée  de  l'eternité 
mal-hcureufe  , ce  n'cft  pas  faute  de  connoiftance 
que  vous  négligez  de  vous  garantir  des  fupplices 
étemels  t Qu’eft-ce  donc  ? folie , enchantement, 
dcfefpoir.  Helas  ! fi  l'on  pouvoir  en  être  quitte 
-pour  un  efpace  de  rems  quelque  long  que  cét  cf- 
pace  pût  être  ; Pour  un  adultère  , un  million 
d'années  dans  les  flammes  à la  bonne-heure.  C'cft 
cent  mil  le- fois  plus  de  tems  que  le  monde  n'en  au- 
ra apparemment  en  toute  fa  durée  ; mais  du  moins 
on  en  verroit  le  bout  quelque  jour.  Pour  une  dé- 
tra&ion  , pour  un  jurement  , pour  un  larcin  de 
deux  écus,  pour  goûter  un  moment  le  plaifir  de  la 
vengeance  , un  enfer  de  cent  millions  d'années  , ô 
Dieu  quel  terme  ! Mais  patience, encore  cela  pour- 
roii-il  finir  , & la  veuë  de  Dieu,  fi  l’on  venoit  en- 
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. fin  à le  poffcdcr  , efficero;t  en  un  moment , jul- 
qu'au  fouvenir  de  tous  ces  maux.  Mais  toujours, 
toujours  une  éternité  toute  enticre  ! Ah  Meilleurs, 
il  faut  que  le  monde  péri  lie  à nos  yeux  , apres  ces 
pensées  il  n’y  a ni  mifcre  dans  la  pauvreté, ni  eon- 
fufion  dans  l'abbaiffemenr,ni  rigueur  dans  la  peni- 
tence,qui  doive  effrayer  une  amepenetrée  de  ces 
yeritez  terribles.  Enterrons-nous  tout  vivans , s’il 
eft  ncce flaire,  allons  paffer  le  relie  de  nos  jours  ou 
dans  les  cavernes  , ou  même  dans  des  fepulchres: 
Ce  ne  fera  tour  au  plus  que  pour  vingt, pour  tren- 
te , ou  pour  quarante  ans,3c  l'Enfer  cil  pour  toute 
l'Eternité. 

Mais  quoi  î me  dira  peuNérre  quelqu'un,  une 
éternité  de  peine  pour  un  péché  , & po,ut  un  pé- 
ché d'un  moment  ? a-t-il  de  la  juftice  à un  juge- 
ment fi  fevere  ; Eh  qui  peut  en  douter.  Meilleurs, 
puifque  Dieu  qui  eft  la  jufticc  même , eft  l’Auteur 
de  ce  jugement  ? Il  n’y  a pas  de  proportion  en* 
tre  un  plaifir  paflager  , & un  châtiment  éternel: 
Petit  ver  de  terre  , & y a*r-il  de  la  proportion 
entre  vous  & la  Majcfté  infinie  de  Dieu  , que  vous 
avez  outragée  ? Eft- ce  par  le  terns  qu’on  a mis 
â faire  une  oftVnce  , qu’ondoit  melurer  la  puni- 
tion,qui  lui  eft  deûë,ou  par  la  grandeur  de  la  per- 
fonne  offensée  ? Quoi  de  plus  jufte  que  de  punir 
étcrncllcmeur  celui  qui  a osé  fe  révolter  contre 
l'Eterncl  î Davantage  eft- il  rien  de  plus  équita- 
ble que  de  n’accorder  jamais  de  pardon  à celui 
qui  ne  fe  repentira  jamais  , à celui  qui  l’a  refu- 
sé , lors.qu'on  daignoitbicn  le  lui  offrir  , à celui 
enfin  qui  auroit  defiré  de  vivre  éternellement, 
pour  ne  ceffcr  jamais  de  pecher  ? s’il  y a de  l'iné- 
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te  ÎEnfetl  ^ Ï4Ï 
Ccft  une  vetïté  confiante  paittiî  les  Théolo* 
gicns,que  les  damnez  conferverorçt  dans  les  enfers 
toutes  leurs  facultcz  naturelles.  Comme  le  corps 
y aura  l'ufage  de  tous  tes  fcns,i’ame  y exercera  fè$ 
trois  puiflànccs , il  ne  fera  pas  même  eu  fon  pou- 
voir d'en  fufpendre  Us  operations, non  plus  quç 
de  les  appliquer  à d'autres  objets  qu'à  ceux  à quoi 
Dieu  les  aura  attachées  pour  leur  fupplicc.La  vo* 
lonté  fera  fentir  à cette  amc  les  maux  prefen» 
qu'elle  haïra,  & qu'elle  ne  pourra  fuïr  ; ç’a  été  la 
lujct  de  la  première  partie  de  ce  difcours,elle  ren-» 
dra  toujours  prefens  par  l'intelligence  ceux*mêm© 
que  l’avenir  lui  prépare  j c'cft  ce  que  nous  venons 
d’expliquer  : il  teftcà  faire  voir  comment  fa  mé- 
moire emploiera  pour  la  tourmenter  , jufqu’aur 
images  des  biens  palîcz  & des  plus  doux  plailîrs 
de  la  vie.  Non , Meilleurs , le  pecheur  n’oublier» 
jamais  ce  qu’il  a fait , ni  ce  qu'il  a pu  faire  fur  1» 
terre.  C'cft  une  fable , que  ce  fleuve  où  les  Poëres 
ont  dit  qu’on  perdroit  apres  la  mort  toutes  les 
idées  des  chofes  pallecs.  Elles  feront  pallees,  dit  le 
dévot  S.  Bernard  , Si  elles  ne  Jalflcront  pas  d’être 
prefentes,  elles  feront  pafipes  de  la  main  , & elles 
lùbfifteront  en  l’efprit  : Tranfierunt , & non  tranfie- 
runt , tranfierunt  à manu,  fed  non  à mente.  Ce  qui  a 
été  fait , continue  ce  Pcre  , ne  peut  qu’il  n’aic  été 
fait , & ainfi  quoi  que  faire  ait  été  dans  le  tems  ». 
avoir  été  fait , demeurera  éternellement  3 ce  qui 
paffè  au  delà  des  tems,  ne  pafle  point  avec  le  teras. 
Il  fliut  donc  qu’on  foit  éternellement  tourmente 
de  ce  qu’étcrnellement  on  fe  fofiviendra  avoir 
mal  fait.  Non  tranfibit  cum  tempore  , quod  tempo - 
ra  tranfit , in  aternum  ergo  necejfe  efl  crueitt  , quoi 
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de  fon  J en  comble  toutes  les  villes  où  vous  aurez 
fait  quelque  féjour;Lorfque  l’Univers  aura  été  en- 
fevelifen  les  propres  cendres  j que  les  portes  du 
Ciel  aufli-bien  que  celles  de  l’enfer  auront  été 
fermées  pour  n’étre  jamais  ouvertes>&  que  dépuis 
ce  rems-là  il  aura  déjà  palTé  plusieurs  million 
d’années?  Alors,ChrêcicnsAuditeurs, qu'en  croyez- 
vous  ? Que  feront  à vos  yeux  les  cinquante  oufoi- 
xantc  années  de  vôtre  vie  ? Quelle  eftime  ferez- 
vous  alors  de  cette  petite  portion  de  rems  , qui 
vous  paroîtra  comme  perdue  au  bout  de  ce  nom- 
bre innombrable  de  lîécles  qui  l'auront  fuivie? 
Quoi  je  n’avois  que  ce  moment  à fouffrir  à mé 
faire  un  peu  de  contrainte  ! j'ai  hazardé,j*ai  perdu 
l'éternité  pour  pafler  ce  petit  moment  en  je  ne  fai 
quelle  liberté  , ou  je  ne  fai  quelles  délices. 

Mais  remarquez  qu'encore  que  toute  la  vie 
comparée  à l’éternité  ne  leur  doivet  paroître  que 
comme  un  moment  : Elle  paroitra  longue  néan- 
moins eu  égar  à l’état  préfent  où  ils  feront,  auquel 
on  leur  refufera  un  moment  de  tems  pour  faire  pé- 
nitence de  leurs  pechez.  Helas  ! dira  un  naiferabie 
danné  , j'ai  vécu  cinquante,foixante,  quatre-vings 
ans, durant  tout  ce  rems-là,  j’ai  été  le  maître  de  ma 
fortune, j’ai  eu  les  clefs  du  Paradis  entre  les  mainsv 
il  a été  à mon  choix  de  m’y  placer  3 ou  entre  les 
Vierges , ou  entre  les  Confclleurs  , ou  parmi  les 
Saints  Solitaires , ou  même  parmi  les  Apôtres,  8c 
me  voici  parmi  les  démons  ! Je  pouvais  par  mon 
zelc , par  mes  inftruâ:ions,par  mes  bons  exemples* 
empêcher  Iadannation  de  plufîcurs  qmm'auroient 
accompagné  dans  le  ciel,  ou  qui  m’y  auroienr  reçû 
& je  me  fuis  danné  moi-même  ! Je  favois  qu'il  y 
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avoir  on  enfer  : Hela«  1 on  m'en  a raie  rellbuveni£ 
Ü fouvent  : Je  favois  ce  qu’il  failoit  faire  pour  l’é- 
viter, Dieu,  les  hommes  » ma  confience  me  pref- 
foient  de  me  convertir;je  le  pouvois  aifément*  j’ai 
été  fur  le  point  de  le  faire,  & cependant  je  ne  l’ai 
pas  fait  ! Qji’cft  - ce  donc  qui  a été  capable  de 
m’arrêtcrîMalheureux  que  je  fuis  lêtoiS'jc  Chrê- 
ticns?étois-je  libre  ? ctois-jc  raifonnable  ? étois-je 
homme ?Qiiim’avoic  aveuglé  ? qui  m’avoit  renver- 
fé  l’ efprit  ? qui  m’avoit  enforcclé  de  la  forte  ? Vbi 
erat  tam  annofo  tempore  liberum  arbitrium  meum  ? 
Qu’on  foit  inconsidéré  en  quelque  iencôtre,qu'on 
fe  laide  emporter  un  momentà  la  paffion,cela  n’eft 
pas  fort  étrange,  mais  que  durant  l’cfpace  de  foi- 
xante  années  j’aie  pû  me  fauver,&  que  durant  foi- 
xante  années  je  ne  l’aie  pas  voulu  fairc,que  durant 
tout  ce  tems  - là  j’aie  mieux  aimé  être  ce  que  je 
fuis  maintenant , qiie  ce  que  je  devois  être  alors  f 
Que  j’aie  per  lifté  dans  la  réfolution  de  fouffrir 
renfer,plûrôt  que  de  renoncer  à des  badincrics,  à 
des  oiduresfCela  eft-il  croïablelil  y a-t-il  quelque 
apparence  à cela  ? Puis-je  avoir  voulu  me  damner 
pour  lï  peu  de  chofe,  & l'avoir  voulu  fi  long  tems 
à moins  que  je  n’eufTe  perdu  l’efprit  î Et  fi  j’étois 
fou  , jufte  Dieu  ! comme  il  fallpit  néceftàircment 
que  je  le  fuflc.pourquoimc  traittez-vous  fi  cruel- 
lement ? Ah  vie  * vie  courte  & longue  tout  enfem- 
ble  ! mais  égallemcnt  cruelle  à mon  fouvenir}  foit 
que  je  conhdere  ra  breveté  , ou  que  j'envifage  ta 
longueur  ! belles  années , belles  heures  , précieux 
momens , ne  reviendrez-vous  donc  jamais  ! Eft-il 
poflible  qae  j’aie  tout  perdu  en  vous  perdant  ? A 
quoi  penfois-je  alors  que  je  vous  ptodiguois  ides 
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rtiaiferies  ? ou  que  je  vous  laiffois  couler  fans  rien 
faire  ? Qui  me  donnera  une  petite  partie  de  ces 
joùrs,qui  me  paroifloient  quelquefois  fi  longsîQui 
m’auroit  dit,  lors  que  je  les  perdois  avec  tant  de 
facilité, & même  avec  joie  , que  je  les  regretterois 
fi  amèrement  ?Quc  je  les  regretterois  inutilement? 
Que  je  les  regretterois  éternellement  ? 

Voila  jMcifieurs  , voilai  mon  fens  ce  qu4il  y 
aura  de  plus  infupportable  dans  l'enfer.  Son  éter- 
nité me  fait  peur  i la  feule  pensée  de  fes  fiâmes 
m'épouvante  : mais  japrés  tout  ce  regret  , cëttc 
veuë  du  tems  paffe  , ce  fouvenir  de  l'ufagc  qu'ort 
en  a fait  , & de  celui  qu'on  en  pouvoir  faire  : cela 
me  paroît  plus  horrible  que  les  brafiers  , & que 
l'éternité- même.  Nôtre  efprit  neccfleradc  nous 
reprefenter  Vivement  la  vanité, & le  peu  de  durée 
des  biens  qui  nous  auront  détachez  de  Dieu  -,  les 
douceurs  ineffables  que  no.is  aurions  trouvées  en 
fon  fervicc,la  différence  qu'il  y aura  entre  les  pei- 
nes qui  nous  auront  tebutezde  la  vertu  , & celles 
que  nous  fonffrirons  pour  lots  , la  facilité  prod:* 
gieufe  qu'il  y avoit  d'éviter  de  fi  grans  maux.  Il 
étoit  fi  aisé  de  prier,  de  jeûner  , de  donner  l'aumô- 
ne  , de  fc  confclTer.  Il  y a eu  de  la  fragilitéen  mon 
péché  : mais  pourquoi  différer  la  penitcnccîpour- 
quoi  attendre  à la  mort  ? pourquoi  au  lendemain? 
Le  Confclfcur  arriva  que  je  venois  d’expirer  , je 
pouvois  le  faire  appeller  un  jour  plutôt,  une  heu- 
re plutôt  : 11  n’a  tenu  qu’à  cela  que  je  ne  fufle 
aufli  heureux  éternellement , que  je  ferai  éternel- 
lement malheureux.  O pensées  ! ô fouvenir  ■ ô 
cruelle  & accablante  réflexion. 

Mon  ! Dieu  ! ne  me  dannez  pas  , je  vous  en  coiv- 
Tome  l II.  Z 


354  Sermon  cinquante*  cinquième, 

jure  par  vous-même, par, vôtre  infinie  mifericorde, 
'par  tout  ce  que  vous  ayez  fait  pour  me  fauver.He- 
lasi  quel  ftuit  tirerez-vous  du  defefpoir  de  cette 
chctivc  créature,  que  vous  avez  paitrie  de  bouë,& 
qui  bien- tôt  doit  être  réduite  en  pouffiere  ! Eft-ce 
la  un  objet  digne  d’une  colcre  fi  cnflamméeîd’une 
fi  longue  & fi  arriéré  vengeance  î Quelle  gloire 
vous  reviendra  t-il,  Seigneur,  de  m’avoir  enfermé 
pour  une  éternité  dans  ces  gouffres  de  feu  & de 
flammes.  Non  mortui  laudabunt  te  Domine  , neejue 
emnes  qui  defeendunt  in  infernum.  On  ne  chante 
point  vos  loiimges  dans  les  enfers  , & m'y  envo* 
ycr  , ce  ne  feroit  qu’augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  vous  haïfTent  , & qui  vous  blafphement. 

Chtctiens  Audit eurs,cc  n’eft  point  ici  un  épou- 
ventail  ,ce  neft  point  un  fujet  en  l'air  ,que  l’e'lo- 
quencefe  choifillc  pour  avoir  le  plaifir  de  s’égayer 
6c  de  déplier  les  forces.Si  ces  pensées  ne  nous  con- 
vertirent pas,  fi  la  veuc  de  ces  tourmens,  de  cette 
éternité  , de  ce  repentir  éternel  , ne  nous  détache 
pas  du  pc  :iié  , 6c  des  vains  amafemens  de  la  vie, 
nous  fom  mes  des  fous  , nous  fommes  des  defcfpe- 
rez.  Ces  veritez  ont  fait  les  Martirs,  elles  ont  peur 
plé  les  delerts , elles  remplirent  encore  aujour- 
d’hui les  Monafieres  d’hommes  & de  fi  lie  sjee pen- 
dant vous  n'en  voudriez  pas  avoir  perdu  un  quart 
d’heure  de  diverti  fièment  , ni  relâché  ou  fondu 
bien  d’autrui  ; j’admire'vôrre  réfolution, voila  fans 
doute  une  grande  force  d’efpric.  Pour  moi  je  con- 
fcfic  que  j’en  ai  moins,  & que  l’éternité  m’éfraye, 
non  je  ne  fiurois  me  refondre  à être  danné.  Que 
plutôt  ma  vie  ne  foit  qu'une  fuite  ne  croix  , de 
douleurs , de  pcrfecutions,&  d’opprobres.ll  y a de 
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grandes  douceurs  en  vos  plaifirsjles  richefles  font 
goûter  une  félicité  que  je  ne  puis  pas  comprendre. 
Je  le  veux  croirci  mais  fi  par  la  pauvreté,  fi  par  la 
douleur  , fi  en  m’éloignant  du  monde  je  puis  me 
fauverde  l’Enfer:  Solitude, douleur,  pauvrcfé,vous 
ferez  tous  mes  plaifirs,vous  ferez  toutes  mes  déli- 
ces. Qu’on  fe  figure  la  pénitence  autant  affeeufe 
qu’on  Voudra  , qu’on dife  qu’elle  eft  le  purgatoire, 
qu’elle  eft  l’enfer  de  cétte  vie  , puifquc  c’eft  une 
voie  afllirée  pour  éviter  cét  autre  enfer.cét  Horri- 
ble enfer  dont  j'ai  parlé  , je  ne  veux  point  d’autre 
Paradis  jufqu'à  la  morr.  Mon  Dieu  faites  que  ces 
pensées  entrent  dans  l’efprit  de  ceux  qui  m’ecou- 
tent,mais  faites  qu’elles  y entrent  fi  avant5qn 'elles 
n’en  fortent  jamais.  Qu’ciles  le  prefentent  à eux 
dans  toutes  leurs  tentations,  dans  toutes  leurs  af- 
faires,dans  tous  leurs  plaifirs.  Qj’ils  les  méditent 
en  fe  couchant , qu’ils  les  rappellent  à leur  reveil, 
qu’elles  devienneut  le  fujet  le  plus  Ordinaire  de 
leurs  entretiens.  Sils  penfent  Couvent  à 1 enfer , il 
eft  impoflïble  qu’ils  ne  s’empêchent  d’y  tomber,  il 
eft  itnpoftible  qu’ils  ne  prennent  le  chemin  du  Pa- 
radis. Ain  fi  foit  il. 
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PREDESTI  NATION. 


Vos  son  creditis , quia  non  eftisex 
ovibus  meis. 

Tour  vous  vous  ne  croyez* pas  far  ce  que  vous 
nétes  pus  du  nombre  de  mes  éleüs . 

S*  Luc.  c.  i o. 

De  quelque  manière  qu’on  explique  la  Predefiination 
des  hommes  , H eft  certain  quelle  ne  détruit  ni  dans 
Dieu  la  volonté  de  fauver  les  hommes  , ni  dans  (es 
hommes  la  liberté  de  faire  eux-mêmes  leur  falut. 


ji  O m m i il  y a une  crainte  de  Dieu, 
qui  eft  la  plénitude  de  la  Sagefl*e,felon 
l'Ecclef.  Plenitudo  fàpientia  timere  Djeü: 
J'ofc  dire  qu'il  y en  a une  autre  , qui 
eft  le  comble  de  l'aveuglement  & 
de  l'erreur.  Craindre  cette  fcntence  terri- 
ble » qui  doit  être  prononcée  contre  les  mc- 
chans  au  jour  des  vengeances  j c’eft  aftcuremçnc 
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une  crainte  fort  raifonnable  j mais  craindre  les 
defteins  que  Dieu  a formez  avant  tous  les  fiécles 
touchant  la  prédeftination  ou  la  réprobation  des 
hommes, c’eft  fi  je  ne  me  trompe, une  veine  crain- 
te. Il  y a lieu  de  craindre  céc  œil  toujours  vaillant 
& toujours  ouvert  , qui  voit  toutes  nos  actions, 
qui  pénétré  dans  nos  plus  fecrettes  pensées,mais 
on  n'a  nulle  raifon  d’appréender  cette  connoillan- 
cc  infaillible  que  Dieu  a eue  avant  que  nous  fuf- 
fions,dc  ce  que  nous  ferons  érernellement,commé 
fi  «Me  nous  impofoit  quelque  neceffité  de  faire, ou 
de  ne  faire  pas  nôtre  falut. 

Cependant  je  vois  qu’il  n'eft  rien  de  plus  com- 
mun que  cette  appréenfion  frivole  } il  n’eft  pas 
jufqu'au  perfonnes  les  plus  vertueufes  , à qui  la 
pensée  de  la  Prédeftination  ne  donne  quelquefois 
d’étranges  inquiétudes.  Mon  intention  cû  bien  de 
fervir  Dieu  jufqu'à  la  mort,dit  une  amc  vrayeraenc 
Chrétienne  j mais  helas  quel  fera  le  fruit  de  mes 
bons  defirs  , fi  Dieu  m’adeftinée  à l’enfer  avant 
même  que  je  fuite  au  monde  ? Eft-ce  que  je  lui  fe- 
rai changer  les  ordres  de  fa  providence, ou  que  je 
l'obligerai  lui-même  à revenir  d'une  volonté,  qui 
eft  éternelle  & immuable  de  fa  nature  f II  fait  dés 
Iong«rtcms  ce  qu'il  doit  faire  de  moi  durant  toiHC 
l’éternité  } fi  je  fuis  écrit  au  livre  de  vie  , il  n’a 
garde  de  m’en  effacer  , mais  fi  mon  nom  ne  s'y 
trouve  pas, mon  malheur  eft  fans  remede  , je  puis 
me  comter  parmi  les  dannez. 

Voila  , Chrétiens  Auditeurs  » un  difeours  qui 
paroît  plaufible , je  conviens  qu'il  peut  embarafler, 
& ceu*  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine. d'en- 
trer un  peu  plus  avant  dan*  ce  miftéte  , & ceux 
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qui  le  veulent  trop  approfondir  \ mais  il  me  fem- 
ble  quJayant  à faire  à descfprits  humbles  & do- 
ciles,il  me  fera  aisé  de  les  ralfturer,&  de  leur  ôter 
tous  les  doutes  qui  pourroient  entretenir  leur 
défiance  , & refroidir  leurs  bons  defirs.J’aurois  pu 
choifir  fur  nôtre  Evangile  un  fujet  plus  terrible, 
& plus  propre  pour  épouvanter  les  méchans,mais 
il  eft  à propos,  ce  me  leroblc  , de  confoler  quel- 
quefois les  gens  de  bien  , qui  font  prefque  les 
fculs  qui  honorent  la  parole  de  Dieu  , & qui  en 
profitent.  Je  t»’en  vais  donc  vous  faire  voir  que  la 
pensée  de  la  Predeftination  , n'eftpasune  pensée 
qui  doive  épouvanter  les  bons  Chrétiens  > que 
iupposé  qu'on  craigne  Dieu, on  n a rien  à craindre 
de  ce  côté-là,  & que  nous  ne  devons  pas  travailler 
à nôtte  faniification  avec  moins  de  tranquillité, 
que  fi  le  Seigneur  ignoroit  ce  que  que  nous  devons 
devenir  apres  cette  vie.Jc  commencerai  apres  que 
j'aurai  imploré  le  protection  de  la  Sainte  Vierge, 
que  je  vous  prie  de  faluër  humblement  & devotc- 
•toent  avec  moi.  Ave  Maria.  _ 

Je  ne  prétens  pas  ralîeurer  les  clprits  affrayez 
par  la  pensée  de  la  Predeftination  éternelle  , en 
détruifant  la  vérité  de  cette  meme  Predeftination, 
C'cft  une  créance  établie  fur  l’autorité  de  l’Ecritu- 
re : qu'on  ne  peut  combattre  fans  fc  déclarer  hé- 
rétique. il  y a donc  des  Predeftinez»  il  y a des  Re- 
prouhez  , on  n'en  peut  difeonvenir.  Les  Predef- 
tinez ont  leurs  places  marquées  dans  le  Ciel , les 
Réprouvez  feront  infailliblement  précipitez  dans 
les  enfersjj'en  conviens  encore.  Nous  ne  favons  fi 
nous  fommes  des  premiers  ou  des  derniers  , cette 
ttoifiéme  propofition  n'cft  pas  moins  certaine  que 
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les  deux  autres.Comment  peut- on  donc  fe  défen- 
dre d'une  mortelle  frayeur  , & fe  refoudre  à tra- 
vailler ferieufement  à l’affaire  de  (on  falutî  On  fe 
peut  aisément , Chrétiens  Auditeurs  , par  deu*. 
confidcrations  , que  je  vais  vous  propofer.  Quel- 
que decret  que  Dieu  ait  formé  avant  tous  les  fié- 
, clés  , quelque  réfolution  qu’il  ait  prife  fur  nôtre 
fujet  ,il  eft  certain  qu’il  nous  veut  fauver,  voila  la 
première  réflexion  jll  eft  certain  que  nous  pouvons 
nous  fauver  , c’eft  la  fécondé.  Dittes  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  touchant  la  Prédcftination  des  hom- 
mes > pourveu  que  ces  deux  veritez  fubflftent  , la 
Prédeftination  ne  me  donnera  nulle  inquiétude. 
Or  cft-il  que  de  quelque  manière  qu’on  l’expli- 
que , il  eft  certain  qu’elle  ne  détruit  ni  dans  Dieu 
la  volonté  de  fauver  les  Sommes  , je  le  ferai  voir 
dans  le  premier  point  ; ni  dans  les  hommes  la  li- 
berté de  faire  eux- mêmes  leur  falut , ce  fera  le  fé- 
cond point  : Voila  le  fujet  de  nôtre  entretien. 

N’avez-vous  jamais  fait  réflexion  , Mcflïeurs, 

?[ue  ceux  qui  craignent  d’étre  dannez  par  cette 
èule  raifon  qu’ils  n’auront  pas  été  Prédeftinez  à 
la  gloire  j que  ceux-là  , dis-je  , craignent  qu’il  ne 
tienne  à Dieu  qu’ils  ne  fe  fauvent  î C*eft-à-dirc 
qu’ils  appréendent  que  leur  malheur  ne  vienne 
uniquement  de  la  fource  de  toute  bonté  & de  tojt- 
te  mifericorde  ; ils  content  pour  rien  tout  ce  qui 
pourroit  nuire  d’ailleurs  à leur  falut, & ne  penfent 
pas  qu'ils  puiflent  être  traverfez  dans  leurs  bons 
deflrs,fl  ce  n’eft  par  celui  qui  les  leur  a infpirez.  O 
que  ne  fuis-jeauffi  feur  de  moi-même,que  je  le  fuis 
de  vous,ô  mon  Dieu  ! que  je  vivrois  en  repos, fl  je 
n’avois  des  difHcultcz  à vaincre  que  celles  qui  me 
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peuvent  venir  de  vôtre  part  j & fi  je  n’avois  pas 
plus  de  lujet  de  me  défier  de  ma  proprç  volonté 
que  de  la  vôtre. 

Vous  craignez  que  Dieu  ne  veuille  pas  vous? 
fauver  î mais  ne  favez-vous  pasqu’en  voustiranc 
du  néant  , il  n’a  point  eu  d'autre  vue  que  de  for- 
mer une  créature  qui  pût'le  fervir,&  qu'il  pût  ren- 
dre éternellement  bicnrheureufc  çn  recompenfc 
,de  fes  fervices  ? Le  commandemeut  qu’il  nous  a 
fait  de  travailler  fans  cède  pour  le  ciel  , l’inclina- 
tion naturelle  qu’il  nous  a donné  pour  le  bien  & 
pour  le  fouveraip  bien,  font  des  marques  fcnfible$ 
& effcttivci  de  la  volonté  qu’jl  a de  nous  faire 
part  de  Ion  Royaumç,&  ces  marques  lont  fi  claires 
& fi  évjdençes  , que  fi  le  miftére  de  la  PrédeftinaT 
tion  renfermoic  une  volonté  abfoluë  de  nous  per- 
dre , je  ne  ferois  nulle  difficulté  de  dire  qu’il  y au- 
roit  de  fa  contradiction  dans  la  volonté  dç  Dieu, 
qu'il  voudroit , & qu'en  même  terni»  il  ne  voudroit 
pas  une  meme  chofc  , ce  qui  n’efl  pas  feulement 
indigne  de  lui , mais  ce  qui  ne  peut  même  fe  ren* 
Contrer  dans  une  volonté  créée. 

En  fécond  lieu  , c’elt  un  article  de  foi  que  Dieu 
exerce  dans  le  monde  une  providence  furnatuielle 
qui  s’étend  généralement  fiir  tous  les  hommes.  Sa- 
vez.-vpus  , Meilleurs, ce  quç  c'efl  que  cette  provi- 
dence divine?  cette  providence, félon  Saint  Augufi» 
tin  , Saint  Thomas,  6c  tous  les Théologiens,n*eft 
autre  chofe  que  le  foin  continuel  que  Dieu  prend 
de  nous  conduire  à nôtre  dernière  fin  , c’eft-à-di- 
re  , à nptre  bonheur  éternel  i c'efi:  l’application 
qu’il  a à npus  fournir  fans  celle  des  moyens  pro- 
pres pour  y arriver  , à difpofer  toutes  çhpfes  de 
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telle  forte  que  tout  ce  qu'il  y a dans  la  .‘sature, 
tout  ce  qui  arrive  dans  l’univers  , nous  fojt  utile 
pour  nôtre  falut.  Comment  donc  pouvon  s-nous 
douter  que  Dieu  n’ait  la  volonté  de  nous  fauver? 
lui  qui  ne  fait  rien  , qui  ne  peut  même  rien  faire 
à nôtre  égar  que  dans  cette  vue  ? Bien  faits  natu- 
rels , fortune  , difgracc  , infpiration,  tout  fe  rap-- 
porte  à ce  but  dans  l’intention  de  nôtre  Dieu  , (î 
quelque  chofe  s’en  éloigne  , ce  ne  peut  être  que 
malgré  lui  & par  la  malice  de  fes  créatures.  De 
ce  raifonncmcntjj’en  tire  encore  un  troifiérae  qui 
eft  un  peu  fubtil  à la  verité,mais  qui  renferme  une 
demonilration  évidente  pour  tous  ceux  qui  le 
peuvent  concevoir. 

N’cft-il  pas  vrai  , Chrétiens  Auditeurs  t que  la 
crainte  qu’on  peut  avoir  d'étre  du  nombre  des  ré- 
prouvez , que  cette  crainte, dis- je  eft  inutile  pour 
nous  reformer  , qu’elle  fait  même  un  effet  con- 
traire î Toute  autre  crainte, foit  celle  que  la  jufti- 
ce  de  Dieu  infpire  aux  pécheurs  , foit  celle  que 
la  vue  de  fa  bonté  fait  naître  dans  le  cœurs  des 
âmes  juftes  , route  autre  crainte  nous  éloigne  du 
péché  , nous  rend  fervens  & circonfpc&s  , nous 
porte  à la  vigilance  & au  travail,au  lieu  que  ccllc- 
pi  nous  faifant  appréender  un  mal, qui  eft  fans  re- 
jnede  , elle  ne  peut  nous  infpirer  que  le  relâche- 
ment, & ledeléfpoir.  D’où  je  conclus  que  cette 
crainte  eft  faulTe  , & qu’elle  n’a  nul  fondement 
réel  dans  la  vérité.  En  premier  lieu,  parce  qu  il  eft 
impofüble  que  la  vérité  ôf  la  vertu  (oient  oppo- 
sées^ que  l’une  foit  un  obftacle  à l’aquifition  de 
l’autre  , ce  qui  eft  un  principe  dont  nul  Tarant  n*a 
jamais  doute?  En  fécond  lieu.  Quand  si  (croit  vrai 
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que  quelque  vérité  bien  entendue  poutroit  nous 
détourner  du  chemin  de  la  pieté  & du  fcrvice  de 
Dicu,Dieu  n’auroit  pas  deû  , Dieu  n'auroit  pas  pu 
nous  en  donner  la  connoiffance.  Pourquoi  eft-cc 
qu’il  a révélé  aux  fidclles  les  miftéresde  la  Prédef- 
tination  , fi  çe  miftérc  ne  peut  que  nous  effrayer! 
& nous  ôter  tout  courage  de  faire  le  bien.  Ilsft 
obligé  par  les  loix  de  fa  Providence  de  ne  rien 
faire  à nôtre  égar  , qui  ne  nous  conduifc  à nô- 
tre fin , comment  eft-ce  que  cette  révélation  nous 
y conduiroit  ? ne  nous  en  éloigneroit-elle  pas  au 
contraire  , en  nous  faifant  perdre  l’efperance  d’y 
parvenir  î II  nous  l’a  pourtant  révélé  cemiftére, 
il  faut  donc  que  ceux  qui  s’en  laiffent  troubler, 
au  point  de  tomber  dans  la  négligence  , & dans 
l’abbatement , que  ceux-là  , dis  je  , prennent  la 
Prédeftination  à contre- fens  , & qu’ils  avouent 
leur  ignorance;  Le  Seigneur  ne  peut  avoir  man- 
qué de  fageffe  , il  faut  donc  qu'ils  manquant  ‘eux- 
mêmes  de  lumières  , qu’ils  fe  trompent  horrible- 
ment , il  faut  que  leur  crainte  foit  une  terreur 
panique. 

A ce  raifonnement  fondé  fur  la  Providence,  on 
en  peut  ajouter  une  autre  appuyé  fur  la  mifercor- 
de  infinie  de  nôrre  Dieu.  Cette  aimable  perfection 
que  nous  reconnoiffons  tous  en  lui , ne  peut  s'a  1- 
lier  avec  cette  volonté  déterminée,  & abfolue  de 
perdre  les  hommes  que  nous  lui  imputons  dans 
nôtre  crainte  inconfiderée.  L’idée  que  vous  vous 
formez  de  Dieu  dçns  la  vué  de  la  prédeftination, 
vous  le  repréfente  comme  un  maître  dur  & im- 
pitoyable , qui  n’a  formé  la  plûpatt  des  hommes 
que  pour  exercer  fur  eux  toute  forte  de  cruau- 
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té  durant  une  éternité  toute  entière  j la  foi  nous 
enfeigne  au  contraire , qu'il  eft  infiniment  tendre, 
infiniment  bien-fcifant  , infiniment  bon.  Il  faut 
donc  dire  ncccfl'airemcnt  , ou  que  la  foi  nous 
irompe,ou  que  vous  vous  trompez  vous-memc 

dans  vôtre  idée.  ' » a j 

Mais  ic  ne  faurois  concevoir,  comment  c elt  de 

bonne  foi  que  Dieu  veut  fauver  ceux  quilare- 
prouvez  éternellement  j vous  ne  le  pouvez  con 
cevoir  , vous  fcroit-il  plus  aisé  de  comprendre 
comment  il  feroit  infiniment  bon,  fi  par  lui-memc 
il  vous  excluoit  du  falut  , s il  n avoir  qu  une  vo- 
lonté feinte  & apparente  de  vous  fauver  ? Voyez, 
je  vous  prie, laquelle  de  ces  deuxehofes  vous  pa- 
roît  la  plus  plaufiblc,  & fi  vous  aimez-mieux  dire 
que  Dieu  eft  fourbe  , cruel  & fans  amour  pour  fes 
créatures  , que  de  confcflcr  que  le  point  de  la  Pre- 
deftination  eft  un  point  qui  parte  votre  intelli- 
gence & que  vous  n'entendez  nullement.  Nunqmd 
ideo  neqanàum  eft  quoà  apertum  eft  i qui*  compre- 
hendi  non  poteft  tjuod  occultum  eft  ? Voila  qui  e 
étrange  , dit  Saint  Auguftin  , que  notre  orgueil 
nous  porte  jufqu’à  ce  point  de  préfomption  , que 
de  révoquer  en  doute  les  chofes  les  plus  evi  en 
tcs,plûtôt  que  d’avouër  que'nôtre  efprit  eft  bqrne, 
que  fes  lumières  font  courtes  , qu'en  certaines 
chofcs  il  eft  même  tout-à-fait  aveugle. 

Mais  quoi  , mon  aimable  Rédempteur  -,  y a 
des  hommes  qui’ doutent,  fi  c'eft  bien  tout  de  bon 
que  vous  defirezde  les  fauver  ! ils  en  doutent 
après  que  vous  l'avez  déclaré  i que  vous  l'avez 
même  juré  folemnellcment  par  la  bouche  des  Pro- 
phètes : On  en  doute  après  ce  que  vous  en  avez 
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dit  vous-même  en  tant  d’endroits  de  l'Evangile* 
Que  dis- je?  apres  cetpic  vous  avez  dit, on  en  dou- 
te encore  après  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
nôtre  falut.  Vôtre  Incarnation  , vos  anéanti  flè- 
raens, vos  courtes, vos  Tueurs  , la-joie  que  vous  fai- 
tes éclatter  , à nôtre  convcrfion  , les  larmes  que 
vous  verfez  fur  nos  égatemens , ne  peuvent  pas 
nous  perfuader  , que  vous  ne  nous  perdez  qu’à  re- 
gret. Bien  davantage  , nous  vous  voyons  attaché  à 
la  Croix  tout  couvert  & tout  épuisé  de  fang  , & 
nous  doutons  encore  de  vôtre  zeie.  Quelle  raifon 
avez-vous  donc  de  vous  défier  homme  de  peu  de 
foi  î Qnoà  ultra  potuîfacere  vinea  & ndnfeci.  Re- 
pondez à vôtre  Dieu  , ame  timide  ôt  ingrate  tout 
enfembic  ! Quelles  plus  fortes  preuves  auriez- 
vous  pu  foûaitter,pour  vous  convaincre  que  j’ai  à 
cœur  vôtre  falut, que  celles  que  je  vous  en  ai  don- 
/ nées  3 Pouvois-je  defeendre  plus  bas  que  le  néant, 
ou  vous  élever  plus  haut  , que  je  me  fuis  élevé 
moi-même  i Efi-il  refté  uni  feule  goutte  de  fang 
dans  mes  veines  , une  feule  partie  en  mon  corps 
qui  n’ait  été  ou  meurtrie  ou  déchirée  ? que  pou- 
vez-vous foûaitter  de  moi  après  que  je  me  fuis 
donné  moi-même  à vous  ? après  avoir  facrifié, 
biens, vie,  honneur  pour  vosinterefts  , pouvois-je 
faire  encore  quelque  chofe  pour  l’amour  de  vous? 
fi  je  n’avois  pas  bien  envie  de  vous  fauver,  pour- 
quoi tant  d’inftruétions  , tant  de  facremens  , tant 
de  grâces  ? vous  aurois-je  fait  de  mon  propre  fang 
un  remede  à toutes  vos  plaies  ? vous  aurois  - je 
donné  mon  propre  corps  à manger  , fi  vôtre  ame 
ne  m’étoit  infiniment  chcre  ? Qnid  ultra’  pot  ai  fa- 
ute vint  a mu  & non  feci  i 
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Quelqu'u  me  dira  peut-être, qu'à  la  vérité  il  eft  dif- 
cile  de  nier  que  Dieu  ne  veuille  fauve r les  Chré- 
tiens, mais  qu'il  eft  bien  mal-aisé  de  découvrir  en 
lui  cette  même  volonté  à l'égard  des  heretiques 
& autres  inHdelles  , aufquels  il  femble  avoir  re- 
fuse tous  les  fccours  que  nous  avons.  A cela,Mcf- 
ficurs,  je  pourrois  vous  dire  ce  que  j'ai  déjà  dit, 
que  Dieu  eft  tres-fage  , qu'il  eft  tres-bon  , & que 
nous  fommes  fort  aveugles  , qu'il  eft  bien  plus 
vrai-femblable  qu'il  y a du  miftére  dans  fa  con- 
duite , que  de  l'injuftice  , ou  de  l'inhumanité.  Je 
pourrois  vous  dire  ce  que  Saine  Auguftin  écrivoic 
autrefois  à un  hérétique  nommé  Fauftus.  Il  y a'des 
veritez  dans  la  religion  Chrétienne  , qui  vous 
font  incompréenfiblcs  j vous  trouvez  des  points 
qui  vous  embarraftènt  & qui  fembient  fe  combat- 
tre & s'entre-detruire  ; mais  croyez*vous  être  Ifc 
feul , qui  vous  foyez  apperceu  de  ces  difficultcz, 
de  ces  contradi&ions  apparentes  ? tant  de  Doc- 
teurs , tant  de  Saints  Prélats  qui  ont  étudié  les 
livres  Saints  avant  vous  , qui  ont  examiné  à fond 
la  créance  Catôlique  » n'ont-ils  point  veû  ce 
qui  vous  fait  de  la  peine  ? ils  l'ont  veu  fans  doute} 
car  à qui  eft- ce  que  cela  pourroit  avoir  échappé? 
Et  néanmoins  ils  n'ont  pas  laiflê  de  croire  , ils 
n'ont  nullement  été  choqué  de  ce  qui  vous  fean- 
dalife  , ils  n'y  ont  rien  découvert , quideût  trou- 
bler une  amc  fidèle.  Enfin  je  pourrois  vous  rap- 
porter tout  ce  que  les  Saints  Peres,  tout  ce  que  les 
plus  favans  hommes  du  monde  on  écrit  fur  ce  fu- 
jct,contre  les  efprits  téméraires  & incrédules  Mais 
dequoi  nous  inquiétons  nous  ? 

Lorfquc  les  Indiens  & les  Hérétiques  d'Europe 
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le  plaindront  des  ténèbres  > toù  ils  ont  été  laiflez, 
craignons-nous  que  le  Seigneur  ne  tombe  en  con. 
fufion  & qu'il  n'ait  rien  à leur  répondrcîLailfez- 
lui  dcméler  ce  different  avec  ces  malheureux  , & 
qu'il  vous  lufïife  qu'il  en  a ufé  envers  vous  avec 
une  bonté>que  vous  n'auriez  pas  même  ofé  fou  h ai» 
ter.  S’il  en  a traitté  quelque  autre  avec  plus  d’in- 
differeoce  , cft-ce  à vous  d'en  murmurer  , dit  ad- 
mirablement faint  Profper  dans  le  Poème  qu'il  a 
fait  contre  les  ingrats  ? A vous  , dis-je, qui  avez 
été  comblez  de  faveurs  > & qu’on  a préféré  à tant 
d’aucies  qui  ne  valoient  pas  moins  que  vous.  Les 
vafes  d’ignominie  n’ont  nulle  raifon  de  (è  plain- 
dre,lors  qu'on  les  cafle.ou  qu’on  les  dcftinc  à des 
ufages  vils  & honteux, celui  qui  les  a faits, en  eft  le 
maître,il  en  peut  faire  ce  qu'il  lui  plaira  ,mais  il 
eft  étrange  que  les  vafes  d’honneur  foient  les  pre- 
miers à reprocher  au  potier  l'injuftice  qu’on  pré- 
tend avoir  été  fuite  à cette  argile  réprouvée  , eux 
qui  ne  devroient  fonger  qu'à  fe  louer  de  la  d ftinc- 
tion  qui  a été  faite  à leur  avantage. 

Voulez-vous  que  je  vous  dilc  en  deux  mots 
quelle  eft  ma  pensée  furie  liijet  que  nous  trait- 
tons?C'eft  que  ceux  qui  vivent  mal,ont  autre  cho* 
fe  à craindre  que  la  prédeftination,  puifquc  quand 
il  n’y  en  auroit  point,  ils  ne  laifferoient  pas  d'érre 
dannez  pour  leurs  crimes,&  que  les  gens  de  bien, 
ceux  qui  craignent  Dieu,  ne  fauroient  trop  fc  per- 
fuader  qu'ils  font  du  nombre  des  prédeftinez. 
ricordia  Domini  ab  Aterno  8c  ttfqHe  in  âXtmum  fnfer 
timentes  eum.  Le  Seigneur  a exercé  fa  mifericorde 
fur  tous  ceux  qui  le  craignent , il  l'a  exercée,  dis- 
jc  , de  toute  éternité  , voila  leur  predcftination,8c 
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pour  toute  l'éternité*, voila  l'effet  & la  fuitq  de  £éc 
amour  éternel , qu'il  a eu  pour  eux  : ab  Aterno  & 
ufque  in  Aternum 

J’appelle  craindre  Dieu  , appréender  fur  toutes 
choie  de  lui  déplaire  , & au  cas  qu'on  ait  été  allez 
malheureux  pour  l'offcncer,delîrcr  fur  routes  cho- 
ies de  l’appaifer  parla  pen  tance. Tandis  que  vous 
vous  fendrez  dans  cette  difpoficion,  ayez  une  fer- 
me créance  que  vôtre  nom  eft  écrit  au  livre  de  vie  , 
que  Dieu  vous  a aimé  avant  tous  les  fiéclcs,&  qu'il 
vous  aimera  éternellement.  Mifericordia  Domini 
abaterno  & ufqtie  in  Aternttm  , fuper  timentes  eum. 
Mais  c’eft  un  article  de  foi  qu'il  y aura  tres-peu  de 
fauvez  ? L'Ecriture  en  compare  le  nombre  aux 
grappes  qui  relient  fur  le  fep  apres  que  le  van- 
dangeur  y a paflé.  Les  Peres  ont  dit  que  ce  feroit 
beaucoup  s'il  en  échapoit  trois  ou  quatre  de  cent 
mille.  Cela  cil  vrai  , mais  dequoi  vous  mettez- 
vous  en  peine,  pourveû  que  vous  foyez  de  ces  trois 
ou  quatre  ? vous  auriez  fujet  de  trembler  li  pour 
diminuer  le  nombre  des  Bien-heureux,  après  en 
avoir  retranche  tons  les  me'chans  on  excluoit  en- 
core quelques  uns  des  bons, mais  vous  êtes  allcuré 
que  nul  des  bons  ne  peut  être  exclus  : Quand  de 
cent  mille  il  n’y  en  auroit  qu'un  leul  de  fauve  , fi 
vous  êtes  bonffoyez  feur  que  ce  fera  vousj  comme 
au  contraire  quand  pour  cent  mille  fauvez,  il  n’y 
auroit  qu’un  feul  de  perdu  , fi  vous  êtes  mauvais* 
ce  feroit  vous  infailliblement 

N olite  timere  p u filins  grc x quia  complacutt  patri 
vejlro  dare  vobU  rtgnum.  N’en  doute2  nullement. 
Ame  Chrêtiennc,Dieu  a reiulu  de  vous  loger  dans 
le  Ciel,&:  dés  ici  il  vous  eft  permis  de  regarder 
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ce  beau  fejour  comme  vôtre  héritage,puifquc  c*eft 
le  royaume  de  vôtre  pere.  Complacuit  patri  vefiro 
dure  vobisregnum.  Ce  qu’il  a fait  pour  vous  en  cft 
une  preuve  bien  évidente  ce  que  vous  faites 
tous  les  jours  pour  lui  en  cft  une  autre  marque* 
qui  ne  peut  vous  être  fufpeéte.  Cette  volonté  ii 
fincerc  que  vous  avez  conceu  d”expier  vos  fautes 
pafsées , ce  courage  avec  lequel  vous  vous  en  êtes 
accusé  au  Vicaire  de  ]esus-Christ  i cette  hor- 
reur qui  vous  ell  reliée  de  tout  ce  que  vous  avez 
aimé  contre  la  loi  du  Seigneur, en  un  mot  ce  délâr * 
ardent  que  vous  avez  de  faire  vôtre  falut,cc  défir* 
dis-je, cil  un  effet  du  delîr  que  Dieu  a de  vous  fau- 
ver.  C’ell  lui- même  quidefire  cela  en  vous  , c'ell 
lui  qui  le  demande  pour  vous  & pat  vous,  pofiulat 
pro  nobis  gejtitibut  inenarrabilibus.  C’eft  lui  qui 
vous  a infpiré  cét  amour  de  la  pureté  intérieure, 
ce  zele  que  vous  avez  pour  la  reformation  de  vos 
mœurs, cette  faim  de  fa  parole  qui  nourrit  & for- 
tifie vos  bons  defirs  j Çefl  lui  qui  entretient  cette 
fenfibilité  que  vous  avez  pour  les  miferes  des  pau- 
vres , c'eft  lui  qui  vous  détache  peu  à peu  des  olv 
jets  qui  occupoient  en  vôtre  cœur  une  place,  qui 
n'ell  délié  qu'à  lui  fèul,  c’ell  lui  qui  vous  donne  la 
force  de  vous  vaincre  vous-même,  de  vous  faire 
violence  , de  fouffrir  fans  murmurer  , de  fouffrit 
avec  quelque  forte  de  plaifir,  de  rechercher  même 
les  fouffrances&  les  mortifications , croyez  - moi* 
nôtre  Dieu  ne  vous  feroit  point  toutes  ces  grâces* 
s’il  n’avoit  bien  envie  de  vous  rendre  heureux. 

Pour  vous  , Pécheurs  , c’eft  en  vain  que  vous 
evez  recours  aux  decrets  éternels  de  la  volonté 
divine , pour  colorer  vos  déreglemens  * comment 

pouvez 
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pouvez- vous  dire  que  Dieu  ne  veut  pas  vous  Tau- 
ver  , vous  qu’il  preüè  dépuis  fi  long-tems,&  avec 
tant  d’inftancc  de  vous  convertir  } vous  qui  vous 
trouvez  importuné  des  reproches  fçcrcts  qu’il  vous 
fait  en  tant  de  rencontres, vous  qui  craignez  peutr 
être  qu’il  ne  vous  convertilfe  enfin  malgré  vous- 
niême-  : Sc  paflè-c-il  quelque  jour  qu’fi  ne  vous 
donne  des  attaqucsîEft-il  quelque  voie  qu’il  n’ait 
tentée  , pour  vous  engager  dans  Je  bien,  aveifité  , 
profpeEité,maladie,confufion3pertc  de  -b:  en, 'd’ami  s, 
de  mari  , d’enfans  , d'honneur  même , & de  répi  r 
ration  ? Combien  y auroit  - il  d;  tems  que  vous 
'auriez  changé  de  vie  , je  ne  dis  pas  fi  vous  le  loc- 
aittiez  d’aufli  bonne  foi  que  Dieu  le  defire  mais 
fi  vous  n’étiez  pas  auffi  opiniâtre  dans  la  rèfolu- 
tion  de  vous  perdre,  qu'il  cft  confiant  dans  la  jjaf- 
fion  qu’il  a de  vous  rendre  heureux  ? Vous  dites 
<5(u’il  ne  tient  qu’à  Dieu  de  vous  fauver , comment 
voulez-vous  que  je  le  croie  , tandis  que  je  verrai 
que  de  fon  côté  il  n’oubliera  rien  pour  vous  rer 
tirer  du  chemin  qui  conduir  a la  damnation  , & 
que  de  vôtre  part  vous  n’otjbliercz  rien  pour  vous 
y tenirîVous  voulez  que  ce  fuit  Dieu, qui  manque 
de  bonne  volonté  pour  vous,  que  pourroitril  donc 
faire  s’il  étoic  bien  intentionné  ? & vous  au  con- 
traire , fi  vous  étiez  déterminé  à vous  perdre , que 
pourriez  vous' faire  de  pire  qu.c  ce  qu’on  vous  voit 
faire  tous  les  jours  ? Si  vous  croiez  cette  exeufe 
légitimé  , fi  vous  avez  detfein  dcî  vous  en  fervir 
au  jugement , que  ne  faites-vous  du  moins  quel- 
que effort,  pour  rendre  vôtre  caufc  meilleure, 
pour  avoir  dequoi  convaincre  Jésus-Christ,  pour 
le  mettre  , pouraiufi  dire  , entièrement  dans  fon? 
• Tome  lll.  A a 
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tore  ? Vous  me  direz  peut-être  que  fupposé  fa 
Prédeftination  , il  n’eft  pas  en  vptre  pouvoir  de 
tien  faire  pour  vôtre  falut.  Quelle  erreur  , Dieu 
Immortel  ! & moi  je  vous  dis  avec  refpcâ:  , que 
yous  vous  trompez  étrangement  , que  la  Prèdef-r 
tination  , non  feulement  pc  détruit  pas  en  Dieu  la 
volonté  de  vous  (auver  , mais  qu’elle  vous  lai  lie 
encore  à vous-même  fa  liberté  de  le  faire.C’eft  mq 
fcconde  partie. 

Je  fcj.  Meilleurs  , quelesTéologicnsn’expli* 
quent  pas  tous  de  même  maniéré  le  miftere  de  nô- 
tre Prédeftination  Quelques-uns  difent  que  Dieu  4 
qvant  toutes  chofes  a préparé  des  grâces  pour 
ehacu  n de  nous  >&  que  prévoyant  enluite  le  bon 
op  le  mauvais  ufage  que  nous  ferions  de  ces  gra^- 
ces  , il  a refolu  de  fauver  ceux  qui  y dévoient  ré? 
pondre, & de  perdre  fans  reffourceceux  qui  lesdc- 
Voient  mépriler.P’autrcsDoéteurs  prétendent  que 
Dieu  a tenu  un  ordre  «out  opposé  , qu'il  a com- 
mencé par  deftinerà  la  gloire  telles  créatures , 3c 
pn  tel  nombre  qu’il  lui  a plu  , & qu'enfuite  il  a 
chofi  des  moyens  feurs  $c  infaillibles  pour  con- 
duire fes  élus  ï la  gloire  qu’il  leur  deftinoic  , fe 
contentant  de  donner  aux  autres  des  feçours  qu’il 
prêvoyoit  devoir  être  inefficaces.  Voila  en  deinç 
mot,  toute  la  doârine  dp  la  Prédeftinations  telon 
les  differentes  opinions  qu’on  enfeigne  dans  l’école 
Or  je  dis  , Meffieurs  , que  quelque  parti  qu’on, 
veuille  prendre  ,*la  Prédeftination  ne  bielle  nulle- 
ment nôtre  liberté  » il  me  femblç  que  tout  le 
inonde  le  peut  concevoir.  \ > 

Si  Dieu  m’a  deftiné  pour  la  gloire  , dites-  vous* 
je  ne  puis  être  danné  » quoi  que  je  fa  lie  y & fi  au 
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contraire  il  m'a  réprouvé  , il  faut  néceftairemcnt 
que  je  péri  (Te.  Ce  d il  cours  n'eft  pas  d'un  bon 
Catôlique  , & fi  vous  voulez  bien  me  permettre 
de  vous  le  dire  , il  n’eft  pas  même  d’un  habile 
homme.  Si  Dieu  vous  a mis  au  nombre  de  les 
élûs,  Chrétiens  Auditeurs  , il  a refolu  de  vous 
fauver  ou  pour  vos  mérites , ou  du  moins  par  vos 
mérites.  Dans  l’une  des  deux  opinions  que  j'ai 
rapportées  , la  volonté  que  Dieu  a de  vous  fauver 
fuppofe  vôtre  converfion,  & dans  l'autre  opinion, 
elle  la  renferme.  ]e  veux  dire  que  vôtre  conver- 
fion a été  ou  le  motif  pour  lequel  Dieu  vous  veut 
fauver  , ou  le  moyen  par  lequel  il  vous  veut  fau- 
ver. C'eft  une  témérité  tout-à*fait  infupportablc 
de  dire  , que  fi  vous  êtes  Prédcftiné  vous  irez  en 
Paradis,  fuffiez-vous  le  plus  méchant  de  tous  ics 
hommes.Si  vous  êtes  Predeftiné  à la  gloire , vou$ 
l'étes  encore  à la  Sainteté  ; c’eft  Saine  Paul  lui-  ’, 
même  qui  nous  l'en  feigne  ; Quos  pr*fdvit,&  pra- 
dejtirutvit  conformes  fieri  tmagini  ftlii  fui.  Si  Dieu 
a relolu  de  vous  conduite  dans  le  Ciel  , ce  n'eft 
point  par  le  çhemin  qui  mene  en  Enfer  , c’eft  par 
la  conformité  de  vôtre  vie  ^vec  la  vie  de  ] ï s u s- 
Christ  > c'eft  par  la  voie  étroitte  de  la  pénitence 
& de  la  mortification, c'eft  par  la  pratique  des  œu- 
vres de  charité  , c’eft  par  la  charité  même, par  l'a* 
mour  de  Dieu  & du  prochain  , qu’il  a réfolu  de 
vous  y conduire  De  forte  que  fi  vous  êtes  PrédjfU- 
né, il  cft  auffi  adeuré  que  vous  forcirez  de  vos  de- 
fordreî, que  vous  marcherez  fur  les  pas  du  Sauveur 
du  monde  , qu'il  cft  leur  que  vou£  ferez  bicii-hcu- 
rçux.  C'eft  pourquoi  tous  les  Pçrcs  difent  que  la 
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pureté  des  moeurs  & la  feinte  té  de  la  vie  , eft  fe 
vraie  & l’unique  marque  quidiftingue  ici  ? bas  les 
plus  des  reprouvez  ; c’efl;  pour  cela  que  S.  Pierre 
nous  exprte  à nous  afTeurer  nous-mêmes  de-  nôtre 
prédestination  par  la  pratique  des  œuvres  de  pié- 
té : Satagite  ut  per  bona  opéra  urtaro  veftrain  yoca- 
tionem  & cleftiortem  faciatis. 

Que  s’il  eft  vrai  , que  quelque  Predcftiné  que 
Vous  loiez,  vous  n’irez  point  en  Paradis  en  vivant 
mal,  & fans  faire  penitence,  il  n’efl  pas  moins  vé- 
ritable que  luppofé,  même  que  vous  loiez  réprou- 
vé ,vous  n’irez  point  en  enfer  que  par  la  voie  de 
perdition,  que  par  le  mépris  des  commandemens , 
çn  un  mot  que  par  le  péché  & par  l’obftination 
au  péché.  On  fait  cette  queltion  dans  l’école  , fa- 
voir,  li  Dieu  pourroit  damner  une  aine  innocente^ 
fans  autre  rai  ion,  que  parce  que  ce  fer  oit  fon  bon 
plailir,&  parce  qu’il  elt  lé  maître  ablolu  de  fa  créa* 
ture.Qjelques  Téologiens  Contiennent  qu’il  ne  le 
pput  en  nulle  manicre,quclques  autres  difent  qu’il 
ne  le  pourroit  pas  faire, fans  choquer  les  loix  de  fa 
providence, & tans  faire  tort  à fa  mifericorde  infî- 
niejtous  conviennent, &;  c’eft  un  article  de  foi  qu’il 
ne  le  fait  point.  Dicueft*bon  par  lui-même  dit 
S.  Auguftin  , mais  il  ne  peut  être  jolie  que  par  les 
fujets  que  nous  lui  donnons  de  faire  éclater  la  ju- 
(lice,  non  feulement  il  ne  peut  punir  que  nos  pé- 
chez , mais  il  ne  nous  peut  punir  que  par  nets  p - 
chez.Commenr  e(l-ce,dit  cet  admirable  Pere  , que 
Dieu  pourroit  trouver  en  lui-même  , deqtipi  nous 
rendre  éternellement  malheureux  ? il  faut  que  ie 
pcchçur  lui  fournilîè  non  feulement  les  motifs  , 
mais  encore  les  inllrumé;  de  fe  cplere,&  que  pour 
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houS  tourméter  en  l’autre  vie, il  fe  ferve  des  mêmes 
defordres  qui  auront  fait  nos  plaifîrs  en  celle-ci. 
JSlec  putemus  i liant  tranqnillitatem , & inefabilt  lu- 
men Del  de  fe  proferre  , unde  peccata  puniantur  ,fed 
ipja  peccanti  fie  or  dinar  e,  ut  qu&fucrunt  deleftamcntÀ 
homini  peccanti, fint  infirumenta  Domino  punienti. 

Réjouïtfèz-vous  donc  âmes  faintes  , de  chalTei 
bien  loin  de  vôtre  cœur  tout  mouvement  de  crain- 
te & de  défiance.  Quoi  qu*il  en  foit  de  là  ptedefti- 
nation,  ou  de  la  réprobation  des  hommes , il  n'eft 
point  vrai , comme  le  difent  les  libertins  , que  lî 
nous  fomnies  reprouvez, nous  ferons  datnnez;quoi 
que  nous  faflions,  on  ne  va  point  en  enfer  par  une 
vie  chrétienne  & réglée,  & quand  Dieu  Vous  aii- 
toit  jette  dans  les  flammes  qui  y brûlent  les  im- 
pies,vôrre  innocence  vous  y feroit  trouver  les  mê- 
mes rafraichiflcmens  que  les  trois  jeunes  Hébreux; 
trouvèrent  autrefois  dans  la  foutnaife  de  Babilo- 
fie.  Ces  feux  > dit  le  dévot  S.  Bernard  , ne  peuvent 
exercer  leur  cruauté  que  fur  la  volonté  propre  , 
c’eft-à-dirc  fur  une  volonté  rebelle  8c  oppofée  à 
la  volonté  de  Dieu»  C'efl:  le  Seigneur  qui  les  allu- 
me , mais  c’eft;  le  péché  qui  leur  donne  comme  la 
pointe, ôtez  le  péché, & il  n'y  aura  plus  d’enfer,  oti 
l’enfer  deviendra  Iui-méme  un  Paradis. 

Mais  vous  n’étes  pas  encore  fatisfaic , & il  nous 
faut  faire  un  fécond  pas , il  cft  vrai , dites  - vous, 
que  quoi  que  je  fois  predeftiné,  je  ne  puis  être  fau- 
vé  que  par  la  perfeverance  dans  le  bien  , ou  au  cas 
que  je  fois  dans  le  defordre,  par  une  parfaite  con- 
veffion  ; Il  eft  vrai  que  quoi  que  je  fois  du  nom* 
b‘re  des  réprouvez  , je  ne  me  damnerai  point  à 
moins  que  je  ne  me  pervcrtiifc,&que  je  ne  ra’obfti?* 
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ne  dans  Timpenitencennais  c'ett  une  neceffité  qutf 
je  perfevere  dans  le  bien, ou  que  je  meure  dans  mes 
mauvaifes  habitudes,  félon  que  j’aurai  été  ou  pté- 
deftiné  ou  réprouvé.  Dieu  ne  m'a  écrit  dans  le  li- 
vre de  vie, que  parce  qu’il  a preveu  que  je  vivrois 
chrétiennement, il  n'en  a exclus  tant  d’autres  que 
parce  qn’il  a veu  dans  l’avenir  la  corruption  de 
leurs  mteurs  , & leur  endurci flement  dansJe  ma  , 
mais  fommes- nous  libres  pour  faire  ou  pour  ne  pas 
faire  ce  que  le  Seigneur  a preveu  que  nous  ferons, 
ou  que  nous  ne  ferons  pas  } Ouï  , Chrétiens  Audi- 
teurs, je  foûtiens  que  nous  le  fommes  3 c’eft  un  ar- 
ticle de  nôtre  foi , que  cette  connoiflânce  divine 
ne  peut  impofer  de  neceffité  à la  volonté  humaine. 
Je  dis  plus , bien  loin  de  donner  quelque  atteinte 
à la  liberté, je  prétens  qu'il  n'eft  rien  dans  ce  mif- 
tere  , qui  ne  l’établi  fie  ,&  qui  ne  la  rende  inviola- 
ble , en  voici  la  raifon  en  peu  de  mots. 

Puifque  Dieu  veut  vous  fauver  par  vos  mérités 
ou  vous  danner  par  vos  péchez  , comme  nous 
l'avons  déjà  dit , il  faut  qu'il  ait  preveu  que  vons 
feriez  librement  ou  de  bonnes  ou  de  méchantes 
aûions  , je  dis  librement  , parce  que  fans  cçla  il 
n'y  a ni  mérite  , ni  démérite  , & par  confequent  il 
eft  autant  impoffible  que  vous  foyez  forcé  à faire 
le  bien  ou  le  mal , qu'il  eft  impoffible  que  Dieu  fe 
trompe  dans  fa  connoi (Tance,  & que  fa  volonté  ne 
foi t pas  exécutée.  Dieu  a préveu  que  je  ferai  cette 
a&ion  , donc  il  faut  neceuairemen^c  que  je  la  faf- 
fe  , & moi  je  dis  au  contraire  , il  a préveu  que 
vous  la  feriez  librement  , qu*cn  la  faifant  vous 
mériteriez  une  recompenfe  , ou  que  vous  vous 
rendriez  digne  de  châtiment  , donc  il  faut 


* **•'  m 

&ela  Prédeftinatirii 

faéce(Iairei4hent  que  vous  la  faflicz  avec  une  liber, 
te  toute  entière  > c’cft  à-dire  que  vous  pourrez 
également  & la  faite  & ne  la  pas  faire* 

' Et  certes, Meilleurs,  s'il  y avoir  quelque  nécefiï- 
té  pour  une  partie  des  hommes'  , de  fuivre  leurs 
pàffîons,&  de  s'endurcir  dans  le  crime, avec  quelle 
vérité  le  Seigneur  nous  diroit-il  fi  fouvent  qu'il 
nous  a rendus  les  arbitres  de  nôtre  fortune  , que 
la  vie  & la  mort  font  entfe  nos  mains  , qu’il  eft  k 
nôtre  choix  d’embraifer  le  bien  ou  le  mal  î Vous 
craignez  que  Dieu  ne  fe  trompe  dans  fa  con- 
noi  fiance  fi  je  fuis  libre  , mais  fi  je  né  le  fuis 
pas, il  eft  tout  vifible  qu’il  me  trompe  par  Ces  pa- 
roles : que  feroie  toute  l'Ecriture  faintc  qu'une 
cruelle  derifion  , & tout  ie  Chtiftianifmc  qu’une 
comédie  , qu’une  moraeric  indigne  de  Dieu  , fi 
nôtre  falut  n’étoit  pas  entre  nos  tnairis  ? Quoi  le 
Seigneur  ne  celte  de  m’appeller  , où  il  fait  très* 
bien  que  je  ne  Caurois  me  rendre.  Tous  les  Pro- 
phètes , tous  les  Apôtres  m’invicent^dc  fa  parc 
à la  penicence  , quoi  qu'il  n'ignore  pas  que  la 
pénitence  m’eft  impoflible  ? 11  me  pretence  des 
remedes  , dont  il  nfc  veut  pas  que  je  me  ferve.  Il 
m'attire  d'une  main  , de  me  repoufiè  de  l'autre, 
ou  plûtôtùl  me  repoufle  de  toutés  deux  , tandis 
qu'ajoutant  la  raillerie  à la  cruauté  il  me  repro- 
che ma  refiftançe  & ma  lenteur  à le  fuivre  ? Que 
veut-il  donc  dire  , cjuand  il  me  prefie  de  veil- 
ler , & de  combattre  fans  celte  , de  me  défendre 
des  artifices  de  mes  ennemis',  de  prendre  la  fuit# 
a la  veue  du  péché  , comme  fi  c’etoic  un  a £• 
pic  , ou  une  eoleuvre  , après  qu'il  m'a  enchaî- 
né de  telle  forte  que  je  ne  faurois  même  me 
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remuer?rte  feroit-ce  pas  imiter  la  perfidie  de  l’irf- 
famç  Dalila  -,  qui  aïant  lié  Sarnfon  de  plu  fleurs 
cordes,  de  peur  qu’il  n’échapât  aux  Philiftins  , ne 
iaüToic  pas  de  crier,  & de  l'cxortcr  de  s'enfuir. 

Croiez.moi , Meflïeurÿ,  nous  n'avons  que  trop 
de  liberté  , veu  le  mauvais  ufage  que  nous  en  fai- 
fons,il  auroit  été  à fouaitter  pour  nôtre  bonheur* 
que  Dieu  par  fa  prédeftination  éternelle  nous  eue 
impofé  quelque  neceflîté  invincible  , comme  il  né 
peut  nous  predeftiner  au  mal  , félon  le  mot  de 
faint  Auguftin  , cette  neceflîté  nous  auroit  porté 
infailliblement  ail  bfen,&  auroit  afleuré  nôtre  fa- 
îne ,qtii  eft  expofé  aujourd’hui  ï la  foiblefle,  & a 
l'inconftance  de  nos  volontcz.  Au  lieu  de  crain- 
dre qu’il  ne  nous  foit  pas  libre  de  perfeverer  dans 
le  bien , craignons  plutôt  que  nous  n’abu fions  de' 
nôtre  liberté  , pour  faire  le  mal  î c'cfl  à vrai  dire 
l’unique  chofe  que  nous  aïons  à appréhender  en 
cette  vie. 

C’eft  pourquoi  fans  vous  embatraffèr  déformais 
l'efprit  des  penfées  de  la  predeflination  , & de  lac 
connoilTancc  que  Dieu  a eue  avant  tous  les  fiécles: 
voici  le  confeil  que  je  vous  donne.  Purifiez-vous 
toujours  davantage,  & des-  pechez  paficz  par  la 
pénitence  , & des  imperfe&ions  qui  vous  reftenf 
par  une  genereufe  & confiante  mortification  : 
fuïez  avec  un  foin  extrême  tout  ce  qui  peut  vous 
rengager  dans  le  monde , lequel  vous  rcplongeroit 
bien- rôt  dans  tous  vos  defordres,  profitez  de  tou- 
tes lesoccafions  que  vous  aurez  de  faire  le  bien  , 
& jettez-vous  crtfuite  dans  le  fein  de  vôtre  Dieur 
en  lui  remettant  tous  les  autres  foucis  , dont  vous 
pourriez  être  agitez.  Omnem  foüicitudintm  Vf 
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ftrdm projicientcs , in  enm  , quoniam  ip/ï  efi  cura  de 
vobis. 

Ouï  je  fay  qu’il  y a une  predeftination , laquelle 
a devancé  la  naiirance  des  pins  gens  de  bien  , mai» 
je  fai  auffi  qu'il  y a une  mifericorde  qui  les  accom- 
pagne jufqu'à  la  mort  j je  ne  fai  fi  je  fuis  marqué 
pour  le  Paradis,mais  j’en  fai  le  chemin, fy  fuis  dâs 
ce  chemin  par  1a  grâce  de  mon  Dieu  , & j’ofe  dire 
dans  le  fentiment  de  faint  Paul,  que  ni  la  mort,  ni 
la  vie , ni  le  pa(Té,  ni  le  prefent,  ni  l’avenir  ne  me 
feront  jamais  lortir  de  cette  route  , par  laquelle 
je  fuis  tres-certain  qu’on  ne  va  point  en  enfer. 
Pour  tout  le  refte  j’en  laifie  le  Coin  à ce  bon  maî- 
tre,qui  me  gouverne,  & qui  m’aime  plus  que  je  ne 
m’aime  moi-meme.  Je  fai  que  quoi  que  j'aîe  fait  , 
ou  que  j’aîe  dcficin  de  faire, apres  tout  le  Seigneur 
a pitié  de  qui  il  veut , ctijus  vult  miferttur.  Cela 
cft  vrai , mais  fa  volonté  n’cft  point  une  volonté 
aveugle  , il  veut  toujours  ce  qui  eft  le  plus  raifon- 
nable  , qui  eft  de  favorifer  le  mérite  & la  pieté  , 
ceux  qui  l'aiment  de  tout  leur  cœur  , ne  font  pas 
plus  mal-hcureux  pour  être  à fa  diferetion-  Dieu 
cft  extrêmement  libre  dans  la  diftribution  de  fes 
grâces  j mais  c’eft  tant  mieux  pour  fes  fidèles  fer- 
viteurs , il  ne  manquera  pas  de  les  leur  départir 
abondamment.  Quoi  qu’ùn  bon  pere  ne  foit  pas 
forcé  de  lai  fier  fon  héritage  à fes  enfans  , faut  - il 
craindre  pour  cela  , qu’il  les  en  prive  , pour  le 
donner  à des  étrangers  ? Je  ne  puis  pas  mériter  f« 
pcrfcvcrance  finale  , mais  je  puis  la  demander  , &c 
Jésus- Christ  à engayé  fa  parole  qu*on  ne  1» 
refufera  poitit  à nos  prières  : mais  je  ne  fuis  pas 
meme  afleuré  de  la  demander  , afièurous-nous-en 
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tout  à l'heure  , Chrétienne  compagnie,  & ne  diffé- 
rons pas  plus  long-tems  de  faire  à Dieu  cette  priè- 
re importante. 

Seigneur  vous  voyez  tous  nos  defirs  , vous 
voyez  qu’ils  ne  tendent  qu’à  vivre  & à mourir  en 
vôtre  amour.  C’cft  vous  qui  les  ave2  fait  naîtra 
ces  defirs  , c'cft  à vous  à les  entretenir  & à leur 
donner  cette  fetmeté  inébranlable  , que  nous  ne 
pouvons  attendre  de  l’inftabilité  de  nos  cœurs. 
Perfice  grejjus  meos  in  femitis  tuis  , ut  non  moveâh* 
XUr  vejligia  meut.  Affermifièz  mes  pas  de  telle  for- 
te que  je  ne  chancelle  jamais  dans  la  route  que 
j’ai  commencée  , & que  je  ne  m’en  écarte  jamais. 
C’cfi  vous  , ô Dieu  Toitt-puiffant  l qui  rendez 
la  terre  immobile  au  milieu  de  l’air  , c'eft  vous 
qui  d’une  fubftancc  liquide  avez  formez  ce  Ciel 
qui  fert  comme'une  bafe  au  trône  de  vôtre  gloire} 
il  ne  vous  fera  pas  plus  difficile  , & j'ofe  dire 
qu’il  ne  vous  fera  pas  moins  glorieux,  de  donner 
à mon  amc  cette  même  foli'dité  \ rendez- la  iné- 
branlable à tous  les  tentations  , ï tous  les  ef- 
forts de  fes  redoutables  ennemis  , attachez- la  à 
vous  par  des  nœus  indiflolubles  , unifiez  fi  étroic- 
tement  ma  volonté  à la  vôtre,  qu’elle  ne  toit  plus 
qtt’une  même  volonté,  avec  la  vôtre  , qu’elle  foie 
droite  comme  la  vôtre  , fainte  comme  la  vô- 
tre , mais  fur  tout  confiante  & immuable  com- 
me la  vôtre,  Faites  , ô mon  Dieu  1 que  je  meure 
dans  le  fein  de  vôtre  Eglifc,hors  de  laquelle  il 
n’y  a point  de  falot  , dans  le  fein  de  la  croix  où 
cfi  la  fourcede  notre  falut  , dans  le  fein  de  Jésus 
Christ  crucifié,  qui  eft  lui-méme  nôtre 
falut  & nôtre  rédemption  , faites  que  corn- 
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me  je  ne  puis  vivre  que  par  vous , je  ne  vive  âüffi 
jamais  que  pour  vous , faites  enfin  que  je  meure 
en  vous  louant,  que  je  meure  en  vous  aimant, que 
je  meure  pour  vôtre  amour*  & s'il  cil  poiHblc  de 
Vôtre  amour .Ainfîfik-il. 

\*ê'  • k ^ a*  1,  *%  Vil  f |R* 
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SERMON  LVII* 


DE  LA  FUITE 

du  mondes  - 

Dudus  eft  Jésus io  defertum  à Spirita. 

Jésus  fut  conduit  au  defert  pat  le  S.  Efprit 
S.  Matth.  c.  4. 

Il  ejl  rnal-aifè  d’être  engage  dam  le  monde  dr  de  ne  t'y 
pervertir  pas, il  eft  mal-aifé  de  s’y  convertir  k moins 
qu’on  ne  s’en  retire . 


Omme  toutes  les  a&ions de  Jésus- 
Christ  font  pour  nous  des  leçons 
fenfiblcs,qui  nous  inftruifc'nt  encore 
mieux  que  Tes  paroles,  il  eft:  tout  vi* 
fiblc  que  par  la  retraitte qu’il  fait  au. 
jourd’hui  dans  le  defert,  & par  où  iL  commence  fa 
vie  publique  , il  veut  nous  aprendre  la  ncccffité 
qu’il  y a de  nous  retirer  dans  la  folitude  pour  vi- 
vre chrétiennement.  Si  je  vous  difois  que  c’eft  une 
heureuie  ncceffité  que  celle  là,je  ne  fai  fi  l'on  voa- 
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droit  bien  m’cn  croire  fqr  mfi  parole*  La  plupart 
des  gens  font  étrangement  prévenus  contré  U vie, 
folitaife  3 & retirée, on  n'en  a guercs  moins  d'hor- 
teur  que  du  bannillercent,  ou  de  la  mort  mêmcjje 
ne  m’en  étonne  pas,c*eft  qu'on  n’en  connoît  ni  les 
douceurs  ni  les  avantages.Ctft  qu'on  ne  fçait  pas 
que  dans  la  vérité  on  n’cft  jamais  moins  feul  , que 
quand  on  eil  feul  , parce  qu'alors  on  a lç  plaifit 
de  traitter  avec  foi  même  , c’eft-â-dire  avec  la  per- 
fonne  du  monde,  que  chacun  aime  davantage  , ou 
comme  dit  encore  mieux  Saint  Bernard, parce  qu’a» 
lors  on  eft  avec  Dieu  , avec  qui  l'on  ne  peut  dire  , 
combien  il  elt  doux  de  converfer  loin  du  tumulte 
& de  l'embarras  du  ficelé. 

Quoi  qu’il  en  foit  je  fuis  perfuadé  que  c’eft  ici 
la  matière  la  plus  importante,  qui  puifle  être  trai- 
tée dans  une  chaire  Chrétienne  Car  tandis  que 
vous  vous  plairez  encore  dans  le  monde,Chrêtiens 
Auditeurs,  quelque  impreffion  que  la  parole  de 
Dieu  aie  faite  fur  vos  cœurs  , quelques  bons  de- 
firs  q.'te  vous  aiez  déjà  formez  , je  ne  puis  cr'oirc 
qu'il  y ait  encore  rien  de  fait  pour  voue  falsifi- 
cation. Ce  fera  en  vain  que  je  prêcherai , ÔC  que 
tous  les  Prédicateurs  s'épuiferont , pour  vous  por- 
ter aune  grande  vertu  f la  fcmence  qui  tombe  fur 
les  grands  chemin?,celt  une  femençe  perdncjfi  l’ô 
veut  fairequelque  fruit  par  la  prédication  , il  faut 
s'addrctler  aux  perfonnes  retirées  du  monde,  ou  il 
faut  porter  ceux  qui  font  dans  le  monde,  a s'en 
retirer.  C'cft  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire  , Mef- 
fieurs  , dans  la  confiance  que  j’ai  que  l’efprit  laine 
qui  conduit  aujourd’hui  Jésus  au  defert , vous  y 
attirera  par  la  grâce  , au  même  tems  que  je  vous  y 
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porterai  par  mes  paroles  j Marie  nous  favorifera 
en  ceci  , comme  elle  fait  en  toutes  chofes  , de  fa 
pui liante  imerceffion.  Ave  Maria. 

Je  ne  fai  s'il  eft  vrai  ce  qu’on  dit  des  premiers 
hommes  du  monde,  que  vivant  dans  les  forefts  ré- 
parez les  uns  des  autres  , iis  n’avoient  quafi  que 
les  déhors  & les  apparences  d’hommes , jufqu’à  cp 
que  s’étant  réunis  dans  les  endroits  , où  la  nature 
ai  rallcmblé  plus  de  commoditez  pour  la  vie  , ils 
trouvèrent  dans  la  focieté  cette  politelle  , & cettç 
perfection  deia  raifon,qui  ne  les  diftingue  guéres 
moins  des  bêtes  que  la  raifon  même.Mais  ce  com- 
merce par  où  les  efprits  furent  alors  adoucis, & ci- 
vilifez,n’a  pas  peu  contribué  depuis  à les  corron> 
pre,  de  forte  qu’aprés  être  fortis  des  defers  pour 
apprendre  à vivre, les  plus  fages  ont  jugé  à propos 
de  s'y  rengager,  pour  y apprendre  à bien  vivre-.  Ils 
ont  trouvé  qu'il  y avoit  moins  de  danger  de  fe  fa- 
miliarifer  avec  les  lions  qu’avec  les  hommes  , & 
que  les  pallions  que  le  monde  infpirc,nous  rendent 
encore  plus  iemblables  aux  animaux  que  l’humeur 
fatouche  & fauvage  que  la  folitude  entretient, 

Or  comme  la  dépravation  cil  plus  grande  au- 
jourd'hui qu’elle  n’a  jamais  été  , & que  nôtre  fic- 
elé qui  fe  polit  tous  les  jours,  femble  aulli  fe  cor- 
rompre tous  les  jours  de  plus  en  plus  ; je  ne  fai 
s’il  y eût  jamais  de  teins»  où  l’on  eut  plus  de  fujet 
de  fe  retrancher  entièrement  de  la  vie  civile  , & 
de  fuir  dans  les  lieux  les  plus  reculez.  Ce  feroic 
fans  doute  un  confcil  tres-falutaire  que  celui  la; 
mais  enfin  ce  n’eft  qu’un  confcil  , encore  n’eft-il 
pas  pour  tout  le  monde.  Cependant  nous  avons 
parlé  de  r*éceflité  , & d’une  néceffitc  qui  s'étend  à 
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foutes  fortes  de  per  tonnes  ? Voici  donc  en  cjuoi 
je  prétens  qu'elle  confifte.Je  dis  pour  faire  fou  la- 
lut,  il  faut  fe  retirer  du  monde  le  plus  qu'on  peut, 
& fur  tout  de  ce  qufon  appelle  le  grand  monde  i 
& la  preuve  n’en  cft  que  trop  évidente  On  ne  peut 
fe  fauver  que  par  une  de  ces  deux  voies  , ou  en 
vivant  conftamment  dans  l'innocence  $ ou  en  ré- 
parant les  defordres  de’ fa  vie  par  une  vetitablç 
conversion  : or  je  m'en  vais  vous  faire  vo'r  que 
çes  deux  voies  font  comme  fermées  à tous  cemç 
qui  ont  beaucoup  de  communication  avec  les 
homrnes.U  eft  mal-aisé  d’étre  engagé  dans  le  mon. 
dc,&  de  ne  s'y  pervertir  pas,voilà  le  premier  pointj 
il  eft  mal-aisé  de  s’y  convertir  à moins  qu'on  ne 
s'en  retire  , c'eft  le  fécond.  Voila  tout  le  plan  de 
céc  entretien. 

Il  cft  certain  qu'il  y a un  monde  meme  parmi 
les  Chrétiens  , qui  eft  ennemi  du  Chriftianifmc, 
& que  Jesus-Christ  defavoue.  C’eft  ce  monde 
qui  ignpre  Dieu  , comme  dit  faint  Jean  , & qui 
haïe  le  Fils  de  Dieu  ; comme  le  Fils  de  Dieu  s’en 
eft*plein  lui-méme,  Mundus  me  priorem  vobis  odlo 
kabuif.  Ce  monde  , tout  Chrétien  qu'il  cft  en  ap- 
parence,a  le  démon  pour  Prince  &:  pour  chef,il  eft 
composé  de  réprouves,  & le  Sauveur  du  monde  ne 
prétend  pas  qu'il  ait  nulle  part  à fes  prières.  Non 
promundorogo  , fed  pro  his  quoi  dedifli  mihi.  C’eft 
ce  inonde  que  le  même  Sauveur  a vaincu  qu’il  a 
confondu  par  fa  Croix  , que  faint  Paul  regardoit 
comme  un  feelerat  condanné  au  fuppllice,  & exé- 
cute pour  fes  crimes  , contre  qui  tc^us  les  Saints 
fe  font  déclarez  , & qui  a perfecuiç  tous  les 
S'aints, 
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Il  eft  de  plus  confiant  qu’être  de  ce  monde  , Sc 
étrp  du  nombre  des  réprouvez  , l'aimer  & Ce  de-* 
clarer  ennemi  de  Dieu  , c?eft  la  même  chlofe. 
conque  voluerit  ejfe  amicus  fitculi  h h jus  * inimicus 
Vei  corftituititr.  Maison  demande  li  l’on  peut  le 
hanter»  fe  familiarifer  avec  lui  , avoir  des  liaifons 
avec  ceux  qui  le  compofcnt,  Ce  trouver  dans  leurs» 
allcmblécs , fans  expofer  Ton  innocence  fk  le  faim 
de  fon  ame  î Pour  répondre  à cette  queftion,  Mef* 
fieurs,il  eft  neceflaire  de  vous  dire  ce  que  c’eft  que 
ce  monde  , & par  quoi  il  peut  être  diftingué.  Ce 
monde  eft  prcfque  tout  composé  de  perfonnes 
vaines  , ambitieufes  » attachées  à leurs  plaiftrs, 
qui  ne  longent  qu’à  plaire  » & à fc  faire  aimer  , à 
pafter  la  vie  dans  l’oifiveté,  & dans  la  joie.  (J’eft 
dans  ce  monde  que  régné  le  luxe  » l’orgueil > la 
vengeance  » &c  la  détraéjtion.  C’eft  lui  qui  invente 
les  modes  , qui  fait  les  Iqîx  du  faux  honneur  , & 
qui  les  fait  obfcr  ver  , qui  ne  s’aftemblent  que 
dans  les  lieux  où  l’on  ne  peut  être  attiré  que  par 
le  plaifir  , qui  fait  valoir  tous  les  arts  , lequels 
ne  font  faits  que  pour  flatter  & pour  réjouît  les 
fens. 

Je  ne  dis  pas.Meflïeurs,  que  tous  ceux  qui  font 
de  ce  monde,  foient  voluptueux  , lafcifs,médifans, 
libertins,  impies , mais  je  dis,  & il  eft  vrai  , que 
tous  ceux  qui  font  les  plus  adonnez  à tous  ces 
vices  , font  de  ce  monde  , qu’ils  y régnent  , qu’ils 
y reçoivent  des  louanges  , Sc  des  applaudiflemens. 
Ênfin  comme  les  Fondateurs  des  Ordres  Reli- 
gieux ont  eu  en  vue  de  compofer  un  cfpecc  de 
vie, où  tout  favorisât  le  dellein  qu’on  auroit  de  fe 
fàuvcr  » & qu’ils  ont  fait  entrer  tout  ce  qui  peur 

faciliter 
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faciliter  l’aquifitiou  de  ia  vertu  qu’ils  en  une 
éloigné  tout  ce  qui  cft  contraire  à la  pureté  des 
mœurs  , tout  ce  qui  peut  tenter  , ou  conduire  au 
mal.  Le  démon  au  contraire  , qui  eft  le  Eiincc  du 
monde  , a tâche  d'y  ralîèmblcr  tout  ce  qui  peut 
infpirer  le  vice, , la  richcfle  , & i’immoddlic  des 
habits  , les  alFemblécs  des  perfonnes  de  differents 
feACS  , larcajolleric , la  molleffe  du  chant  & des 
dances  , la  licence  du  téatre  : En  un  mot  tout  ce 
qui  peut  irriter  les  paffions , & les  introduire  par 
les  lcns.  Cela  fuppofé,  on  demande  s’il  n’y  a rien 
à céaïndre  pour  le  faluc  à vivre  parmi  ce  monde. 
Et  moi  je  demande  , s’il  y a le  moindre  fujee  de 
croire  quron  s’y  pourra  fauver  en  quelque  ma- 
nière î 

A qui  eft-ce  que  nous  nous  addrefferons  pour 
être  éclaircis  fur  ce  point  î Je  ne  veux  interroger 
que  des  gens  mêmes  du  monde.  Nous  en  votons 
tous  les  jours  , qui  le  quittent  pour  embaraffer  la 
vie  rcligieufc  , & qui  quittent  en  même  tems  de 
grans  biens  , & des  grans  honneurs  , & des  efpc*> 
rances  encore  plus  grandes , fi  l’on  veut  favoir 
d’eux  le  motif,  qui  les  a portez  à une  fi  étrange 
rcfolution,j’ofe  loûtenir  que  de  cent  il  n’y  en  aura 
pas  deux  , qui  aient  autre  chofe  à vous  dire  » fi  ce 
n*eft  qu’il  eft  difficile  de  demeuier  dans  le  monde 
fane  le  fréquenter  , & qu’il  cft  impoffiffilc  de  le 
fréquenter  fans  fe  corrompre, 

Er  non  feulement  ceux  qui  ont  ainfi  renoncé 
avec  éclat  à la  vie  feculiere,  mais  ceux  qui  y font 
encore  engagez  , qui  s’y  plailent  » qui  ne  peuvent 
fe  refoudre  à la  retraitte  : ceux-là,  dis  je  , tien- 
nent encore  le  même  langage.  Quand  on  leur  rc« 
Toiqe  III.  B b 
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proche  leurs  recheûtes  continuelles  , leur  impru- 
dence adonner  , ou  prendre  certaines  libertez  qui 
tirent  à confequcnce.  Quand  on  leur  reprefente 
le  péril  qu’il  y a & pour  eux  , & pour  les  autres  à 
ouvrir  , ou  à continuer  des  difeours  qui  blellènt 
l’honnêteté  , qui  blelTent  la  réputation  de  leurs 
freres  * qui  blclïènt  même  la  Religion  : En  un 
mot  quand  on  leur  propofe  les  maximes  de  Jesus- 
Chr  i st,&  qu’on  leur  fait  remarquer  l’oppo- 
fition  extrême  qu'il  y a entre  fes  maximes  , 6c 
leur  conduite.  Vous  avez  raifon  > difent-ils  , mais 
îl  faudroit  donc  être  muer,veu  que  toutes  les  con- 
verfations  roulent  aujourd’hui  fur  ces  trois  points, 
l’impiété,  lamédifance  , & ce  qu’on  appelle  ga- 
lanterie. A moins  d'étre  de  bronze  on  ne  fauroic 
fe  defendrç  des  mauvais  defirs  au  milieu  d’un 
monde,  où  tout  confpire  à les  faire  naître.  D’ail- 
leurs on  s’y  trouve  tous  les  jours  dans  de  fi  fu- 
neiles  conjonctures , il  s’y  prefente  défi  grandes 
cormnoditez  de  faire  le  mal  qu’on  peut  dire  qu’il 
y devient  comme  necelTaire.  Voila  , Meilleurs , 
çe  qu’on  entend  dire  tous  les  jours  , & à des  per- 
fonnes  qui  prétendent  par  là  juftifier  en  quelque 
forte  leurs  déreglemens  , mais  ils  fe  trompent  , i) 
eft  impoflîble  de  voir  le  monde  , d’étre  du  monde  , 
fans  offencer  Dieu  , ou  fans  s'expofer  au  péril  de 
l'offcncer  ; vous  êtes  donc  obligé  de  vous  retirer 
& de  rompre  ce  commerce  dangereux  , que  vous 
avez  avec  lui. 

Mais  je  ntf  fuis  pas  de  ce  fentimenc  , dira  peut 
être  quel  qu’un,  je  crois  qu’on  peut  vivre  au  milieu 
du  monde  , & y vivre  comme  on  y vit  , lans  inre- 
rcflcr  fa  confiencc  , & fans  courte  nui  bazar  de 
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fon  lalut,  il  y a des  gens  d’une  grande  probité  qui 
font  de  ce  même  avis  , & en  effet  on  connoît  des 
perfonnes  , dont  la  vie  , quoi  que  mondaine  , clt 
néanmoins  fort  irréprochable.  A cela  Meilleurs, 
je  ne  veux  Qppofer  que  vôtre  propre  expérience  .* 
Quoi  qu’il  en  foit  & des  fenrimens  de  de  la  con- 
duite d’autrui,  c’eft  à vous  feul,  que  je  parle  en  ce 
difeoursj  & je  vous  demande  fi  en  effet  la  vie  & le 
commerce  du  monde  ne  vous  a point  fait  de  tort 
jufqù’ici.  Car  en  vain  me  prouveriez-vous  par 
cent  exemples  , & par  l’autorité  des  plus  grans 
Doéteurs  , qu’on  y peut  conferver  l’innocence  , de 
la  pieté,  fi  vous  y avez  perdu  l’une  de  l’autre  , de 
fi  tous  les  jours  vôtre  cœur  y reçoit  de  nouvelles 
plaies. 

Dites- moi  donc , s’il  vous  plaît,dans  ces  gran- 
des compagnies , dans  ces  longues  conversations , 
que  vous  avez  avec  le  monde , c’eft  à dire  , avec 
des  hommes,&  des  femmes  , qui  ne  Songent  qu’à 
fc  divertir, & à paffer  le  tems  agréablement,  avez- 
vous  quelquefois  pafle  un  jour  tout  entier  fans 
faire  quelque  dctradb'on,  ou  du  moins  fans  en  en- 
tendre ? fans  vous  divertir  aux  dédans  de  vôtre 
prochain  , ou  fans  prendre  quelque  plaifir  aux 
railleries  qu’on  en  a faites  ? Je  ne  parle  point  des 
mauvais  defirs  que  vous  avez  infpiré  aux  autres  , 
&dont  les  foins  que  vous  prenez  de  plaire  , de 
vous  habiller  à vôtre  avantage  , ne  vous  rendent 
que  trop  coupable  : mais  oferiez-vous  dire  que 
vous  avez  toujours  rapporté  des  aflèmblées  un 
coeur  au (E  chafte  , aufli  libre  , une  imagination 
auffi  pure  que  vous  l’y  aviez  portée  ? Il  y a untf 
ehofe  j dont  il  me  Semble  que  chacun  convient , 
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c’elt  que  les  perfonnes  qui  ont  quelques  principes 
de  pieté, quelque  goût  pour  la  priere,  quelque  de? 
fir  de  plaire  à Dieu  & de  fe  fantifier,  Tentent  que 
ces  dclïrs  s’affoibliiîènt , que  ce  goût  fe  perd  par 
le  commerce  du  irpndc.  A peine  s’eft-on  trouvé 
quelques  jours  dans  ces  aflèmblées  que  cette  fer-, 
yeur  commence  à ralentir  , on  revient  avec  peine 
aux  exercices  de  dévotion,  on  fent  Dieu  qui  fc  re- 
tire , &o«  s’acoûtuipe  déjà  à fon  abfence.  Que 
veut  dire  cela  , Chrétiens  Auditeurs  , eft  - ce  que 
Vous  êtes  déjà  perdus, que  tout  eft  defefperéîNon  , 
mais  vous  voiez  par  là  qjie  vous  n’étes  pas  invin- 
cibles,& qu’avec  le  temslc  monde  pourra  vous  gâ- 
ter comme  les  autres.  Ce  n’eft  pas  encore  la  mort , 
mais  c’eft  vôtre  embonpoint  qui  s’en  va  ; c’e/l 
vôtre  fanré  qui  fc  ruine  , ce  n’eft  pas  la  mort  mais 
c’ét  une  maladie  qui  y conduit.  Je  fai  bien  que 
vous  prétendez  vous  en  tenir  à certaines  bornes 
que  la  crainte  de  Dieu,  vous  preferit  , mais  c'eft 
une  efperanec  que  le  plus  fairit  de  tous  les  hom- 
mes ne  pourroit  avoir  fans  une  extrême  prefom- 
ption.  Le  monde  ne  fera  pas  content  de  çe  que 
vous  lui  deftinez  , & je  ne  vois  pas  comment  vous 
pourrez  lui  refifter  dans  vôtre  foibleftè  , pois  que 
vous  avez  plié  dans  le  texns  que  le  Seigneur  était 
prés  de  vous,que  vous  aviez  toutes  vos  forces  , & 
que  vous  n’aviez  encore  reçu  nulle  atteinte. 

Mais  quand  les  bons  & les  vicieux  , quand  vous- 
rnéme  ne  rendriez  pas  témoignage  à la  vérité  que 
je  vous  prêche  , je  ne  laiflerois  pas  d’en  être  per- 
ftiadé  par  la  raifon.Si  nous  fournies  en  feureté  dans 
le  monde  , dites-moi , je  vous  prie  où  cc'ft  qu’il  y 
aura  du  péril  pour  le  falutîll  y a lieu  de  craindre 
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meme  dans  les  cloîtres  , d’où  toutes  les  occafions 
font  bannies  , & où  l’on  eft  couvert  de  mille  rem- 
parts contre.lcs  artifices  de  Satan  , & nous  nous 
croirons  en  faureté  dans  un  lieu , dont  toutes  les 
avenues  lui  font  ouvertes , où  vous  avez  mille  ôc 
mille  occafîons  de  pcchér.  O mon  Dieu  ! on  doute 
s’il  eft  difficile  de  vivre  innocemment  dans  un 
lieu  , où  l’on  voit  que  toutes  les  difficultés  qui 
peuvent  s’oppofer  à L’innocence, font  tout  vifiblc* 
ment  rafTemblées. 

Outre  les  objets  qui  attirent  fi  puiffamment  à 
mal  faire  ,6c  les  occafions  qui  y entraînent  com- 
me necefTairement;les  difeours  des  perfonnes  cor- 
rompues,leurs  exemples  , leur  compagnie  , leur 
fouffle  même  pour  ainfi  dire,  n’a-t’il  pas  quelque 
chofe  de  contagieux  ? Le  fage  nous  avertit  de  ne 
nous  pas  allocier  avec  un  homme  furieux,  de  peur 
qu’infenfiblement  il  ne  nous  communique  fon  hu- 
meur brutale  Ne  ambules  cum  hornine  furiofo, ne  for- 
te âijeas /imitas  ejus.  Et  cependant  on  peut  dire 
que  de  tous  les  vices,  la  colere  eft  celui  dont  l’e- 
xemple a le  moins  de  malignité  , il  femblc  que  la 
veuë  d’une  petfônne  qui  s’emporte  , eft  plus  capa- 
ble d’infpirer  de  l’horreur  de  cét  excès  , que  de 
tious  porter  à le  commettre  : Que  fcra-ce  donc  de 
l’orgueil , de  la  vanité, de  la  medifanec  , 6c  de  tant 
d’au  très  vices,qui  n’ont  rien  de  rebuttanr,qui  s’in- 
finuent,qui  fe  perfuadent  eux- mêmes? 

Je  ne  prétens  point  m’etendre  ici  fur  la  force 
du  mauvais  exemple,  ni  fur  le  danger  qu’il  y a de 
fréquenter  les  perfonnes  dereglées:Tout  le  monde 
ne  fait  que  trop  que  l’amitié  d’un  libertin  eft  capa- 
ble de  pervertir  l’homme  du  monde  le  plus  fage, 
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qu'il  y a comme  une  efpcce  de  neccflïté  de  réflefn-i 
bler  à ceux  qu’on  frequente.  Je  vous  laiffèà  pen- 
fer,  Meilleurs  . ce  qu’il  arrivera  de  cet  homme  -,  de 
cette  femme  , qui  ïc  jetre  inconfidcrcment  dans  !c 
grand  monde,  c'eftà-dire  , qui  hante  non  pas  une 
perfonne  , mais  un  peuple  entier  tout  dépravé.  Il 
Ue  faut  quelquefois  qu'un  méchant  homme  pour 
débaucher  toute  la  jeunelTe  d'une  ville  , une  fem- 
me a fouvent  empoifonne  toute  une  Cour  , on  a 
veû  des  mal-heureux  porter  la  corruption  dans  des 
Provinces  entieres,&  infclter  même  les  plus  grans 
Roïaumes  par  leurs  allions  & par  leurs  maximes 
fcandaleufes.  Et  veiciun  monde  de  dcbauchez  , 
de  gens  fans  pudeur,  fans  religion  , qui  allîegenc 
ün  homme  foible  & fragile  i & cet  homme  cfperc 
de  leur  rçlîlter.  Si  un  peu  de  levain  corromt  une 
grande  malle  de  palte  , félon  la  parole  de  Saint 
Paul,  comment  eft-ce  qu'un  peu  de  pâlie  ne  fc  cor- 
rompra pas  dans  une  grande  mafle  de  levain  ? Un 
peftiferé  qui  feroit  entré  dans  Londres,  donneroit 
l'allarme  à toute  la  ville  , parce  qu'effe&ivemcnt 
toute  la  ville  courroit  hazar  d'en  être  infeltce  , 
& une  feale  perfonne  qui  fe  mêle  dans  une  foulé 
de  gens  tous  atteins  de  pelle , ne  croit  pas  avoir 
lieu  de  craindre  la  maladie  ? 

On  m'objeâcra  peut-être  le  faint  homme  Lot 
qui  s'étant  trouvé  au  milieu  d'une  & meme  de 
plulïeurs  villes  toutes  débordées  , ne  laiflà  pas  de 
le  garantir  de  l'infe&ion,  & de  demeurer  inviola- 
blemcnt  attaché  à fbn  devoir.  Mais  je  vous  prie. 
Meilleurs , de  faire  réflexion  que  cet  exemple  ne 
favorife  point  l'inconlîderation  de  ceux  qui  s'en- 
gagent dans  la  vie  du  monde  , au  contraire  il  de- 
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ftoit  les  faire  trembler.  Il  cft  vrai  que  Lot  refifta 
à l’exemple  des  Sodomites  , ce  fut  un  effet  admira- 
ble de  fon  inviolable  fidelité  , mais  ne  fut- ce  pas 
une  preuve  bien  funefte  & de  la  fragilité  des  hom- 
mes , & de  la  malignité  du  mauvais  exemple  , que 
parmi  une  nation  toute  entière, il  ne  fe  trouva  que 
lui  fcul , qui  fût  ou  alfez  fort  , ou  aflez  heureux 
pour  y refifterîOn  s’encourage  encore  par  l’exem- 
ple dc.Noc,dontla  vertu  fe  trouva  à l’épreuve  de 
la  corruption  generale  où  le  monde  étoic  tombé 
de  fon  tems  , au  lieu  de  ftemir  en  faifant  reflexion 
Qu'entre  tous  les  hommes  > il  fut  le  fcul  qui  s’en 
défendit. 

De  plus  ces  deux  Saints  Petfonnagcs  vécurent 
& la  vérité  , le  premier  dans  Qn  païs  , & le  fécond 
dans  un  fiecle  extrêmement  corrompus  , mais  ils 
n'eurent  ni  l'un  ni  l’autre  nul  commerce  avec  les 
méchans.  L’Écriture  nous  aprend  que  N oc  s’oc- 
cupoit  à bâtir  l’Arche , tandis  que  toute  la  terre 
étoit  plongée  dans  la  débauche  j & faint  Chrifo- 
ilomc  a fleure  , que  dans  le  tems  que  Sodome  fe 
fouïlloit  de  mille  ordures  , Lot  fe  tenoit  dans  fa 
maifon  où  il  tâchoit  de  plaire  \ Dieu  en  réglant 
fa  famille,&  l’inftruifant  à la  crainte  du  Seigneur. 
Je  vous  ai  déjà  dit,Meffieurs,que  je  ne  prétens  pas 
qu'on  foit  obligé  de  s'enfuir  des  villes,  ou  de  s'en- 
fermer dans  des  cloîtres  , il  y a un  milieu  entre  le 
defert  & le  grand  monde  ,que  je  n'eftime  guercs 
moins  que  le  defert  même  , c'eft  dans  ce  milieu 
que  fe  tinrent  les  deux  Saints  dont  nous  avons 
parlé , c'eft  ce  milieu  que  je  crois  être  neceflairc 
pour  le  falut. 

Jc'finis  cette  première  partie  par  une  réflexion, 
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après  quoi  on  ne  peut  plus  douter  , çc  me  femblej 
de  ce  que  je  dis.  Tous  les  Saints  & tous  les  Doc- 
teurs conviennent  que  la  vie  des  hommes  Apof- 
toliques , c’eft  à dire  , de  ceux  qui  s'emploient  au 
falut  des  âmes  ; que  cette  vie,  dis-je,  eft  environ- 
née de  mille  pcrils,&  qu’à  moins  qu'on  n’y  aportc 
de  grandes  précautions,  qu’on  ne  fc  foitrarmé  d’u- 
ne vertu  extraordinaire  , avant  que  de  s’y  embar- 
quer, à moins  qu’on  n’en  exerce  les  fondions  avec 
beaucoup  de  circonfpe&ion  & de  retenue>&.  qu’on 
ne  l’interrompe  même  de  tems  en  tems  , comme 
pour  prendre  de  nouveaux  préfervatifs  contre  le 
mauvais  air  du  monde,  ils  ne  peuvent  manquer  de 
périr.  Sur  quoi  il  eft  aifé  de  former  ce  raifonne- 
mcnrtSi  des  Saints  qui  ne  s’expofent  dans  le  mon- 
de que  pour  le  fantifier  , courent  un  fi  grand  ha- 
zard  de  fc  pervertir  eux  - mêmes , comment  eft-ce 
que  ceux  qui  n’ont  pas  a beaucoup  prés  un  aufli 
grand  fond  de  vertu,  qui  en  voïant  le  monde  , ne 
longent  qu’à  paflèr  le  tems  & à prendre  leurs  plai- 
firs  : cornaient  dis-je  , ceux-là  peuvent-ils  croire 
qu’ils  y font  en  feureté  ? ceux  qui  ne  voient  le 
monde  qu’à  l’Eglife  & au  Tribunal  de  la  Péniten- 
ce , ont  fu/et  de  le  craindre  en  ces  lieux  là  même  , 
& on  ne  le  craindra  point  dans  les  aflèmblées  où 
il  étale  tous  fes  atrraits,tout  fou  luxe, où  il  déplié 
tout  ce  qui  eft  capable  de  furprendre  les  fens  & 
d’empoifonner  le  coeur. 

Voulez-vous  que  je  vous  dife  franchement  ce 
que  je  penfe , Chrétienne  compagnie  , ma  penfée 
eft  qu’il  n’eft  peut-être  pas  abfolument  impoffible 
de  vivre  innocemment  dans  le  monde,  mais  pour 
en  venir  à bout , il  faudroic  prendre  de  fi  grans 
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foins  , il  feroit  necelfaire  d’ufer  d'une  vigilance  fi 
continuelle  & fi  pénible  , de  foûccnir  tant  & de  fi 
rude  combats,que  la  peine  furpafleroit  infiniment 
le  plaifir , qu'elle  l’écoufferoit  entièrement , qu'il 
y auroit  beaucoup  moins  de  fatigue  à obferver  la 
réglé  du  monde  la  plus  au  Itère  : Non,MelIieurs,il 
n’eft  point  de  folitude  fi  aflfreufc, point  de  travaux, 
foit  du  corps,  foit  de  l'efprit  que  je  n’embrallâllc 
avec  joie , plûtôt  que  d’être  obligé  de  palier  mes 
jours  dans  le  monde, de  la  maniéré  que  je  fai, que 
je  vois  clairement  qu’il  y faudroit  vivre  pour  n’y 
pas  périr. 

Pourquoi  donc  demeurer  plus  long-tcms  dans 
un  païs  où  nos  ennemis  font  fi  forts  & fi  redouta* 
blés  ? dans  un  pais , où  fans  celle  il  faut  avoir  les 
armes  en  main  , où  à chaque  pas  il  faut  avoir  la 
peine  de  vaincre,  ou  le  mal-heur  d’être  vaincu  ? 
jQuid  tibi  necejfe  efl  in  ex  verfari  domo  , in  cjua  necejpt 
habeas  ejuotidie  aut  perire}ant  vincere  î QuisHvquam 
mortaliurn  juxta  viperam  fecuros  fomnos  expit  , 
etfinon  perentiat , certè  Jollicitat  ? Ce  font  les  paroles 
de  Saint  Jerôroe  : Quel  mo'ien  de  dormit  tran- 
quillement auprès  d’une  vipère  toujours  prête 
à nous  piquer  , fi  vous  n’en  êtes  pas  mordu  , vous 
ferez  du  moins  inquiet,en  la  fentar  fi  prés  de  vous. 
De  forte  que  fi  vous  êtes  fort  dans  le  monde  , ou 
vous  y vivez  fans  inquiétude  , ou  vous  y fouffrez 
les  fraïeurs  mortelles  que  toute  perfonne  fage 
doit  avoir  parmi  de  fi  grans  périls  de  fe  damner. 
Tout  elt  à craindre  pour  vous, je  vous  tiens  même 
* déjà  pour  perdu,  fi  vous  y vivez  fans  crainte  , & 
fi  vous  craignez  autant  que  vous  avez  fujet  de  le 
aire, vous  ne  ferez  pas  long-tcms  fans  fonger  à la 
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recraitte.  Plaifc  à la  mifericorde  infinie  de  notre 
Dieu  , de  vous  en  donner  bien-tôt  l’infpiration  * . 
car  fans  cela  vous  ne  vous  conferverez  pas  long- 
tems  dans  l'innocence,  fi  vous  ne  l’avez  pas  enco- 
re perdue, & fi  vous  l’avez  perdue , vous  ne  la  re- 
couvrerez jamais  que  par  une  véritable  pcnitence  : 
c'eft  la  féconde  Partie. 

Meilleurs  , la  converfion  fuppofe  la  grâce  fur- 
naturelle,cc  n’dl  autre  chofe  qu’une  exafte  corref- 
pondance  a cette  grâce,  qui  nous  invite  à changer. 
Rien  ne  le  fait  à moins  que  Dieu  ne  fe  falïe  enten- 
dre au  fond  du  coeur , & apres  que  le  Seigneur  a 
parlé  , il  n’y  a rien  de  fait  encore,  il  faut  que  fe» 
confeils  foient  executez.  Or  je  dis  que  le  tumul- 
te , l'embarras  du  monde  nous  empêche  d’entendre 
la  voix  de  Dieu , & que  quand  même  on  l’y  auroic 
entendue, on  ne  pourroit  pas  y obeïr. 

La  grâce  n’cft  autre  chofe  qu’une  lumière  , qui 
éclaire  l’efprit , & qui  en  même  tems  échauffe  la 
volonté, une  penfée  qui  nous  inftruit  , & qui  nous 
touche  , qui  nous  découvre  le  bien , & qui  nous 
porte  à l’aimer.  Quoi  que  Dieu  puiflè  produire 
immédiatement  par  lui- même  & cette  bonne  pen- 
féc,&  ce  bon  defir,  il  fe  fert  neanmoins  pour  l’or- 
dinaire des  objets  extérieurs  & fenfibles.  Un  Cru- 
cifix,un  homme  qui  combac  avec  la  mort, un  exem- 
ple de  modeftie  & de  véritable  pieté  , font  les  in- 
ftrumens  dont  il  fe  fert  pour  faire  entrer  par  les 
yeux  le  remede  , qui  doit  guérir  l’amc.  Une  autre 
fois  il  prendra  occafion  d'un  difeours  Chrétien, 
d’un  récit  édifiant, d’un  bon  & falutaire  confeil , & 
s’infinuera  ainfi  par  les  oreilles  jufqu’au  fond  du 
cœur.  Quand  il  ne  faudroit  que  cela  pour  convcr- 
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. tit  un  pcchcur,fa  converfion  fera  difficile, pendant 
qu’il  fera  dans  le  monde.  Ces  occafions  dont  Dieu 
fe  ferr , pour  nous  appeller  , y font  extrêmement 
rares,  on  y voir  peu  d'objets  qui  infpirent  la  com- 
pon&ion  , les  difeours  qu’on  y tient  ordinaire- 
ment ne  font  pas  de  ceux  qui  perfuadent  la  pieté. 

De  plus  fi  cette  grâce  par  laquelle  Dieu  m’in- 
vite à une  vie  plus  Chrétienne  , fi  cette  gtace  , 
dis- je  , n’eft  efficace  ,il  eft  évident  que  je  ne  me 
côv'ertirai  point  quoi  que  je  le  puific.Mais  qu’eft- 
ce  que  cette  grâce  efficace  du  côte  de  Dieu  t Ce 
n’eft  autre  chofe,difent  lesTéologiens,que  le  choix 
de  certaines  circonftances  avantageufes,  qui  favo- 
rifent  le  fuccés  de  la  vocation,dc  certains  momens 
précieux  où  les  obftacles  qui  poutroient  en  em- 
pêcher l’effet,  fe  trouvent  heureufemen:  éloignez. 
Or  comment  trouver  ces  conjonctures  favorables 
dans  la  vie  d’une  perfonne  qui  eft  éternellement 
ou  dans  le  jeu,  ou  dans  la  converfation,dont  tou- 
te la  vie  fe  paflè  à recevoir  & à rendre  des  vifites, 
qui  a toujours  devant  les  yeux  des  objets  qui  inl- 
pirent  la  vanité  & l’amour  du  monde  ? En  quel 
tems  le  Seigneur  lui  prefentera-t-il  fon  Efprit 
faint, qu’il  puiffe  efpcrer  qu’il  fera  reçcu  ,ou  quil 
ne  fera  pas  entièrement  érouffé. 

Et  voilà,  Meilleurs  , l’explication  de  toutes  ces 
paroles  de  l’Ecriture,par  lesquelles  le  Saint  Efprit 
nous  avertit  que  Dieu  ne  fe  trouve  point  dans  le 
tumulte, qu’on  le  cherche  en  vain  dans  les  rues,  fie 
dans  les  places  publiques , que  c’eft  dans  la  foli- 
tude  qu’il  parle  au  cœur  de  fon  Epoufe,  c’eft  à di- 
re qu’il  lui  fait  non  feulement  entendre,  mais  en- 
core, goûter  fes  leçons.  C’eft  pour  cela  que  faine 


396  Èerfnon  cinquante- fep  tient  è ] 

Jean- BaptiAe  qui  écoit  une  figure  vivante  de  là 
grâce,  & qui  pour  cela  le  defini  doit  lui- même.  La 
voix  de  Dieu  ne  préchoit  que  dans  le  defert  , & 
qu’étant  venu  à la  Cour  il  y perdit  & la  liberté 
& la  vie.  Ego  vox  clamantis  in  âefeito.  Ce  n’eft  pas 
que  Dieu  ne  defirât  de  nous  fauver  , s’il  ctoit  pof- 
fible  , même  dans  le  monde  , ce  n’eft  pas  qu'il  ne 
cherche  à s’itifinuer, qu’il  ne  tence  toutes  fes  voies} 
mais  cette  foule  , dont  oued  toujours  afliegé  , ce 
bruit, cet  embarras  où  l’on  fe  plaît , lui  ferme  tou* 
tes  les  avenues,  ce  feroic  vouloir  perdre  des  paro- 
les que  de  vous  parler  dans  ces  circonftances  , ou 
vous  n’écouteriez  pas  les  confeils  , ou  vous  n’y 
feriez  pas  alfez  de  îcflexion  pour  en  profiter. 

Je  dis  en  fécond  lieu, que  quand  la  vie  du  monde 
ne  fermeroit  pas  l’entrée  aux  inspirations  divines, 
toujours  faudroit-il  fe  retirer  pour  commencer 
cette  vie  fainte  &c  chrétienne  à quoi  nous  ferions 
portez  par  ces  infpirations-La  folitude  eft  Utile  en 
tout  tems,&  à toutes  fortes  de  perlonnes , mais  au 
commencement  de  la  converfion , elle  eft  absolu- 
ment neceflaire,  & l’on  peut  dire  qu’elle  eft  même 
une  partie  de  la  penitence.  Ce  n’eft  que  par  la  re- 
traite qu’on  fort  des  occafions  de  pecher  , dont  la 
fuite  eft  d’une  obligation  indifpcnfable.  Ce  n’eft 
que  dans  la  retraite  qu’on  peut  pratiquer  ce9  ac-< 
lions, qui  doivent  expier  nos  fautes  paflées. 

Ajoutez  à cela  que  dans  le  commencement  on 
n’a  pas  encore  aflez  de  force  , pour  faire  à la  veue 
du  monde  ce  que  le  monde  condamne  , & ce  qui 
le  condanne  lui  même.  Un  favant  Interprété  de- 
mande qu’elle  peut-être  la  raifon  pourquoi  le 
peuple  de  Dieu  fut  fi  long-tçms  en  Egiptc  fans 
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faire  de  facrifke  au  vrai  Dieu?&  il  fe  répond  à lui* 
même,  que  c’cft  parce  que  les  animaux  , qui  leur 
dévoient  fervir  de  vi£Hmes,étoicnt  eux- mêmes  les 
Dieux  des  Egipticns,lefqucls  n'auroient  pas  fouf- 
fert  qu'on  les  eût  immolez  à une  autre  Divinité  î 
Il  faut  aller  au  defert,  & s'éloigner  de  la  prefencc 
de  ces  Idolâtres  pour  rendre  au  Seigneur  un  culte 
quMs  avoient  fi  long-tems  interrompu.  On  peut 
dire  que  le  pécheur  qui  fonge  à te  convertir,  fc 
trouve  dans  les  circonftances  toutes  femblablcs  : 
Pour  fc  reconcilier  avec  Dieu  , il  faut  qu’il  lui  fa- 
crifie  tout  ce  que  le  monde  eftime»tout  ce  qu'il  ai- 
me,tout  ce  qu’il  adore,  qifil  renonce  ï fes  plaifirs, 
à fes  difeours , à fes  manières, à fes  modes , qu’il  fe 
déclare  en  tout  & par  tout  pour  la  vertu, & Gontrc 
la  vanité.Mais  prétendre  obfcrver  cette  conduite  à 
la  vûc  des  gens  du  monde  , fe  diftingucr  d’eux  en 
toutes  choies, fans  toutefois  fc  feparer  d'eux, ce  le- 
roit  s’attirer  une  perfécution  trop  forte  pour  une 
vertu  encore  foible  } ce  feroit  s'expofer  à une  é- 
trange  tentation, ou  de  tout  quitter  par  relpcét  hu- 
main, ou  de  tout  perdre  par  vaine  gloire. 

Eu  c’eft  pour  cela  , Mcfficurs  , que  s’il  arrive 
quelquefois  que  Dieu  par  une  faveur  toute  fpc- 
çiaîe  aille  chercher  une  ame  au  milieu  même  des 
compagnies, fi  malgré  le  tumulte  , & la  dillîpation 
de  fou  cfprit  , il  fait  couler  en  fon  cœur  quelque 
penfée  falutaire  de  la  morr,  du  jugement,  de  l’en- 
fer , le  premier  mouvement  que  lui  donne  cette 
grâce  intericure,c'èftde  fe  retirer  , & de  commen- 
cer une  vie  plus  folitaire,  cor  tntum  commbatum  ejl 
in  »**,difoir  David  , & timor  mortis  cecidit  fuper  me  J 
Mores  inferni  circunâederunt  me , & contexerunt  me 
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C’efl:  comme  s’ils  diloient  ; je  voudrois  bien  avoir 
vécu  chrétiennement  ,mais  pour  cela  il  falloir  fc 
retirer  du  monde, où  j’écois  trop  engagé. 

PrévenonSjChréiiens  Auditeurs  , prévenons  ces 
inutiles  regrets.  Fuïons  ce  monde  , cét  impie  & 
dangereux  monde, cette  région  ,où  le  Seigneur  cft 
fi  peu  connu,  & que  le  Seigneur  fcmble  aufli  né- 
gliger entièrement  , cette  région  où  l’on  peut  dire 
qu’il  tombe  fans  ceffc  comme  une  pluie  , comme 
une  grêle  de  pièges  , telon  le  mot  de  David  : Pluet 
fupei  -pcccatores  laqueos.  Aïons  même  peu  de  liai- 
fon  avec  les  peri’onnes  qui  font  engagées  dans 
cette  vie  mondaine,  évitons  leur  entretien  , & s’il 
eft  poffible  jufqu’à  leur  rencontre , de  peur  que 
nous  ne  prenions  quelque  loufïle  de  cét  air  em- 
pefté  qu’ils  refpirent  inccffamment.  Voulez-vous 
alTeurer  vôtre  falut  j Ame  Chrétienne,  faites-vous 
une  folitude  , & comme  un  petit  defert  de  vôtre 
proprç  maifon.Occupez  vous-y  à gouverner  vôtre 
famille  , & à vous  familier  avec  elle.  Entretenez- 
vous-y  de  vous-même  avec  vous-méme  , étudiez 
un  peu  vôtre  cœur  , & tâchez  d'en  découvrir  les 
pallions  , les  inclinations  , les  habitudes.  Parlez-y 
de  Dieu  avec  vos  enfans,avec  vos  domeftiques , & 
fur  tout  avec  Dieu  même.  Difpoftz  - vou9*y  à 
mourir  chrétiennement  en  purifiant  vôtre  confié- 
ç*»&, mettant  ordre  de  bonne  heure  à tout  ce  qui 
pourroir  rendre  vôtre  dernier  jour  moins  calme  , 
en  mourant  tous  les  jours, en  quelque  forte,  par  la 
penfée&  par  le  ddir  d’une  fainte  morr. 
î Mon  Dieu  l que  ne  puis-je  vous  faire  compren- 
dre la  douceur  d’une  vie  atnfi  réglée  , & éloignée 
des  oççafions  d'.offençer  Dieu  1 Quel  plailir  de  fc 
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voir  comme  fur  le  haut  d'une  montagne  hors  d'at- 
teinte aux  flots  de  la  mer,aux  monftres,  aux  tour- 
bMlons  , aux  tempêtes  qui  emportent  qui  englou- 
ti (lent  la  plûpart  des  hommesiDc  fe  voir  exemt  & 
des  loucis  qui  les  inquiètent , & des  defirs  qui  les 
troublent, & des  paiEons  qui  les  iranfporrenr,  & 
des  péchez  qui  les  deshonorent, qui  les  aveuglent, 
qui  les  accablent  par  leur  nombre  & par  leur  énor- 
mité 1 Qu'on  a d’occafion  tous  les  jours  de  fc 
louer  de  la  folitude, quand  on  entend  les  cris  & les 
plainres  de  font  ceux  qui  dans  la  foule,  qu’on  ap» 
prend  leurs  conteftationsjlcurs  querelles,leurs  ern* 
portemensdeurs  confufions,  & tant  d’accidens  fu- 
neftes  qui  leur  arrivent.  Mais  à l'heure  de  la  mort 
qu’on  fe  fait  de  gré  de  cette  prudente  retraitre  î 
Que  les  comtes  font  aifez  à faire  quand  on  n’a 
iraitté  qu'avec  foi-même,  avec  Dieu,  ou  avec  des 
perfonnes  qui  craignent^Dieu  1 Que  de  fautes  re- 
tranchées par  cet  éloignement  des  compagnies  ,* 
Que  celles  où  l’on  n’a  pas  laifle  de  tomber  quel- 
quefois font  de  peu  de  confequence  , qu'elles  font 
ailées  à reparer  ! Au  contraire  pour  une  perfonne 
que  la  mort  furprenddans  cette  vie  feculiere&  tu* 
multueufe’.Quel  troublejquel  embarras  i Qu’il  efl: 
malaifé  d’éclaircir  en  fi  peu  de  tems  des  comtes  fi 
embrouillez  , & qu'on  n’a. jamais  bien  examinez  ! 
Qu’il  eft  échapé  de  paroles  , de  regars  , de  defirs, 
de  confentcmens  en  une  feule  journée  » Il  ne  faut 
qu’un  mot, qu’un  gefte, qu’un  foutis,  pour  faire  un 
tort  irréparable  à la  réputation  d'une  femme  j 
qu'une  œillade  pour  fcandalifer  un  homme  , qu’un 
moment  de  tems  pour  faire  un  péché  mortel  par  la 
penfée  , & quand  toute  la  vie  n’a  été  qu'une  fuite 
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de  divertiflèmens  & de  converfations  , & les  con. 
verfations  qu’un  tiflu  de  cajoleries  & de  médi- 
faoces  : Se  peut-il  faire  que  la  mort  foit  tranquil- 
le , qu’elle  foit  même  chrétienne  ? Allez  donc  , 
Meilleurs  , rcfolvez-  vous  de  mener  déformais 
avec  Jésus-Christ,  une  vie  cachée  en  Dicu,com- 
me  parle  l'Apôtre  , vôtre  refolutian  aura  dés  ici- 
bas  fa  recompenfc  , vous  en  vivrez  plus  innocem- 
ment , vous  en  mourrçz  plus  tranquillement,vous 
en  régnerez  plus  glorieufemcnt  dans  \t  Ciel, 
jiinfi foit- il.  • 
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SERMON  LVIII, 

ON  NE  DOIT  SERVIR 
qu’un  Maître. 

Netno  poteft  duobus  dominis  feryir<ï* 

perfonrtenepeut  fervir  deux  Maîtres. 

S.  Mauh.  c.  6. 

Nous  ne  pouvons  pas  fervir  Dieu  & le  monde  e% 
même  tems  , quand  çeU  fe  pourrait  , nous  ne  le. 
devrions  pas  fane. 

BL  femble  d’abord  , Chrétiens  Audi- 
teurs , que  le  Fils  de  Dieu  ne  pouyoïç 
nous  faire  une  leçon  plus  inutile  que 
celle-ci  : Car  les  hommes  aimant  la 
liberté  autant  qu’ils  l’aiment  naturellement  , il 
n’y  a gueres  d’aparence  qu’ils  fondent  a multi- 
plier leurs  liens  en  s’alTujeitilTant  à plufieurs  maî- 
tres , & il  y autoit  bien  plus  de  fujet  d appreen- 
dçr  qu’ils  q’en  voulurent  pas  même  louftnr  un 
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cul,  que  de  craindre  qu'il  ne  leur  prît  envie  d'en 
avoir  deux.  Cependant  il  n’eft  que  trop  vrai  que 
nous  voulons  prefque  tous  être  doublement  efcla- 
ves  & ce  qui  marque  une  étrange, aveuglement  , 
c cft  que  c eft  par  ce  meme  amour  de  la  liberté 

«a»ïïUSwft  fl  “"T1  * *uc  nous  «cherchons* 
çette  double  lervitude. 

Le  joug  du  Sauveur  nous  paroît  fâche.,*,  quand 
il  clt  leul  , & nous  croions  pouvoir  l'adoucir  en 
prenant  encore  celui  du  monde,  comme  fi  un  far- 
deau ajoute  à un  autre  fardeau  , éto:t  capable  d’en 
diminuer  le  poids.  D'ailleurs  le  joug  du  monde  cft 
honteux  , 8c  de  plus  il  y a du  danger  à le  porter  • 
Or  nous  nous  perkudons  qu’en  donnant  à Dieu 
une  petite  partie  de  nos  foins  , nous  nous  fauve- 
rons  alternent  & de  cette  infamie  & de  ce  péril 
Nous  nous  trompons  , il  cft  certain  que  le  fervi- 
ce  de  Jésus- Christ,  lequel  eft  fi  doux  , Jorfqu’on 
s y donne  tout  entier  , devient  infuportable  à 
qui  veut  encore  dépendre  du  monde  en  quelque 
choie,  & il  n’y  a perfonne  à qui  il  foie  ni  moins 
nonnete  ni  plus  dangereux  de  fervir  ce  même 
monde , qu'à  ceux  qui  font  profcftïon  d’étre  en 
quelque  forte  à ]esUÎ-Chri,t  : Mais  qu'eft  . il 

D5fC,Ia!tCrde  kVoir  s eft  agrcablc  ou  pénible  , 
s il  eft  infâme  ou  glorieux, s’il  y a de  la  feureté,ou 
du  péril  a partager  ainfi  les  fervices,  puifque  ce 
partage  eft  ablolument  impoffible  ? Nemo  pote/l 
auobus  dominis  /crt/irc. Perfonne  ne  peut  fervir  deux 
maîtres  à la  fois.  Il  faut  necclfairement  fe  donner 
tout  à un  fcul  j.  je  vous  le  ferai  voir  , Meilleurs  , 
dans  la  fuite  dè  cét  entretien , je  vous  montre- 
rai qu’l]  y a à cela  une  double  nccefficé.  En  pre- 
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iviier  lieu  uns  neceflité  abfoluc  » dont  les  elprftf 
les  plus  rebelles  fe  défendroient  inutilement  : En 
deuxieme  lieu  , il  y a une  neceffite  de  bienfean? 
çc  , à laquelle  tout  efprit  bien  fait  doit  le  rendre. 
C’eft  à-dire  en  un  mot,  que  nous  ne  pouvons  pa^ 
fervir  Dieu  & le  monde  en  même-rems  , ce  fera 
le  premier  point  -,  & quand  cela  fe  pourroit,  nous 
fie  le  devrions  pas  faire,  ce  fera  le  fécond,  je  com- 
mencerai après  avoir  imploré  l'aüi  (tance  du  faint 
Efprit  par  l’entremife  de  fon  Epoufe  immaculée. 

jive  Maria.  . . . 

Comme  il  y a peu  de  Chrétiens  qui  alpirenr 
tout  de  bon  à une  fainteté  parfaite,  j’ofe  dire  qu  il 
n’y  en  a pas  beaucoup  qui  foient  déterminez  à 

pafler  leur  vie  dans  les  derniers  dereglemens  , le 

grand  nombre  elt  de  ceux  qui  cherchent  un  tem- 
pérament entre  ces  deux  e^tremitez  , & qui  vou- 
droient  bien,  s'il  étoit  poflible  , accorder  en  eux- 
mêmes  la  confience  avec  la  copcupifcencc  , & la 
dévotion  du  moins  avec  une  de  leurs  pallions. 
Permettez  à cette  femme  le  grand  jeu, la  vanité  de$ 
ajuftemens,  à cette  autre  unç  amitié,non  pas  tout- 
à-  fait  criminel  le, mai  s feulement  dangereufe  , clle$ 
donneront  allez  volontiers  le  refte  a Dieu  ; vous 
trouverez  des  hommes  qui  dans  le  fond  yeulcnt 
être  bons  , mais  qui  font  bien-aifes  de  vivre  au 
déors  comme  les  autres, qui  veulent  avoir  l’eftime 
des  gens  de  bien  , & l'approbatipn  des  perionnes 
les  plus  mondaines , palier  pour  dévots  parmi  les 
dévots  , & pour  galans  parmi  ceux  qui  fe  piquent 
de  galanterie,qui  témoignent  avoir  horreur  du  pé- 
ché, mais  qui  fe  plaifent  néanmoins,  & qui  vivent 
dans  les  occafions  de  le  commettre.  D’un  coté 
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ï on  pratique  quelque  bonne  œuvre  , & de  l’autre 
on  prend  parc  à tous  les  vains  diverciflcmcns. 
Apres  avoir  allifte  a tous  les  Sermons  de  I'Àvcnt , 
on  le  trouve  à toutes  les  alTemblées  du  Carnaval  ; 
<on  communie  le  matin  , & l’aprés-dine  on  cft  au 
cours  pour  fc  faire  voit  -,  de  Vêpres  celui-ci  va  au 
cabaret,  & cet  autre  à la  comédie  ; on  detefte  l’in- 
continençe , mais  on  ne  s’accommode  pas  non 
plus  de  cette  chaftete  fevere  , qui  condanne  les 
moindres  libertez  , les  moindres  penfées  , qui  les 
tondannc,dis- je,de  péché  mortel , on  n’a  point  de 
mauvais  dellein  , mais  on  n’oublie  rien  pour  plai- 
de , & l’on  neferoie  pas  trop  fâché  d’infpirer  ces 
mêmes  pallions  , dont  on  eftbicn  refolu  de  fe  dé- 
fendre. Il  cft  vrai,dit-on,  que  je  dépenfe  en  habits 
plus  que  je  ne  devrois  , eu  égar  à ma  condition  , 
mais  du  moins  je  me  réglés  fur  mes  revenus , & je 
ne  fuis  pas  de  celles  qui  ruinent  leurs  maris  par 
lies  exccz  de  leur  luxé  , je  ne  fuis  pas  avare  jufqu’à 
retenir  le  bie  d’autrui,jc  ne  fuis  pas  liberal  jufqu’à 
donner  le  mien  aux  pauvresjon  ne  m’entend  point 
medire  ^ mais  j’entens  volontiers  les  medifances  ; 
j’aime  rois  mieux  mourir  que  de  me  venger  j mais 
je  ne  faurois  aimet  ceux  qui  me  veulent  du  mal.  Je 
fuis  Magiftrat , je  ne  ferai  point  d’injuftice , mais 
de  peur  de  faire  des  ennemis  , on  peuc  bien  diffé- 
rer , oii  même  éviter  par  quelque  voie  de  rendre 
iufticejje  fuis  M.archand,on  ne  peut  me  reprocher 
la  moindre  fourbe  , mais  je  m'aplique  tout  entier 
à mon  trafic  > & je  ne  fais  pas  plus  de  bien  que  de 
mal.  Je  fuis  pere  de  famille  , je  ne  donne  ni  mau- 
vaifes  maximes  , ni  mauvais  exemples  à mes  en- 
fans  , mais  à cela  prés  je  ne  me  racle  en  nulle  maa 
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niérc  de  leur  éducation , j'abandonne  ce  foin  à 
leurs  nourrices  & à leurs  maîtres  : Enfin  il  cft 
certains  pechez  qu'il  faut  commctrc  de  tems  en 
tems  comme  necellaircment , bien  entendu  qu’on 
s’en  confefle  auflï  de  tems  en  tems. 

Voilà  la  difpofition  où  vivent  la  plupart  des 
gens  du  mondcjils  veulent  donner  quelque  chofc 
à l'efprir,&  quelque  choféàla  chair  , vivre  chré- 
tiennement,mais  mollement,  mais  délicieufemenr. 
Gagner  les  biens  du  Ciel , en  joui  (Tant  de  tous  les 
biens  d’ici-bas, plaire  à Dieu  , fans  déplaire  aux 
hommes, & fans  s’incommoder  eux-mêmes  , en  un 
mot  tenir  une  route  que  l’Evangile  n’a  point  tra- 
cée, également  éloignée  de  la  voie  étroite  & de 
la  voie  large,  & bâtir  entre  Babilonc  & Jcrufalcm 
une  nouvelle  cité,  où  la  charité  & l’amour  propre 
foient  également  reverécs.C’eft  là,  Chrétiens  Au- 
diteurs , ce  que  j’apelle  fervir  deux  maîtres  j c’eft 
ainfi  qu’on  prétend  de  contenter  Dieu,  & le  mon- 
de,cn  fe  partageant, pour  ainfi  dire, à l’un  & à l’au- 
tretmais  c’eft  en  vain  qu’on  le  prétend  » parce  que 
ce  partage  ne  peut  contenter  ni  l’un  ni  l’autre.  Ce 
n’cft  rien  pour  Dieu  que  la  moitié  , ce  ne  fera  pas 
même  allez  pour  le  monde.  Dieu  veut  tout-,  & le 
monde  voudra  davantage. 

Vous  n’ig notez  pas, Meilleurs , quelle  eft  la  ver. 
tu  à laquelle  J e s u s-C  hrist  nôtre  bon  maîtie 
nous  commande  d’afpirer  j il  veut  qu’elle  furpafle 
celle  des  plus  fages  Païens,&  celle  des  Juifs  même 
les  plus  aùftcrcs  : Les  Païens  ont  de  la  recon- 
noitfance  , dit-il , en  un  endroit  de  l’Evangile  , ils 
aiment  ceux  qui  les  aiment  ; je  demande  quelque 
chofedeplusdemesdifciplcs,  je  veux  qu'ils  ai- 
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frient  encore  ceax  qui  les  haïflent.  Les  plus  rai- 
fonnables  d’entre  les  Gentils  partagent  leur  efpric 
' entre  l’étude  de  la  fageire  & le  foin  de  leur  fubfi- 
ftence  , c’eft  beaucoup  pour  eux  j mais  pour  les 
Chrétiens  , ce  n’eft  rien  du  toutrlc  foin  de  leur  fa. 
lut  doit  être  leur  unique  foin,&  c’cft  vouloir  fau- 
ver  fon  corps  en  perdant  fon  amc,  que  de  fe  met- 
tre en  peine  dequoi  l’on  vivra  le  lendemain.  Enfin 
les  Pharifiens  & les  Doâeurs  de  la  Loi  font  pr©- 
feffion  d’une  vie  fort  pure  & fort  rcgulicre  , tou- 
tefois vôtre  juftice  doit  être  plus  abondante  que 
la  leur  , autrement  il  vous  faut  renoncer  au  Pa- 
radis.Qiie  veut  dire  tout  cela  ? fi  ce  n’eft  que  nous 
devons  fonger  à devenir  parfaits  comme  nôtre 
Pcre  celefte  eft  parfait , ainfi  que  le  Sauveur  nous 
l’ordonne , & que  quiconque  fe  contente  d’une 
fainteté  raedioçce  * ne  fauroit  jamais  contenter 
Dieu  : Eftote  igitur  pcrfeèti  , fient  Pater  vefier 
tœlefiis  perfeÜHS  eft.  Or  la  perfeétion  , la  fain-" 
tetc  , & fur  tout  celle  de  Dieu  qu’on  nous  propo- 
se pour  modèle  ; la  fainteté  » dis-je  , renferme 
tout , c’cft  un  dévouement  entier  de  tout  ce  qu’il 
y a dans  l’homme  » un  facrifice  où  tout  doit  être 
confuméjun  aflcmblage  de  toutes  fortes  de  vertus* 
vous  ne  fautiez  lui  en  ôter  une  feule  fans  la  dé- 
truire; 

Je  dis  bien  d’avantage  , s’il  vous  manque  uné 
feule  vertu, non  feulement  vous  n’avez  pas  la  fain- 
tctc,"mais  tpures  les  autres  vertus  vous  man- 
quent , elles  font  toutes  enchaînées  de  telles  for- 
te , qu’elles  ne  peuvent  fubfifter,  fi  on  les  Ce  parc  : 
Cette  vérité  eft  une  règle  infaillible  , pour  diftin- 
guer  la  véritable  pieté  de  la  fauflè  dévotion  1 
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Car  la  pieté  lorfqu'elle  eft  fincerc , elle  eft  égale 
& uniforme , elle  ne  néglige  rien,  elle  n’a  rien  de 
foible  , rien  d’imparfait  j li  elle  fe  dement  en  un 
feul  point , ce  n’eft  plus  qu’hipocrifie  & amour 
propre.Et  ainfi  cette  femme  qui  paroît  fi  humble , 
fi  mortifiée  , fi  atachée  à la  priere , fi  liberale  en- 
vers les  pauvres,  fi  zelée  pour  le  falut  de  fon  pro- 
chain , fi  elle  eft  en  même  tems  ou  peufoumife  à 
- fon  mari  t ou  peu  refervée  à juger  & à parler  delà 
"conduite  des  autres  , non  feulement  elle  manque 
de  diferetion  & d’obeïflanec  , mais  fans  faire  de 
jugement  téméraire  , l’on  peut  dire  qu’elle  n’a  ni 
humilité>ni  mortification,  ni  union  avec  Dieu  , ni 
2ele , ni  charité  véritable,  & fi  elle  n’eft  pas  elle- 
même  dans  ce  fentiment,  elle  eft  aflèurement  dans 
l'illufion. 

J’ai  dit  que  le  défaut  d’une  vertu  feule  attire 
nécelîairement  la  ruine  de  toutes  les  autres  , j’a- 
joute que  pour  ruiner  entièrement  une  vertu  il 
fuffit  d'un  feul  defaut,  d’une  feule  limitation  à l’e» 
gar  de  l’objet  ou  de  quclqu’autre  circonftancc. 
Pour  perdre  la  foi  il  n’eft  pas  neceflairc  de  ne  rien 
croire  , c’eft  aflèz  de  ne  pas  croire  un  feul  article  > 
c'cft  meme  aflèz  d’en  douter:Hefitcz-vous  dans  la 
créance  des  indulgences  ou  du  Purgatoire , quand 
vous  doncriez  vôtre  vie  pour  toutes  les  autres  vc- 
ritezjvous  mourriez  infidèle, & vous  ne  feriez  mar. 
tir  que  de  vos  propres  fentimens.C’eft  en  vain  que 
vous  vousflatez  d’être  chafte,parcc  que  votis  avez 
horreur  des  plus  grâs  defordrcs,fi  vos  péfées,fi  vos 
paroles, fi  vos  yeux,  fi  vos  oreilles, fi  vos  livres  ,tfi 
vos  habits  , fi  vos  chambres  mêmes  dans  les  pein. 
turcs  & dans  les  tapiflèrics  qui  les  ©rncnt,nc  font 
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auffi  charte  que  vôtre  corps , vous  pouvez  être 
moins  impudique  que  les  fornicatcurs  ôc  les  adul- 
te res, mai  s vous  n'avez  pas  plus  de  charteté  qu'eux. 
Vous  aimez  tous  vos  ennemis  ,&  vous  les  aimez 
fort  tendrement  à la  referve  d’un  feul , ôc  à celui- 
là  vous  lui  pardonnez  volontiers  tout  le  mal  qu'il 
vous  a fait  à une  feule  injure  prés  > Ce  encore  ne 
prétendez- vous  pas  en  tirer  d'autre  vengeance  , fi 
ce  n'eft  que  vous  lui  ferez  un  peu  moins  de  bien 
Ce  moins  de  carefles  qu'au paravant.  Si  vous  êtes 
dans  cette  difpofition,  Chrétiens  Auditeurs , vous 
n'ayez  nulle  charité  Chrétienne , nul  amour  pour 
vôtre  prochain  ; les  véritables  vertus  ne  font  bor- 
nées ni  à certains  teins  , ni  à certaines  avions  , 
ni  à certains  fujets  particuliers  , celui  qui  les 
portede  crt  difpofé  à les  pratiquer  en  toutes 
chofes  , en  toutes  rencontres  , à l'égar  de  toutes 
fortes  dé  perfonnes  , Ce  en  routes  les  maniée 
res. 

Que  fi  cela  eft  vrai  comme  on  n’en  peut  pas 
douter  , il  ert  tout  vifible  qu’on  ne  peut  fatisfaire 
Dieu, qu'en  lui  donnant  tout  fans  referve  , puifquc 
la  fainteté  à laquelle  il  nousapclle  renferme  tout) 
de  plus  il  cil  vifible  que  qui  ne  lui  donne  pas  tout, 
il  ne  lui  donne  même  rien  du  tout,  parce  qu'il  n'y 
a nulle  vertu  ou  toutes  les  vertus  ne  fe  trouvent 
pas,&  parce  qu'elles  font  toutes, pour  ainfi  parler, 
infinies  de  leur  naturel  qu'on  ne  peut  les  limiter 
£ns  les  détruire. 

Cette  vérité  , Meilleurs  , ert  confirmée  par  les 
commandemens  particuliers  que  Dieu  nous  a faits 
de  le  fervir , Ôc  fur  tout  par  le  premier  ôc  le  plus 
important  de  tous  qui  ert  celui  de  l'amour.  Vous 
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ra’aimerez,  die  le  Seigncur,de  tout  vôtre  cœur;  de 
toute  vôtre  amc,dc  toutes  vos  forces,  de  tout  vôtre 
efprit.C*cft-à-dire  vous  n’aimerez  que  moi  fcul,ôe 
pour  me  donner  des  preuves  de  cét  amour  , vous 
ne  foûpirerez  que  pour  moi  » ex  tota  anima  tua  j 
Vous  ne  travailleriez  que  pour  moi , ex  mis  viribtit 
t uis  ; vous  île  pen ferez  qu’à  moi  ex  tota  mente  tua  j 
& parce  qu’on  auroit  pu  douter  s’il  ne  faudroit 

{joint  donner  une  partie  de  fes  penfées  aux  chofeS 
es  plus  necetfaires,  il  a prévenu  cette  difficulté  * 
& nous  aprenant  qu’il  n’y  a pour  nous  qu’une 
feule  chofe  necelfaire  qui  eft  de  le  connoître  & de 
l'aimer  , porrb  unum  efi  necejfaritim  \ mais  du  moins 
il  fe  contente  du  coeur , de  l’efprit,  des  penfées>en 
un  mot  de  l’homme  inferieur  & invifîble  ? non  , ri 
veut  encore  que  les  déors  lui  foient  confacrcz,  au- 
trement les  premiers  Chrétiens  auroient  pu  trom- 
per ceux  qui  les  perfccutoient,'  ils  auroient  pu  de- 
teflcr , maudire  les  faux  Dieux  des  gentils  au  fond 
de  leur  ame,& faire  brûler  devant  leurs  ftacucs  un 
encens  qu’ils  auroient  fecretemem  âdreffé  au 
Dieu  du  Ciel. Cependant  ils  étoient obligez  fous 
peine  d’être  damnez  éternellement  de  fouffrir  plu- 
tôt les  fupplices  les  plus  cruels  , que  d'ufer  de  cet 
artifice  ; ce  n’étoit  rien  y ce  femble  > que  ce  que  le 
monde  leur  demandoit  en  cette  rencontre  , ce  cul- 
te extérieur  deftitué  de  l’intention  n’auroit  pas  été 
une  véritable  culte  -,  mais  plutôt  une  moquerie,  & 
une  derifion  fanglante , telle  que  fut  l’adoration 
que  les  foldats  de  Pilate  rendirent  à nôtre  Sau- 
veur.Si  nous  n’adorions  pas  nôtre  Dieu  d’une  au- 
tre manière  , nous  nous  attirerions  toute  fa  colè- 
re. D'ailleurs  les  tourmens  horribles  , 6c  la  mort 
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tju*on  auroit  évitée  par  cette  diffimulation,  la  paix 
de  l’Eglife  qu’on  auroit  procurée  en  abandonnant 
ces  apparences,étoient,ce  ferable , des  raifons  fort 
légitimés  , 6c  néanmoins  toutes  ces  raifons  11*0  ne 
jamais  pu  porter  Dieu  à relâcher,  ce  point , quel- 
que peu  confidei’ablc  qu’il  parût;  Il  a toujours 
comté  parmi  les  rebelles  & comme  des  Apoftats 
ceux  à qui  la  veu'é  des  tourmens  , avoit  arraché  le 
moindre  ligne  d’idolâtrie.  Et  lui  qui  regarde  le 
cœur  fur  toutes  chofes  n’y  a eu  aucun  égar,  toutes 
les  fois  que  les  aCtions  extérieures  n’ont  pas  ré- 
pondu aux  fentimens  du  cœur. 

Que  peuvent  dire  â cela  ces  Chrétiens  timides* 
qui  croient  que  de  peur  de  faire  parler  les  gens  , 
on  peut  continuer  de  vivre  devant  les  hommes 
comme  on  a toûjours  vécu,s’habiller  avec  la  même 
vanité  , voir  les  memes  compagnies  , tenir  à peu 
près  les  mêmes  difeours’}  que  pour  fe  fauver  des 
railleries  des  libertins  , on  peut  même  affe&cr  en 
leur  prefence  un  faux  mépris  des  chofes  les  plus 
vénérables  & les  plus  faintes?s*obftincront-ils  ï le 
croire,  après  ce  que  je  viens  de  dire  i*  Il  n’y  a rien 
de  vrai , rien  de  réel  en  toat  cela  , j’en  conviens  , 
mais  le  Seigneur  demande  tout , & puifqu’il  dif- 
pute  de  vains  déors  , je  vous  lai  ire  à penfer  , s’il 
cedera  des  chofes  plus  folides  6c  plus  importan- 
tes. 

Je  veux  néanmoins  qu’il  cede  au  monde  tout 
ce  que  vous  lui  avez  deftiné  pour  (on  partage  ; 
penfez-vous  que  le  monde  fe  puilfe  contenter  de 
fi  peu  de  chofc  ? Par  exemple,  pofons  que  pour  ne 
palier  pour  bigot , on  puilTc  fe  comporter  â l’ex- 
terieur  avec  un  cnnemi,comme  (i  effectivement  on 


4ii  Sermon  cinquante. huitième} 
le  haïfloit,  que  de  peur  de  s'attirer  fur  les  bras  uné 
perfonne  de  grand  crédit  & de  grande  qualité  , il 
loir  permis  à un  juge  de  s’abfenier  du  palais  , de 
différer  le  jugement,  d’obliger  la  partie,  qui  d'aiU 
leurs  a un  droit  clair  & incontcftable,dc  l’obligerj 
dis-je  t adroitement  à s'accommoder.  Je  dis  qu’il 
arrivera  plufieurs  fois  que  le  monde  ne  fera  pas 
fatisfait  de  ces  fortes  de  temperamens  : pour  cét 
affront  il  demandera  une  vengeance-  cruelle  & 
e'elatante  , il  vous  tournera  en  ridicule  , fi  vous 
vous  en  tenez  à ces  grimaces.  Ce  Seigneur  non 
feulement  ne  veut  pas  être  condamné, mais  il  pré* 
tend  que  vous  donniez  une  fentence,  ou  un  arreft 
en  fa  faveur.  C’eft  chcZ  vous  un  principe  établi 
depuis  long-tems  qu’il  faut  contenter  Dieu  * mais 
qu'il  faut  aufli  ménager  les  hommes.  Que  ferei- 
vous  donc  en  de  pareilles  conjonctures  ? Renon- 
cerez-vous à cette  maxime  fondamentale  de  vôtre 
conduite  particulière  î Viendrez-vous  tout  d’un 
coup  à vous  moquer  de  vous-méme  > & ï traitter 
de  vaine  aprehenfion  une  crainte  qui  fc  fera  enra- 
cinée en  vôtre  coeur  , & qui  jufqu'aîors  vous  aura 
toujours  paru  fi  raifonnable  ? En  ces  rnomerts  où 
vôtre  mauvaife  politique  fera  foutenuë  d’une  vio- 
lente paflton  oii  de  crainte  ou  de  colère  , où  toute 
la  nature  aidera  le  monde  à vous  furmonter  , vous 
oublierez  vos  premiers  fentimens  & vous  foulerez 
au  pié  toute  confideratlon  humaine  ? On  pourroit 
peut-être  l’cfpcrer  d’un  Saint, & de  l’habitude  qu’il 
auroit  aquife  par  plufieurs  aCtions  de  même  natu- 
re ; mais  vous  qui  ferez  accoutumé  à ces  lâches 
égars  , à ces  baffes  complaifanccs,d’où  vous  vien- 
dra 6 fubitement  un  courage  capable  d'eatrepren- 
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dre  quelque  chofe  d’héroïque  ? Je  fai  que  Dieu  à 
dans  fes  iréfors  des  fecouis  aile*  puilîans  pour 
vous  l’infpirer  , mais  je  fai  aufli  que  ces  grans 
dons , ces  miracles  de  grâces  ne  font  que  pour  les 
bien-aimez  , & qu’un  homme  qui  en  ufe  avec  lui 
avec  tant  de  referve  , les  attendroit  vainement  de 
fa  libéralité. 

Que  fera  donc  ce  mauvais  Chrétien  , il  fera  , 
Meilleurs  , ce  que  fit  Pilate  dans  la  çaufe  du  Fils 
de  Dieu  : aïant  reconnu  prefqu’en  même  teros  & 
l’innocence  de  l’accu fé  & la  paflSon  des  accufa- 
teurs,il  voulut  éviter  de  condamner  celui-là’*  fans 
toutefois  déplaire  à ceux-ci:  pour  cela  il  tenta  di- 
verfes  voies  , il  tâcha  de  fe  décharger  de  cette  af- 
faire > & de  la  fenvoier  au  Roi  Hcr  ode  * fur  ce 
prétexté  que  Jésus-  Christ  étoit  fujet  de  ce  Prin- 
pc , cét  artifice  n’eut  pas  le  fuccés  qu’il  en  atten- 
doit , on  lui  renvoie  l’innocent  , on  le  prdTe  de 
lui  faire  fon  procès , s’il  le  condanne  à la  mort , il 
fc  rend  coupable  d’un  horrible  parricide  ; s’il  le 
renvoie  tout-à*fait  abfous  * voila  toute  la  Sinago- 
gue  en  fureur.  Il  prend  un  milieu  & fe  refout  de 
lui  laifler  la  vie  , mais  de  lui  ôter  l’honneur,  en  le 
faifanc  foüeter  comme  un  efclave  : Emendatum 
ilium  dimittaw.Ls.  haine  des  Juifs  & la  jaloufie  des 
Prêrr'esne  le  contentent  pas  de  fi  peu  de  chofe,  ils 
le  jugent  digne  de  la  Croix,  & ils  prétendent  que 
le  Gouverneur  confirme  leur  jugement  par  fa 
fentencc.  A cela  Pilate  trouve  encore  un  expe- 
dient,la  fentence  fera  portée  ; mais  en  fuite  on  lui 
fera  grâce  , aulTï-bien  eft-ce  la  coutume  d’élargir 
Un  criminel  à chaque  fête  de  Pâques.  Mal-heu- 
çeufe  politique , lâche  efclave  des  pallions  qup 
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tu  devois  reprimer  & même  punir.  Que  feras-tu 
fi  tout  cela  nc'peut  fatisfaire  ce  peuple  enragé, s’il 
te  demande  la  mort  de  fon  Roi  ic  de  fon  Dieu  5 Si 
tu  ne  peux  le  gagner  par  de  médiocres  injufticcs  , 
s’il  te  reduiç  dans  la  neceflité  ou  de  le  choquer,  ou 
de  commettre  le  plus  noir  de  tous  les  crimes 
Vous  favez  ce  qu’il  fit  , il  accorda  enfin  tout  ce 
qu’on  lui  demahdoit  , il  condamna  Jésus  à être 
crucifié, malgré  toutes  les  Loix  divines  & humai* 
nes,malgré  les  vifions  & les  terreurs  de  fa  femme, 
malgré  les  reproches  de  fa  confience,  x* 
J’avoue  neanmoins  qu’il  y a des  occafions , où 
le  monde  & le  démon  même , qui  cneft  le  Prince, 
paroiifent  d'abord  plus  modérez , & fcmblent  fc 
contenter  d’aflez  peu  de  cho fermai  s c’eft  un  piège 
dont  tous  les  Saints, dont  tous  les  Peres  nous  aver- 
tirent de  nous  garder.  Il  ne  fe  contente  de  peu  , 
que  parce  qu’il  fait  tres-bien  , que  de  plein  gré 
vous  lui  acorderez  tout  le  refte.  C’eft  aflez  pour 
lui  que  vous  receviez  une  étincelle  en  vôtre  cœur, 
parce  qu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour  vous  en- 
flammer. Il  ne  vous  demande  que  quelques  pas  , 
mais  c’eft  par  une  pente  fi  rapide  , que  fi  vous  y 
êtes  une  fois  engagé  vous  ne  pourrez  vous  rete- 
nir que  vous  ne  foïez  au  plus  bas  du  précipice  ; 
C’eft  pourquoi, ce  peu,n’eft  pas  peu  de  choie  , dit 
S.Jean  Chrifoftomc,on  peut  dire  que  c’eft  prcfque 
tout  : Quamobrem  hoc  partum  non  efi  parut»  , mo 
vtro  efi  ferè  totum.  Je  fréquenterai  le  monde  quel- 
que corrompu,  quelque  libertin  qu’il  loit  aujour- 
d’hui,mais  je  me  garderai  bien  de  prendre  fes  fen- 
timens.  Que  vous  êtes  fimples  1 êtes- vous  plus  fa- 
ge  que  Salomon  î Jbors  qu’il  s'allia  avec  les  Si- 
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doniens&  les  Moabites  , il  étoit  bien  éloigné  de 
penfer  au  culte  de  leur  faux  Dieux,  & toutefois  il 
les  adora  dans  la  fuite  , il  leur  bàcit  des  temples 
& leur  donna  de  l’encens.  Je  me  permettrai  des 
regars  , mais  je  me  défendrai  toutes  fortes  de  dé- 
fi rs  : Quel  eft  l’homme  allez  prefomptueux,  pour 
le  promettre  cette  modération  dans  une  fi  grande 
fragilité  ? Job  tout  faint  qu’il  étoit  ne  fe  fentoic 
pas  allez  de  force  pour  cela,  il  avoit  convenu  avec 
fes  yeux  , qu’il  ne  regarderoit  jamais  fa  femme  au 
vifage.  Il  eft  vrai  que  David  fc  défia  moins  de  fa 
vertu,  mais  aufli  en  quel  abîme  d’iniquité  ne  fut- 
il  pas  précipité  par  fa  confiance? 

Ouï,  Meilleurs  Jçsus-Christ  eft  un  Seigneur 
loïal  & fincere  , qui  ne  peut  ufer  de  diffimuiation 
& de  furprife  , il  vous  déclaré  franchement  , ou 
qu’il  veut  tous  vos  fer  vices  , ou  qu’il  n’en  veut 
point  du  tout  ; le  monde  eft  un  foutbe  qui  ne  peut 
être  content  de  moins , quoique  d’abor  il  ne  de- 
mande pas  autant.  Mais  pourquoi  vous  inquiéter 
fi  fort  pour  acorder  ces  deux  irréconciliables 
ennemis  ? Puifque  vous  aimez  le  monde  , & qu'il 
vous  attire  fi  puilîamment,  que  ne  vous  declarez- 
yous  pour  fes  intérêts  , & pour  fes  maximes, que 
ne  vous  donnez-vous  à lui  fans  referve  ? Sans  rc- 
ferve , bon  Dieu  , à ce  traitre  , à ce  tiran  qui  ne 
paie  que  de  vent  & de  fumée  , qui  abandonne  à U 
mort  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi  durant  leur  vie,  qui 
les  dépouille, qui  les  livre  à de  cruelles  8c  d’éter- 
nelles tortures, que  je  me  donne  à lui  fans  referve? 
Mai*  fi  le  monde  eft  tel  que  vous  le  dires , n’étes- 
vous  pas  bien  malheureux  de  perdre  une  grande 
partie  de  vos  foins  & de  vos  travaux  au  fervicc 
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d'un  fi  mauvais  maître  î Quelle  folie  de  confide- 
rer,de  ménager  un  perfide  , de  donner  la  moitié 
de  vos  biens  à un  miferable  , de  qui  vous  ne  poa- 
vez  rien  attendre  que  des  fuppliccs. 

D'ailleurs  je  vois  que  dans  vos  plus  grandes 
libertez  vous  craignez  de  pafler  certaines  bornes, 
vous  voudriez  bien  n’aller  pas  jufqu’au  péché 
mortel  \ vous  apréendez  de  fâcher  Dieu  en  fa- 
tisfaifant  vos  paflîons.Pourquoi  ces  ég^rs  & cette 
crainte  importune  i Que  ne  fecoüez>vous  tout-à- 
fait  ce  pefant  joug  ? Comment  dites  vous,  je 
iromprois  tout-  à» fait  avec  mon  Dieu  ! Hé  que  de- 
viendrois-je , fi  j etois  fon  ennemi  déclaré  ? Qui 
me  protegeroit  dans  les  périls  de  cette  vie  ? Qui 
me  rccevroit  à Pçntréc  de  l’autre  ? Qui  me  deli- 
vrcroit  des  mains  du  démonîQui  me  rendront  heu- 
reux durant  toute  l'éternitéfQuoi  Chrétiens, vous 
attendez  tout  cela  de  Dieu  , & vous  ne  vous  don- 
nez pas  to&t  â Dieu  ! vous  n’efperez  rien  que  de 
lui,  & vous  en  voulez  fervir  un  autre  avec  lui  ? 
Vous  croiez  que  pour  le  peu  que  vous  faites  , il 
vous  donnera  des  rccompenfcs  infinies,  & vous  ne 
lui  confacrez  pas  tout  ce  que  vous  faites  ? Vous 
avez  un  fi  bon  maître  , & vous  en  cherchez  un 
fécond  ? Allez  lâche  & imprudent  que  vous  êtes  ! 
vous  méritez  bien  que  Jesus-Christ  vous  rejetre 
pour  toujours  de  fon  fervice  , & qy’il  vous  defa- 
vouc  pour  fon  fervitcur  en  prefence  de  fon  Pere. 
Apres  cela  je  ne  vous  dis  plus  qu’il  eft  impoffible 
que  vous  ferviez  deux  maîtres  tout  à la  fois.  Je 
dis  que  quand  vous  le  pourriez,  vous  ne  le  devriez 
pas  faire.C’eft  ce  que  je  m’en  vais  vous  prouver  en 
ma  fécondé  Partie. 

Quand 
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Quand  on  pourroit  partager  (es  fervices  k Dieu 
& an  monde  fans  déplaire  à l'un  ni  à l'autre,  on  ne 
le  pourroit  pas  faire  fans  commettre  une  injnftice 
enorme  & fans  fe  rendre  coupable  d'une  horrible 
ingratitude  , & c'cft  pour  ces  deux  raifons  que  jç 
dis  qu’on  ne  ledëvroit  pas  faire.  Nous  (omtnes  à 
Dieu  , Chrétiens  Auditeurs , c’eft  lui  qui  nous 
a tiré  du  néant,  c'eft  lui  feul  qui  nous  empêche 
d'y  retomber,  c^ft  dans  lui , c’eft  pat  lui  feùl  que 
nous  vivons  , que  nous  penfons,  que  nous  pai Ions* 
que  nous  agilîons.  Quel  droit  le  monde  peut-il 
donc  prétendre  fur  toutes  ces  chofes  pour  les  par- 
tager avec  le  Créateur  ? Dieu  feul  n'eft-il  pas  le 
maître  & du  fond  & de  l'arbre,  & par  confequent 
de  tous  les  fruits  ? Et  cependant  vous  lui  faites  fa 
part  de  fon  propre  bien  , & vous  croïez  pouvoir 
malgré  lui  difpofer  du  refte  fans  lui  faire  tort* 

De  plus , outre  qu'il  eft  le  feul  maître  de  toutes 
chofes,  l'excellence  de  fa  nature  & de  fes  adorables 
perfe&ions  demande  que  toutes  chofes  lui  foienÉ 
ofertes.  Vous  vous  contentez  de  lui  donner  la 
moitié  de  vôtre  cœur  j eft-  ce  qu’il  n’eft  pas  bieri 
digne  de  le  poftedet  tout  entier  ? Il  ne  tient  pas  ï 
vous  qu’on  ne  le  croie  de  la  forte , & vous  le  trait- 
tez  éfeébivement  comme  un  être  imparfait  & li- 
mité , qui  loin  de  pouvoir  prétendre  un  amour  & 
des  honneurs  infinis  , ne  mérité  qu*une  partie  dC9 
petits  fervices  que  vous  êtes  capables  de  lui  ren- 
dre. Comprenez-vous  bien  l'injuftice  que  vous  fai- 
tes à Dieu  en  le  fcrvant  ainfi  à demi  î Vous  le  dé- 
pouillez de  la  Divinité,  vous  le  dégradez  , vous  le 
détruifez  autant  qu'il  vous  eft  poflible. 

' ’ Et  ceia  lui  eft  dautant  plus  oucrageux  que  c'eft 
Tome  1 1 L D d 


4i  8 Sermon  cinquante  huitième , 
pour  donner  au  monde  que  vous  lui  retranchez 
quelque  chofe  ; au  monde,  dis- je,  à cet  impofteur, 
à ce  ciran,  à ce  fcclerat,  à ce  monftre  horrible,noir- 
ci  & compofé  de  toutes  foi  tes  de  crimes  Car  ainfi, 
fi  vous  égalez  Dieu  à cét  infâme , vous  le  rabaif- 
fez  jufqu’à  le  faire  aller  de  pair  avec  lui.  Et  non- 
feulement  vous  mettez  Dieu  en  même  rang  avec 
le  monde,  mais  ce  qui  eft  une  jnjuftice  encore  bien 
plus  étrange  , vous  preferez  meme  le  monde  à 
Dieu,  puisque  pour  fatisfaire  celui-là,  vous  voulez 
bien  hazarder  l’amitié  de  celui-ci.  Cela  eft  encore 
plus  évident  par  l’Evangile  de  ce  jour,  où  le  Sau- 
veur du  monde  affûte  que  de  deux  maîtres  qu’on 
entreprend  de  fervir  s il  faut  nécclfai renient  que 
l’on  en  confidereun  , & que  l’on  méprife  l’autre. 
Vnn?n  [uftinebit  & a/ter um  cantemvet.  Or  je  vous 
demande , Mefficurs  , lequel  des  deux  eft- ce  que 
nous  méprifons  dans  ces  lâches  engngemens?  tft- 
ce  le  monde  duquel  nous  craignons  fi  fort  les  mé- 
pris , dont  nous  apréhendom  fi  fort  les  jugemens 
& les  difeours,  à qui  nous  voulons  plaire  à quel- 
que prix  que  ce  foie,  peut-on  donner  de  plus  gran- 
des marques  d’eftime  Sc  de  confideracion  que  cel- 
les-là? c’eft  donc  Dieu  qui /ft  méprifé  , & qui 
tout  vifiblement  a le  delfous. 

O hommes  qui  naturellement  aimez  la  raifon 
& l’équitc  & qui  vous  piquez  de  faire  juftice  à 
tout  le  monde , ne  la  ferez  - vous  jamais  à vôtre 
Dieu?  Mais  ferez  - vous  toujours  méconnoiftàric 
envers  lui  ? vous  qui  hailfez  fi  fort  l’ingratitude, 
& qui  ne  la  pouvez  pardonner  aux  autres.  Quelle 
plus  grande  ingratitude  ! Dieu  vous  a tout  donné, 
vous  n’avez  rien  receu  du  monde , & vous  les  ho- 
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ttorez  également,  & vous  leur  partagez  également 
vos  fer  vices  ? Qu’avez- vous  que  vous  n’aïez  reçeû 
de  Dieu  ? & non  feulement  cela , mais  qu’a  eft 
Dieu  qu’il  ne  vous  ait  pas  donné  ? Il  s’eft  donné 
lui-même  à vous  fans  referve,  & vous  lui  chicanez 
une  partie  de  vôtre  cœur  étroit  & borné,  une  par* 
tie  d’un  moment  de  tems , qui  eft  en  vôtre  difpo- 
fition  ; Si  Vous  trouvez  un  jour, une  heure,  un  infi. 
tant  en  toute  vôtre  vie , où  Dieu  ne  penfe  pas  à 
vous  , ou  il  fufpende  à vôtre  égard  l’exercice  de 
fonamoureufe  providence,  où  il  n’agifle  pas  pou* 
vous  & avec  vous,  à la  bonne  heure,  je  confensque 
durant  ce  tems  là  vous  interrompiez  le  fervice  que 
vous  lui  devez , mais  s’il  eft  éternellement  apli* 
que  à vous  foûtenir , à vous  conduire,  s’il  ne  celle 
point  de  vous  faire  du  bien  pourquoi  ceflèrez* 
vous  de  reconnoîrre  le  bien  qu’il  vous  fait  ? 

Si  Dieu  fe  comporcoit  avec  vous  comme  vous 
faites  avec  lui , ne  feriez- vous  pas  le  plus  malheu* 
reux  de  tous  les  hommes  ’ Si  comme  vous  ne  par* 
donnez  que  certaines  injures  , il  ne  vous  pardon- 
noit  que  certains  pechez,  fi  comme  vous  vous  con* 
tentez  de  ne  point  tirer  de  vengeance  de  vos  enne» 
mis,  fans  vouloir  leur  faire  du  bien,  le  Seigneur  ne 
vous  donnoit  plus  de  grâces  a&uellcs , lors  même 
que  vous  avez  recouvert  la  grâce  fantifiante.  Vous 
voulez  éviter  les  grans  crimes , mais  vous  ne  vous 
mettez  pas  en  peine  des  plus  petits  , & fi  Dieu  n# 
vous  donnoit  de  fon  côte  que  de  petits  fecours, 
que  des  fecours  inefficaces.,  où  en  feriez- vous  ré- 
duit ? Je  me  contenterai  devoir  , & je  m’abftien- 
drai  des  attouchemens  libres  & lafeifs , & fi  Dieu 
vous  ôtoit  la  vue  comme  il  le  pourroit  , & qu’il 
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fe  contentera  de  vous  confervcr  les  autres  fens, 
feriez-vous  content  de  lui  ? fi  pour  connoîtie  les 
faveurs  innombrables  & infinies  dont  il  vous  com- 
ble , vous  aviez  un  tems  infini , des  forces  infinies, 
tout  cela  devroit  être  emploie  à lui  donner  des 
marques  de  gratitude,  mais  vous  n’avez  qu’un  mo- 
ment de  tems , qu’un  fouffle  de  vie,  qu’un  petit  efi. 
prit,  un  petit  cœur,&  encore  vous  lui  ôtez  la  moi- 
tié de  ce  que  peu  vous  pouvez  lui  donner. 

Mais  s’il  y a tant  d’injuftice  & d'ingratitude  à 
partager  ainfifes  fervices  à Dieu  & an  monde,  que 
dirons-nous  de  ceux  qui  font  le  partage  fi  inégal 
& qui  donnent  à Dieu  une  fi  petite  portion  ? Que 
dirons-nous  de  ceux  qui  de  toutes  les  penfees  de 
la  journée  lui  ofient  à peine  la  première  ? Qui  de 
tous  les  jours  de  la  fimaine  ne  lui  deftinentque  le 
Dimanche,  & qui  de  tout  le  Dimanche  ne  lui  don- 
nent bien  fouvent  que  le  tems  qu’il  faut  pour  en- 
tendre la  plus  courte  Méfié  î Que  dirons-nous  des 
autres  , qui  aiant  pafie  toute  l’année  ou  dans  les 
afaires,  ou  dans  les  plaifirs  du  monde.  fè  tiennent 
quittes  envers  Dieu  , pour  être  venus  aux  Fêtes 
de  Pâques  faire  je  ne  fai  quelles  dévotions?  Et  ceux 
qui  de  toute  leur  vie  ne  refervent  au  Seigneur  que 
les  dernieres  années  , ou  même  les  dernieres  heures 
de  la  vie.  Qu’én  penfez-vous,  Mdfieurs,  font-ce 
des  Chrétiens  fort  reconnoiflans  & fort  raifon- 
nables  ? Peuvent-ils  dire  qu’ils  aiment  Dieu  de 
tout  leur  cœur , de  toute  leur  ame,  de  toutes  leurs 
forces  ? Peuvent-ils  fe  vanter  d’être  ferviteurs  de 
Jefus  - Chrift  ? Peuvent- ils  efperer  que  leurs  fer- 
vices  lui  foient  agréables  ? Je  vous  ai  fait  voir 
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qu’il  ne  peut  être  content  pour  peu  qu’on  lui  re- 
tranche , & ces  gens-là  croient  qu’il  le  fera  pour 
peu  qu’on  lui  donne. 

Quand  vous  le  devriez  être  , Seigneur , je  ne  le 
ferai  point  que  je  ne  vous  aie  donné  toutes  chofes, 
& que  je  ne  me  fois  donné  moi- même  à vous  fans 
réfèrve.  Comme  il  n’y  a que  vous  que  je  fois  obli- 
gé de  fervir  , aufli  je  ne  veux  fervir  que  voudront 
autre  fervitude  m’eft  honteufe,  m’eft  infuportable, 
j’obéirai  volontiers  à celui  qui  commande  à la  na- 
ture ; mais  je  ne  ferai  jamais  l’efclave  d’un  autre 
efclave  : Domtnus  meut &Deus  ?neus.  S’il  faut  né- 
çeflTairement  que  je  choififle  un  maître  , je  n’eu 
veux  point  d’autteque  vous,ô  monDicu'.qui  avez 
daigné  me  choifir  parmi  tant  d’autres  hommes, 
pour  me  meerre  au  nombre  de  vos  ferviteurs  , qui 
m’avez  délivré  de  la  tirannie  du  démon , qui  avez 
bien  voulu  defeendre  jufqu’àla  condition  d’efcla- 
ve  pour  m’afranchir.  Et  quel  joug  pourrois- je  em- 
braser qui  fut  plus  leger  que  le  vôtre , puifquc 
vous  aidez  vous-même  à le  porter , puis  que  bien 
loin  d’accabler  par  fa.  pefanteur,  il  a même  la  vertu 
de  rendre  leger  tout  autre  fardeau  ? Quoi  de  plus 
doux  que  vôtre  empire  î Vous  donnez  tout  ce  que 
vous  exigez  , vous  acomplillèz  vous-même  par 
vôtre  grâce  tout  ce  que  vous  commandez  , de  forte 
que  quoi  que  vos  récompenfes  foient  tres-magni- 
fiques  , vous  ne  recompenfez  pourtant  jamais  que 
vos  propres  dons  , vous  ne  vous  contentez  pas  Je 
facilicer  l’exécution  de  vos  volontez,  vous  exécu- 
tez à vôtre  tour  toutes  les  volontez  de  ceux  qui 
vous  obéilfent  -,  ou  vous  leur  faices  agréer  to  it  ce 
que  vous  faites  , ou  yous  ne  faites  que  ce  qui  leur 
1 Dd  iij 


I 

„ 4‘î 


SERMON  LIX- 


DU  SOIN  DU  SALUT. 


Filii  hujas  feculi  prudcntiorcs  filiis  lucis 
in  generatione  fua  funt. 

les  enfans  du  fiecle  font  plus  prudens  dans 
la  conduite  de  leurs  af  aires  , ejue  ne  font 
les  enfans  de  la  lumière  dans  celle  de  leur 
falur . S.  Luc.  c.16. 

On  manque  de  prudence  dans  les  afaires  temporelles, 
parce  qu’on  compte  pour  rien  le  moien  le  plus  ne- 
cejfaire  & le  plus  fur  pour  y rcùflir,qui  ejl  Dieu : 
On  en  a moins  encore  dans  l’afaire  du  falut, par- 
ce qu’on  ne  la  compte  pas  même  pour  une  afaire. 


'Est  de  tout  rems , Chrétiens  Audi- 
teurs , que  les  hommes  Te  font  piquez 
de  prudence'  , on  n’a  jamais  vû  de 
gens  qui  vou luttent  bien  avouer  qu'ils  en  futfent 
dcpoutvûs,  foie  que  ce  foi t une  fi  grande  gloire 
de  palfer  pour  fage  qu’on  ne  puitte  fe  refoudre  à y 
renoncer , foie  qu’il  foit  honteux, de  ne  l’être  pas, 
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que  de  le  connoitre  ce  Toit  quafi  confelîçr  qu'on 
n’eft  pas  homme. 

Qiioi  qu'il  en  fôit , on  peut  dire  que  toutes  le? 
bonnes  qualitez  , celles  qu’on  afcétc  plus  uni- 
verfellement  dans  le  monde,c’eft  la  qualité  d’hom- 
me  prudent , fur  tout  en  ce  fiéçle  , qmon  dit  être 
le  ficelé  de  la  fagelle,&  ou  l’on  le  vante  de  connoî- 
tie  & de  fuivre  fi  exactement  toutes  les  réglés  du 
bon  fens  de  laraifan.  Pour  moi , félon  le  peu 
fk  connoiflance  que  j’ai  des  chofes  , je  conviens 
qu  outre  le  goût  qu’ona  fi  fin  pour  juger  dp  tous 
lès  ouvrages  de  l’efprit , je  conviens  , dis-je , que 
les  afaires  ne  fe  firent  jamais  avec  tant  d’habileté 
qu  elles  fe  font  en  ce  tems  ; c’eft  merveille  de  voit 
Combien  on  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles 
voies  pour  parvenir  a fes  fins  , avec  quelle  adfciîè 
pp  cache  les  re.Tors.  qu’on  emploie  poiir  rçûflir,  & 
avec  quelle  fubeilite  on  les  fait  joûçr.  L’on  dirait 
que  1 ambition,  l’a  varice,  l’amour,la  colere- même, 

les  autres  pallions  qui  étoit  autrefois  fi  aveu- 
g es  & fi  inconfiderees  font  tomes  devenues  judi- 
cieuses, au  lieu  de  céc  éclat  & de  ce  bruit  qu’elles 
fVI°|lnc  c°ûtume  de  faire  , elles  ont  toutes  apris 
a diilimuler  , pour  aller  à leqr  but  & plus  feure- 
pjent  & plus  vite.  Mais  bien  loin  dMnferer  de 

tout  cela  qu'on  eft  aujourd’hui  fort  raifonnable, 
il  me  lemble  qu’on  ne  fauroit  donner  une  convic- 
tion plus  mamfelle  du  contraire.  Car  enfin  il  eft 
tour  vifible  que  c’eft-là  ce  que  Saint  Paul  apelle 
la  prudence  de  la  chair,  laquelleécant  ennemie  de 
Dieu  comme  dit  le  même  Apôtre , ne  peut  man- 
quer de  détruire  celle  de  l’efprit  dont  Dieu  eft  la 
lource.  £n  éfet , Melfiems,  cettç  faulfc  prudence 
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a prefque  étoufé  la  véritable , la  plupart  meme  de 
ces  perfonnes  fi  éclairées  qui  croioient  rafiner  fur 
tous  les  préceptes  de  la  morale  ancienne , pechent 
fous  les  jours  contre  les  premiers  principes  de 
cette  fience  : îe  m'en  vais  vous  le  faire  voir,  après 
que  nous  aurons  implore  l’afliftancc  de  S.  Elprit 
par  l'interceffion  de  Marie.  Aw  Maria.. 

Le  Sauveur  du  monde  nous  dit  en  l’Evangile 
de  ce  jour  , que  les  hommes  font  paroi tre  plus  de 
conduite  dans  leurs  afaires  temporelles  que  dans 
l’afaire  de  leur  falut.  C'elt  le  fens  de  ces  paroles 
que  j'ai  raportées  au  comme ncenent.  Ftln  hujus 
jaenU prttdentiores  filiis  huis  in gêner ationefuafuvit. 
Je  ne  penfc  pas  qu’il  y ait  perfonne  qui  veuille 
contredire  cette  vérité } outre  l'autorité  louverainc 
de  Jefus-Chrift  , à laquelle  tout  efprit  créé  doit 
fe  foûmettre , la  chofe  eft  fi  évidente  par  elle  mê- 
me , qu’a  moins  d'ignorer  entièrement  comment 
c’eft  qu'on  vit  dans  le  monde  , on  ne  peut  pas  en 
douter.  Mais  je  parte  plus  , & je  ne  fai  fi  ce 
que  je  vais  dire , trouvera  d'abor  quelque  créance. 
Je  ne  dis  pas  feulement  que  les  gens  du  monde 
font  plus  prudens  dans  les  afaires  temporelles  que 
dans  celles  de  l’Eternité, je  dis  que  pour  la  plupart 
ils  font  fort  mal  avifez  & dans  les  unes  & dans  les 
autres.  Voila  ma  penfée  , Chrétiens  Auditeurs, 
de  peut-être  que  ce  fera  aufli  la  vôtre  , quand 
vôus  aurez  entendu  les  raifons  fur  quoi  je  me  fon- 
de. Il  y a deux  parties  dans  tna  propofition.  La 
plupart  des  Chrétiens  font  très- imprudens  dans 
la  conduite  de  leurs  afaires  temporelles  , c’efi:  la 
première  : Ils  font  encore  plus  imprudens  dans 
ççlles  de  leur  falut , c’eft  la  fécondé.  Pour  chaque 
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partie  je  n'ai  qu’une  feule  raifon.  On  manque  de 
prudence  dans  les  affaires  temporel  les,  parce  qu’on 
compte  pour  rien  le  moien  le  plus  neceffaire  & le 
plus  feur  pour  y réüflir,  qui  eft  Dieu  , ce  fera  le 
premier  point.  On  en  a moins  encore  dans  l’a- 
faire  du  lalut,  parce  qu’on  ne  la  compte  pas  même 
pour  une  afaire , c’cft  le  fécond.  Voila  le  fujee  de 
nôtre  entretien. 

Quelque  projet  que  forme  un  homme,  foitpour 
fa  fortune  ou  pour  la  réputation , on  ne  fauroit  di- 
re de  combien  de  chofes  il  dépend  pour  le  fuc- 
cés.  Le  nombre  de  ces  chofes  eft  infini  en  quelque 
forte  , & bien  loin  que  la  prudence  humaine  foie 
capable  de  les  afTembler  toutes  , je  foutiens  que 
l’efprit  humain  ne  fauroit  même  les  compter. 
Quand  pour  réüffir  nous  n’aurions  befoin  que  de 
lafantéoude  lavie,qui  peut  dire  par  combien  d’ac- 
cidens  l’une  & l’autre  peut  nous  être  otée.  Nous 
fommes  compofez  d’une  infinité  de  parties  , dont 
chacune  eft  fujette  à une  infinité  de  mauk  , chacun 
de  ces  maux  peut  nous  venir  d’une  infinité  de  cau- 
fès,nous  dépendons  de  toutes  ces  caufes  dans  nos 
plus  petites  afaires  , une  feule  fufit  pour  tout  ren- 
verfèr.  ]e  ne  parle  point  du  fecours  des  chofes  ma- 
terielles & irraifonnables  , comme  des  aftres  , du 
tems,des  faifons,de  l’or  & de  l’argent, des  plantes, 
des  animaux,  des  infectes,  tout  cela  peut  ou  nous 
fervir  ou  nous  nuire  , je  ne  parle  que  des  hommes 
dont  les  uns  nous  font  néedfaires  pour  avancer 
nos  defïcins,  & les  autres  peuvent  aifément  les  tra^ 
verfer.  Qui  peut  nous  répondre  de  tant  de  volon- 
tez  fi  changeantes  de  leur  nature  , par  com- 
bien de  voies  peuvent- elles  être  détachées  de 
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nos  interets  , Se  nous  devenir  memes  Contraires  ? 

De  plus , non  feulement  le  fuccés  de  nos  entre- 
prifes  dépend  d’un  nombre  infini  de  créatures  , de 
caufes  , d’accidens , de  circonftances3mais  nulle  de 
ces  chofes  ne  dépend  de  nous , bien  loin  de  pou- 
voir alfembler  , difpofer  , gouverner  tant  de  ref. 
forts  ? il  n’y  en  a pas  un  feul , dont  nous  foions, 
bien  les  maures , il  n’y  a ni  crédit , ni  autorité , ni 
précaution  qui  puifie  nous  aflurer  de  rien.  Le  Sage 
a donc  bien  eu  raifon  de  dire  que  la  providence  des 
hommes  étoit  flotante  , & incetaine,  incerta  [une 
frovtdenti * nofir <e.  Il  n’y  a que  celle  de  Dieu  qui 
foit  infaillible , parce  que  toutes  chofes  dépendent 
de  lui > lui  feul  peut  tout  mouvoir , tout  arrêter 
quand  il  lui  plaie , & comme  il  lui  plait , lui  feul 
peut  faire  agir  àfon  gré  les  caufes  libres  fans  les 
forcer  , Se  les  nécefl'aires  fans  faire  lui-meme  aucun 
éfort  i il  aproche  en  un  moment  les  plus  éloig- 
nées , il  éloigne  les  plus  proches  , il  les  joinc  ; 
il  les  fèpare , il  les  opofe  les  unes  aux  autres , & 
par  des  mouvemens  tout  contraires  il  les  fait  tou- 
tes confpirer  à un  même  deflèin.  Soïez  h jamais 
loué  , o mon  Dieu  , de  ce  que  vous  êtes  le  feul  qui 
fâvez  tout  & pouvez  tout  faire;Que  cette  puillan- 
ce  infinie  fied  bien  à cette  infinie  fagefle , que  nous 
fournies  heureux  d’être  gouvernez  par  un  fi  grand 
maître , fur  tout  fi  nous  nous  laifions  bien  gouver- 
ner à lui. 

Mais  s’il  eft  vrai  que  de  ce  nombre  infini  de 
caufes  qui  doivent  nécelfairement  concourir  pour 
l’exécution  dé  nos  penfées , il  n’y  en  a pas  une  feu- 
le, qui  dépende  abfolumenc  ni  de  nous  , ni  de  nos 
fofns,  s’il  eft  vrai  que  toutes  font  uniquement , Sc 
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entièrement  à la  difpofition  du  Seigneur.  Peut- on 
imaginer  une  imprudence  pareille  à celle  des  hom- 
mes , qui  dans  toutes  leurs  afaires  font  un  fi  grand 
fond  fur  leur  efprit,fur  leur  prévoiance,  & qui  né- 
gligent d’avoir  recours  à Dieu,comme  s’ils  fepou- 
voienc  pafler  de  fon  aide? 

Que  diriez-vous  d’un  homme  qui  aiant  defiein 
de  bâtir  un  magnifique  palais , fe  contenteroit  de 
faire  un  gran.1  amas  de  matériaux  , d'inftrumens 
& de  machines  , 6c  qui  ne  fongeroit  point  à cher- 
cher un  Architecte  & des  ouvriers , pour  remuer 
ces  inftrumens , & emploier  ces  matériaux  ? Voila 
ce  que  nous  faifons,  Chrétiens  Auditeurs,  lors  que 
nous  manquons  de  recourir  à Dieu  dans  nos  afai- 
res temporelles  -,  on  cherche  de  l’argent,on  fait  des 
amis,  on  tâche  d’aquerir  de  l’autorité,  & de  la  ré- 
putation j ce  ne  font  là  que  les  matériaux.  Il  faut 
outre  cela  une  fagefle  fouveraine  qui  conduife 
l’ouvrage,&  une  puiflance  infinie  qui  travaille  fous 
cette  fagefie.  Cruelle  folie  de  fe  contenter  d’amafler 
du  fable  & des  pierres  , comme  fi  ces  pierres  pou- 
voient  fe  placer  d’elles-mêmes , & fe  lier  enfemble 
fur  le  plan  que  nous  leur  avons  tracé. 

Vous  avouez  de  bonne  foi  qu’il  eft  malaifé  de 
rien  faire  par  foi-même  , qu'on  ne  peut  fe  pafier  du 
confeil  Sc  du  fervice  d’autrui , vous  confeflez  que 
vous  avez  befoin  de  cent  chofes , fans  quoi  vous 
ne  (auriez  venir  à bout  de  vôtre  defiein  ; Ignorez- 
vous  que  Dieu  eft  le  Seigneur  de  toutes  ces  cho- 
fes ? Penfez- vous  pouvoir  en  ufer  s’il  n’y  confent? 
Eft-il  une  feule  créature  qui  agifié  pour  nous  , fi 
elle  n’en  a reçu  l’ordre  de  fon  Créateur  ? Voiez 
donc  quel  eft  vôtre  bon  fens  de  vous  afiurer  fur 
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des  chofes  qui  ne  vous  apar  tiennent  pas  , fans 
avoir  traité  avec  le  maître  , fans  lui  avoir  deman- 
dé fon  confentement  pour  vous  en  fervir.  Comme 
un  foldat  vifionnaire  qui  s’étant  mis  en  tete  de 
conquérir  un  Roïaume , conteroit  follement  fur 
les  troupes  , fur  les  vailfeaux  d’un  Roi  etranger, 
fans  fe  mettrez  peine  de  gagner  ce  Prince , fans 
l’avoir  rqême  prié  de  lui  envoier  fes-  forces.  La 
prudence  , dit  faint  Auguftin , eft  une  efpece  d’a- 
mour qui  démêle  fubtilement  les  moiens , dont  il 
peut  tirer  quelque  avantage  pour  fes  deflèins , des 
obftacles  qui  feroient  capables  de  les  ruiner  ? Prit - 
àrnia  eflamor  , ta  quibHs  adjuvatur  , ab  et  s quibus 
impeditur , / agaciter  eligent . C’eftpour  cela  qu’un 
homme  fage  n’a  pas  plutôt  formé  une  réfolution 
que  jettant  les  yeux  de  toutes  parts,  il  tâche  parti- 
culiérement de  découvrir  quelles  font  les  perfon- 
nes  qui  peuvent  lui  nuire,  ou  le  fervir  , afin  de  les 
engager,  s’il  eft  poflible  » dans  fes  interets  ; Et  ce- 
pendant on  ne  penfe  point  au  Seigneur  fans  qui 
les  hommes  ne  peuvent  ni  nuire,ni  fervir,qui  peut 
lui  feul  véritablement  rétablir  en  un  moment  les 
afaires  les  plus  defefperées  , & renverfer  les 
mieux  établies  : en  quoi  nous  fommes  d’autant 
plus  imprudens,  que  nous  n’ignorons  pas  qu’il  eft 
extrêmement  jaloux  de  la  gloire  , que  comme  il 
prend  plaifir  à protéger  hautement  & efficacement 
ceux  qui  ont  recours  à lui,auffi  a-t-il  coutume  de 
confondre  la  vaine  confiance  que  les  autres  ont  en 
leur  làgeffe.  C’eft  pour  cela  qu’il  reprouve  les  pro- 
jets des  Souverains  félon  le  mot  de  David.  Re- 
probat confiHurn  princifum.  Non  qu’il  rebutte  les 
Rois , lors  qu’ils  s’adreflènt  à lui  pour  avoir  là 
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prote&ion , mais  comme  ils  font  toujours  envi- 
ronnes d’un  grand  nombre  de  moïcns  humains, 
ils  s’avifenr  plus  rarement  que  les  autres  hommes 
de  recourir  au  Roi  des  Rois , & Dieu  qui  veut  que 
tout  le  monde  entende  que  rien  ne  fe  fait  fans  lui. 
Dieu  dis- je,  fe  plaît  à rompre  toutes  leurs  mefures, 
& à rendre  inutiles  leurs  plus  grans  préparatifs. 
Reprobat  atttem  cogitationes  popalorum , & reprobat 
confilia  principHm. 

Mais  nôtre  imprudence  va  bien  encore  plus 
loin  , nous  croïons  pouvoir  réüflir  non- feulement 
fans  implorer  l’aide  du  Ciel , mais  meme  le  Ciel 
nous  étant  contraire  ? Il  n'y  a pas  jufqu’aux  infi- 
delles  qui  ne  fâchent  que  lors-  que  nous  fommes 
mal  avec  nôtre  Dieu , nous  fommes  comme  en 
- proie  à toutes  fortes  de  difgraces.  Informez-vous, 
difoit  Achior  à Holofernes , comment  c’cft  que 
ceux  de  Betulie  font  avec  le  Dieu  qu’ils  adorent, 
s’ils  l’ont  irrité,  par  quelque  crime  , allons  hardi- 
ment les  attaquer  fur  la  cime  de  leurs  plus  hautes 
montagnes  , car  ils  ne  peuvent  pas  nous  cchaper. 
P refaire  , fi  efi  alic/ua  iniefuitas  eoram  in  confpcft a 
Del  eorum , & afçendamas  ad  illos , qaoniam  tra - 
de  ns  tradet  illos  ‘Dominas  eoram  tibi . 

En  éfet  quand  nous  avons  déplu  à Dieu  , il  ar- 
rive je  ne  fai  comment,  que  tout  nous  devient  con- 
traire. Nous  travaillons  inutilement , toutes  cho- 
fes  nousrefiftent,  on  trouve  à chaque  pas  un  nou- 
vel obftacle  qu’on  ne  fauroitfurmonter,  non  falva- 
tur  Rex  per  multAm  virtatem.  Il  n’eft  point  de 
Monarque  fi  puiflântqui  foit  alors  en  feûreté.  Saul 
quoi  qu’au  milieu  de  fon  armée  , tomba  deux  fois 
en  la  puiflance  de  David  qu’il  peufecutoit,  & Gi - 
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fas  non  falvabitur  in  mulùtudine  virttttis  fut. Go- 
iat  écoit  un  géant  dont  la  feule  préfence  faifoic 
frémir  tout  le  camp  des  ifraè'lites,  il  droit  armé  de 
toutes  pièces  , & toutefois  un  enfant  le  terraflà  & 
lui  coupa  la  tcte  de  fa  propre  épce.  fallax  equn  ad 
falutem  , continue  le  meme  Prophète.  Que  fervit 
à Abfalon  d’être  le  mieux  monte  de  fes  Cavaliers, 
cet  avantage  fut  un  empêchement  à fa  fuite  bien 
loin  de  la  favorifer.  Il  fait  emporte  par  fon  cheval 
avec  tant  de  rapidité  que  palfant  fous  un  chêne 
fa  tête  demeura  engagée  entre  deux  branches , 
fallax  equus  ad  fa  ute m.  La  taifon  qu’on  en  peut 
rendre,  c’eft  que  les  créatures  n’ont  été  faites  que 
pour  l’ufage  de  l’homme  innocent  ; c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  dés  qu’il  s’eft  rendu 
coupable  de  quelque  crime , elles  abandonnent 
toutes  fon  fervice,  fi  celles- là-  même , dont  il  fe 
prorpettoit  plus  de  fecours , lui  font  infidelles , & 
1e  révoltent  contre  lui. 

La  prudence  dictcroit  donc  qu’avant  que  de 
s'embarquer  en  nulle  afaire , fi  l’on  eft  en  pechc 
mortel , on  tâchaft  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu, 
afin  qu’il  ne  s’opofat  pas  à nos  defteins.  Le  fait- 
on  , Chrétiens  Auditeurs  î cét  homme  qui  palïè 
pour  habile  , & qui  fc  croit  lui-même  fi  entendu 
en  toutes  fortes  d’afaires  j cét  homme  qui  prévoit 
de  fi  loin  les  plus  petites  difficultcz , qui  les  pré- 
vient avec  tant  d’adrefiè , qui  prend  des  mefttres  fi 
juftes,  qui  n’obmet  aucune  précaution,  qui  a pour 
maxime  de  ne  jouer  qu’à  coup  feûr  ; quand  eft-cc 
qu’il  a côfeillé  à ceux  qui  font  venus  à lui  comme 
a 1 oracle,  qu’il  leur  a confèillé  de  commencer  par 
fe  mettre  en  bon  état?  Quand  s’eft- il  feevi  lui  mê- 
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roc  de  cc  confeil. 

Voila  un  étrange  aveuglement  pour  des  geriâ 
qui  fe  flattent  de  quelque  fagefle.  Mais  voici  le 
comble  de  la  folie*  Pour  réüfllr  dans  les  afaires 
temporelles  on  fe  fert  de  voies  diredtement  opo- 
fées  à Dieu,  on  croit  pouvoir  en  venir  à bout 
non  - feulement  fans  l’avoir  apaifé  auparavant* 
mais  même  en  l’irritant  de  nouveau  * en  choquant 
fes  interets  & le  prenant,  pour  ainfl  dire,  à partie. 
C’eft  ce  que  fait  non- feulement  ce  Politique  , qui 
fait  ceder  la  Religion  aux  raifons  d état,  ce  Cour- 
tifan  qui  veut  bien  devoir  fa  fortune  à fes  fourbe- 
ries, ce  Juge  qui  prétend  fe  faire  des  amis  en 
faifant  des  malheureux.  Mais  encore  ce  Marchand 

Î[ui  pour  s’enrichir,  ou  fi  vous  voulez  même  pour 
ùbfifter , vend  tous  les  jours  de  fêtes  à tous  allans 
& venans , & vend  à faux  poids , à faufle  mefure* 
qui  frelatte  fa  marchandife  , qui  ment , & qui  fe 
parjure  pour  la  faire  davantage  valoir  , qui  décrie 
fon  voifin  pour  s’attirer  fes  chalans , cét  Ouvrier 
qui  travaille  les  jours  défendus , ce  ferviteur  qui 
n’eft  pas  fidelle  , cette  fille  qui  dans  le  delfein  de 
s’établir,  s’habille  peu  dccemment,  voit  des  com- 
pagnies dangereufes,  a recours  à la  vanité  & aux 
artifices  que  la  loi  de  Dieu  défend.  En  verité,Mef- 
fieurs  , croïons-nous  que  de  telles  voies  puiflènt 
nous  conduire  où  nous  afpironslEft-il-poflible  que 
l’efprit  humain  prefume  de  pouvoir  faire  quelque 
chofe , non  feulement  fans  l’aide  de  fon  Créateur, 
mais  encore  malgré  lui.  Cette  providence  fi  fage 
& fi  forte  le  fou  frira- 1- elle,  le  foufrirez  - vous, 
Mon  Dieuîvous  qui  anéantiflez  les  defleins  de  ceux 
qui  fe  fient  en  leurs  propres  forces, féconderez-  vous 
''  G les 
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lefe  ciefirs  de  ceux  qui  vous  choquent  pour  fe  Sa- 
tisfaire ; Bénirez- vdus  des  rtio'iens  que  vous  défen- 
dez ,"qui  Vous  deshonotenc  [ Bien  loin  de  cela. 
Chrétiens  Auditeurs  , il  tournera  ces  moïens  con- 
tre ceux  qui  les  mettent  en  ufage , il  k venge râ 
d’eux- mèmès  pâr  eux -memes,  & leur  fera  trouver 
leur  châtiment  dans  leur  propre  crime.  C/eft  àinfi 
; ^u‘il  en  a ufc  depuis  le  commencement  du  mondé 
jufq  u’aiijoutd’hui  , 

Adam  voulut  s’élever  pàrfadefobeilîance-,&eile 
le  précipita  en  toutes  foi  tes  de  maux  ; les  freres  dé 
Joleph  vendirent  leur  frere  de  peur  dé  fe  voir  con- 
trains quelque  jour  de  lui  obéir , & par  cela  même 
ils  fe  préparèrent  le  joug  fous  lequel  il  leur  falut 
î enfin  plier.  Le  peuple  d’ifrâcl  fe  multiplioit  d’au- 
tant plus  en  Egipte,  que  Pharaon  leur  impofoit  de 
plus  grands  travaux , pour  les  acabler , quantité 
opprimebant  tos  , tanto  mugis  multiplie  abunrnr  & 
crcfccbànt.Sûiû\  voulut  perdre  David  pour  cônfer- 
| ver  le  Roiaume  à fes  enfans,  & fes  perfecutidns  nô 
/èrvirent  qu’à  rendre  fon  ennemi  plus  illuftre  & à 
Paprocher  du  trône , dont  il  avoit  dellèin  de  l’c- 
; loigner.  Les  juifs  craignirent  de  perdre  leur  ville 
Bc  leur  temple  s’ils  ne  faifoient  mourir  Jcfus- 
Chrift , A:  cette  iifjuftice  leur  attira  tous  les  maujf 
qu’ils  préteudoient  éviter  en  le  commettant.  Tern- 
pur (ilia  ptrdert  ti>nu:rttnt , dit  S.  Auguftin,  & i)i~ 
tam  at.rnumnon  cogitAiieruntyac  fi?  utrumque  arnim 
ft/Hnt.  Il  arrive  tous  les  jours  quelque  chofe  de 
(èmblable  à nos  faux  fages.  Dieu  permet  que  ce 
trafic  injufte  ruine céc  homme, quis'en  promettoit 
des  profits  immenfes,vous  penfiez  vous  enrichir  ert 
retenant  ce  bien  qui  n’cû  pas  à vous  j vous  verre! 

Tirne  l 1 /*  Ee 
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qu’enfin  vous  perdrez  meme  ce  que  vous  aviez 
aquis  par  des  voies  très  légitimés.  Le  Seigneur  fe- 
ra en  forte  que  cette  calomnie  retombera  fur  vous- 
même.  Les  foins  excefifs  que  vous  prenez  de  plai- 
re aux  hommes  vous  décrieront  & vous  feront 
tomber  en  confufion.  Vous  vous  aplaudiflcz  en 
fecret  de  vôtre  malice  dit  David, vous  penfez  pou- 
voir venir  à bout  de  vos  dedeins  ï force  de  cri- 
mes. Vous  méditez  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
furprife  , vous  êtes  habile  à fourber  vôrre  pro- 
chainjvous  avez  préféré  les  voies  violentes  à celles 
que  la  douceur  & la  charité,  vous  preferivoient, 
vous  avez  mieux  aimez  vous  fervir  des  mo'iens  dé- 
fendus qae  des  légitimes.  Proyterea  Deus  démette 
in  finetfiyêr  tmigrabit  te  de  tabernaculo  tuo.&radi- 
cem  tuatn  de  terra  viventiu/n.  Peut-être  que  Dieu 
vousfoufrira  quelque- tems,  mais  enfin  il  vous  dé- 
truira , il  vous  dépouillera  de  tous  vos  biens  , il 
vous  réduira  à n’avoir  pas  même  une  retraite  fur  la 
terre;  ces  grans  delfeins  d’élever  , d’immortalilèr 
vôtre  famille,  ces  deflèins,  dis- je,  s'en  iront  en  fu- 
mée & périront  avec  les  enfans  fur  qu’ils  croient 
fondez.  F'id'bunt  ^ tirnebunt  & nâebvit  fuper 
eu  a.  Les  gens  de  bien  feront  témoins  de  vôtre 
chute,  vous  leur  ferez  en  même  tems  & un  exem- 
ple terrible  pour  les  confirmer  dans  la  crainte  de 
leur  Dieu,  & un  fujetderifée.  & dtcentyçcce  hotno\ 
qui  non  pofwt  Dcum  adutoruw  fuum,fed  fperavit 
tn  multitudine  divitiarwn  fu  irum 3 & prevalmt  in 
*oanitate  fut.  Voilà  cét  homme  qui  a crû  pouvoir  fe 
paflèr  de  Dieu  , qui  n’a  pas  jugé  qu’il  dût  implo- 
rer , ni  redouter  fa  puillance.  Eccehorno  ! Voiez 
ce  mal-avifé  qui  s’écoit  établi  aux  dépens  de 
(a  confîcncc , & qui  penfoic  que  les  richeflcs  le 
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mettroient  au  deflus  de  tous  les  revers.  Que  dites- 
vous  de  ce  changement  ? à quoieft-ce  que  ce  mal- 
heureux en  eft  réduit , quelle  diference  entre  cét 
éclat  & cette  .pompe  qui  nous  ébloiiilToit  il  n'y  a 
pas  long-tems  , & la  mifere  où  nous  le  voïons 
aujourd'hui  : Ego  autan  fient  oitva,  fruttifira  in  do - 
mo  Dei,fyeru<vi  in  tnifericotd  a Dei  in  tternuin,  & 
in  fitculum  fitculi.  Pour  moi  je  fuis  dans  lamaifon 
de  Dieu, comme  un  olivier  fertile  toujours  verd  & 
chargé  de  fruits  , ne  craignant  ni  la  foudre  ni  la 
tempête , parce  que  j’ai  mis  toute  mon  efperance 
au  Seigneur,  qu’il  fera  éternellement  mon  uni- 
que apui. 

Voulez- vous  donc , Chrétiens  Auditeurs  , vous 
gouverner  prudemment  dans  la  conduire  de  vos 
afaires  temporelles.  Détrompez  - vous  de  cette 
erreur  qu'on  puilTe  jamais  gagner  quelque  chofè 
en  perdant  Dieu  , foiez  fur  que  tôt  ou  tard 
vous  vous  repentirez  d’avoir  fâcrifié  fes  interets 
aux  vôtres , & que  vous  vous  en  repentirez,  d’au- 
tant plus  qu’il  aura  plus  diferé  de  vous  en  fai- 
re repentir.  De  plus  ne  commencez  jamais  rien 
de  considérable , que  vous  n’aiez  tâché  de  vous 
mettre  bien  avec  Dieu  -,  vous  entreprenez  un  voia- 
ge  , une  focieté  , un  procès  , vous  devez  traiter 
d’une  terre  , ou  d’une  charge  , on  vous  parle 
d’un  mariage  ou  d’un  emploi  , allez  à confeilè 
avant  que  de  faire  aucune  démarche  , avant  que 
d’entendre  aucune  propofition , craignez  toutes 
chofes  , défiez-vous  de  tout  , jufqu'à  ce  que  vous 
foiez  moralement  afiuré  que  Dieu  vous  aime, 
quel  fruit  pouvez- vous  efpeïer  de  vos  travaux, 

. tandis  que  vous  aurez  fur  les  bras  un  fi  pui£ 
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Tant  ennemi  ? Après  ces  précautions  , il  vous  cft 
permis  d’ufer  de  tous  les  moiens  humains  , qui  ne 
bleifent  en  rien  la  loi  de  Dieu  j mais  en  ceci  il  y 
a encore  deux  réglés  importantes  à obferver.  La 
première  , c’eft  de  ne  mettre  pas  toute  votre  con- 
fiance en  ces  moiens , de  forte  que  vous  négligiez 
cependant  de  recourir  à Dieu  en  toutes  les  oca- 
fions.  Je  voudrais  du  moins  qu’on  partageât  ces 
foins  entre  le  /ciel  & la  terre  , je  fuis  alluré  que 
les  chofes  en  iraient  bien  mieux.  Vous  penfez  jour 
6c  nuit  à vos  afaires  , je  conviens  qu’il  eft  de  la 
prudence  d’y  penfer,  mais  fouvenez-  vous  de  l’avis 
du  Sage  j Prudcntit  tut,  ponc  modmn  : Donnez  des 
bornes  à vôtre  prudence , relâchez  quelque  chofe 
de  cette  continuelle  aplication  , cmploiez  à la 
prière  une  partie  de  ce  tems , que  vous  con fil- 
mez à confulter  & à examiner  vos  delTeins  , cette 
prière  qui  femble  avoir  peu  de  raport  avec  ces 
afaires , ne  les  avancera  pas  moins  que  vos  lon- 
gues confultations.  Vous  faites  des  liberalitez  à 
ceux  qui  peuvent  vous  fervir  ou  de  leur  crédit  ou 
de  leur  main , fi  vous  donniez  aux  pauvres  une 
partie  de  ce  que  vous  diftribuez  à ces  perfonnes, 
vos  prefens  feraient  infailliblement  encore  plus 
cficaces , emploiez  moins  de  folliciteurs  fur  la 
terre,  & tâchez  d'engager  quelque  Saint  à parler 
pour  vous  dans  le  Ciel  ; il  faut  voir  vos  juges,  vos 
patrons,  vos  amis , mais  eft- il  néceiTàirc  que  vous 
vous  rendiez  fâcheux  par  vôtre  affiduitè  ; retran- 
chez quelques-unes  de  ces  vifîtes  , & multipliez 
celles  que  vous  rendez  à Jefus-Chrift  au  Saine 
Sacrement  de  l'Autel , & vous  verrez  que  vos  fol- 
licitations  , quoique  moins  frequentes  , devien- 
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dront  infènfiblement  plus  fru&ueufes* 

La  féconde  réglé  , c’eft  qu’à  ces  raoiens  modé- 
rez que  vous  aporterez  déformais  à vos  afaires, 
vous  n'y  aiez  nulle  confiance,  il  ne  faut  pas  les 
négliger,  mais  vous  devez  les  confiderer  comme 
ces  inftrumens  qui  peuvent  fervir  également  à 
bâtir  & à détruire,  Veft  au  Seigneur  à faire  qu’ils 
vous  foient  utiles  , car  s’il  n’y  met  la  main,  ni 
ce  travail,  ni  ces  amis , ni  cet  argent , ni  ce  méde- 
cin , ni  ces  remedes  ne  vous  fauroient  donner  ce 
que  vous  attendez  d’eux.  Dites  donc  à vôtre  Dieu 
lorfque  vous  en  ufèrez  de  la  forte  , mon  Dieu  , je 
Connois  l’inutilité  de  toutes  ces  chofes  , je  m’en 
fers  parce  que  vous  le  voulez  ainfi , & parce  que 
je  fâi  que  vous  pouvez  vous  en  fervir  pour  m’ai- 
der ; mais  ce  n’eft  point  fut  cela  que  je  fonde  mon 
efperance.  J’atrens  un  fecours  bien  plus  fort , & 
plus  pu i fiant  j Anxilium  mtum  à Domino  >qtti  fcc  it 
coe  'nm  & terrain.  C'eft  de  vous,ô  mon  Dieu  ! qui 
avez  créé  le  ciel  & la  terre  , c’eft  de  vous  que 
j’efpere  tout,  c’eft  à vous  à qui  je  veux  devoir  tou- 
tes chofes.  Je  ferois  bien  infenlé  de  croire  que 
fans  voiis  vos  créatures  puflènt  rien  en  ma  faveur, 
puis  qu’elles  ne  feraient  pas  même  fans  vous.  Ce- 
pendant , Meilleurs , c’eft  une  folie  qui  n’eft  que 
trop  commune  dans  le  monde  , c’eft  en  quoi  il 
me  Terrible  que  nous  manquons  de  prudence  mê- 
me à l’égar  des  afaires  temporelles  ; voions  s’il 
eft  vrai  que  nous  en  ai ons  encore  moins  dans  l’af- 
faire du  Salut. 

C’eft  être  bien  imprudent  en  la  conduite  d’une 
afirire  deconlèqnence,  que  de  comter  pour  rien  le 
mojen  le  plus  feur  & le  plus  eficntic-1,  qn’on  aie 
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pour  la  faire  réüflir.  Mais  on  commet  une  impru- 
dence encore  bien  plus  confiderable , quand  on  la 
néglige  entièrement,  & qu'on  ne  la  compte  pas 
même  pour  une  afairc.  Je  luis  peifuadé  qu’il  feroit 
difficile  de  trouver  une  perfonne  en  cette  allem- 
blén  , à qui  on  pût  reprocher  d’en  ufèr  ainfi  dans 
l'afaire  de  fon  falut.  Mais  helas  qu’il  y a de  Chré- 
tiens dans  le  monde  à qui  ce  reproche  convient 
dans  toute  fon  étendué\  vous  en  jugerez,  s’il  vous 
plaît , Meilleurs, après  deux  petites  confédérations 
que  je  m’en  vais  vous  propofér. 

La  première,  quand  il  furvient  une  afaire, qu’on 
juge  de  quelque  importance  pour  le  temporel, 
n’eft-il  pas  vrai  qu’on  y penfe  meme  fouvent , & 
que  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  terminée  , on  a peine  à 

fienfer  à qitelqu’autre  chofe  ? N’eft-il  pas  vrai  que 
'on  cherche  en  fon  efprit  tous  les  moiens  qui  peu- 
vent nous  aider  à en  fortir  heureufement,  qu’on  ne 
s’en  fie  pas  à foi- meme,  qu’on  prend  encore  le 
confeil  des  autres  , & que  pour  cela  on  a foin  de 
s’adrelfer  aux  plus  habiles , & aux  plus  expéri- 
mentez î Davantage  après  avoir  inventé  plufieurs 
moiens  capables  de  faire  réüffir  la  chofe  à nôtre 
gré,  n’a-t-on  pas  coutume  de  comparer  ces  moiens 
entre-eux  , pour  découvrir  ceux  qui  pourront  être 
les  plus  propres,  & quand  on  les  a ertfin  reconnus, 
s’eft  il  jamais  trouvé  d’homme  afTez  infenfc , pour 
préférer  de  fens  froid  , & avec  une  connoiflàncc 
entière , les  plus  foibles  aux  plus  efficaces  , les 
plus  embarraflez  aux  plus  courts  , les  plus  péril- 
leux aux  plus  fûrs  , aux  plus  infaillibles  ? Je  rou- 
gis , Chrétiens  Auditeurs  , lors  qu’aprés  cette  ré- 
flexion je  jette  les  yeux  fut  la  conduite  des  Chré- 
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tiens  dans  l'afaire  du  falut.  Non  , dis- je  en  moi- 
même  , non  fans  doute , on  n’en  connoît  pas  l’im- 
portance , on  ne  fait  pas  même  dequoi  il  eft  quef- 
tion  } car  il  faut  confdTtr  qu’il  n’y  a que  trop  de 
gens  , qui  en  toute  leur  vie  n’y  ont  pas  penfc  fe- 
rieufement  une  feule  fois.  On  fonge  à un  procès 
& durant  le  tems  du  repos  & durant  celui  du 
fommeil,  on  s’en  relfouvient  à la  pricre , on  en 
eft  tout  occupe  même  dans  les  divertilïèmens  : hé- 
las fi  l'on  donnoit  au  foin  du  falut  du  moins  le 
tems  de  l’oifiveté  , fi  l’on  y fongeoit  lors  qu’on 
s’ennuie , & qu’on  ne  penfe  à rien  du  tout  ! mais 
non  c’eft  un  foin  qui  ocupe  très- peu  de  perlon- 
nes,la  plupart  des  gens  ne  trouvent  point  de  loifir 
pour  cela  en  toute  la  vie. 

CelaTupofé  , il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’on  le 
mette  peu  en  peine  de  ne  prendre  avis  de  perfonnc 
fur  cette  afaire , puis  qu’on  ne  fe  confulte  pas  foi- 
mcme  Mais  il  eft  étrange  que  lors  qu’on  s’avife  de 
demander  confeil  là  dellus,  il  femble  qu’on  ait  en- 
vie d’être  trompé  ; on  fe  corifefle  à un  Confelfeur 
qu’on  n’a  pas  choifi  , mais  qu'on  a rencontré  par 
bazar,  c’efi  au  ourd’hui  cetui-cr,ce  fera  demain  un 
autrc,ou  fi  l’on  fait  choix  deauelcumce  fera  de  ce- 
lui qu'onefpcre  devoir  être  le  plus  indulgent , ou 
duquel  on  croit  qu’on  fera  le  moins  connu.  Enfin 
on  ne  peut  pas  mer  qu’on  ne  compare  quelquefois 
les  moiens  qui  nous  peuvent  conduite  au  ciel,  mais 
eft-ce  pour  prendre  les  meilleurs  & les  plus  feurs  : 
voici  qui  paroî : incroïable  , &:  qui  ne  le  pracique 
en  nul  autre  a taire  ; non,  ce  n’eft  point  pour  choi- 
fi r les  meilleurs  moiens  qu’on  délibéré , c’eft  le 
plus  fouvent  pour  s’atachcr  aux  plus  incertains, 
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& aux  plus  foi  blés.  Peut- on  fe  fauver  en  voianl 
le  monde3au{ïi-bitn  qu’en  fe  tenant  dans  la  retrait 
te  ? la  fol  i tu  de  eft  unç  voie  feure  & aifçe , le  com? 
tnerce  du  monde-  cft  plein  de  périls , il  faut  une 
efjrece  de  miracle  pour  y vivre  chrétiennement, 
neanmoins  çcla  n’eft  pas  abfolumenc  impoflible  \ 
ç’eft  afitz  , on  n’en  derpande  pas  davantage.  Peuc- 
çn  qilsr  à la  comedie  & au  bal  fans  pecher  mor- 
tellement ? fi  on  le  peut  ce  n’eflqu’à  grand  peine, 
peut-ctre  quç  celaeft  poflible,  comme  il  efl  poflî- 
ble  à un  vaiffeau  fins  mats  & fans  gouvernail  , de 
rtfifter  aux  plus  horribles  tempêces  ,c’en  eft  trop, 
ens’expofe  là-delîlis  avec  la  meme  allurance  que 
fi  on  étoit  certain  d'échaper.  Un  homme  qui 
dans  toute  autre  afaire  le  détermineroit  à un 
choix  de  cette  nature  , ne  pafieroit-il  pas  pour  le 
plus  grand  fou  du  monde. 

La  deuxième  réflexion.  Quand  on  a une  afaire 
fort  confiderablc,  on  ne  penfe  à aucune  autre  afai- 
de  moindre  importance  3 qu’on  n’ait  examiné  fi 
elle  pourra  lêrvir  ou  nuire  à la  principale  : paç 
exemple  pn  homme  a delfiin  des’écablir,non-  feu- 
Içmçnt  il  porte  toujours  ce  delfein  dans  (on  efprit, 
tuais  dans  toutes  les  autres  afaires  qui  fe  prefen- 
çpnt  j,  il  ne  fe  refotit  gueres  à les  rebuter  ou  à les 
pntreprepdre.que  félon  qu’il  juge  qu’elles  peuvent 
être  des  obftacles  ou  des  moiens  pour  fon  éta- 
plilfement.  C’eft  ainfi  qu’on  fe  comporteroit  à 
I egar  du  falut,  fi  on  le  comcoit  pour  quelque  cho- 
/ê,  il  entrerait  dans  toutes  nos  délibérations,  rien 
tie  fe  refoudroit  qu’aprés  avoir  confulté  l’incereft 
de  1 ame,  fon  avantage  feroit  un  motif  cour  nous 
frire  agir , & pour  nops  arrêter  dans  les  rçncpnr 


Vu  foin  du  fdlut.  , 441 

çres  , il  fuffiroit  de  fayoir  qu’elle  courroit  quel- 
que rifque.  Parlçz- moi  franchement , Chrétiens 
Auditeurs  , vous  favez  de  quelle  manière  on  vit 
dans  le  monde,eft-ce  là  la  conduite  qu’on  y tient? 
Combien  de  perfonnes  ont  choifi  l’état  où  ils 
doivent  pafler  leur  vie  , fans  avoir  examiné  s’ils  y 
étoient  apçllez , s’il  leur  feroit  facile  ou  difficile 
d’y  gagner  le  Ciel. 

Quand  çét  homme  a délibéré  fur  l’emploi  qu’il 
g chcifi  , il  a confideré  s’il  étoit  honorable  , s’il 
pourroit  çn  tirer  dequoi  vivre  avec  éclat , s'il  ne 
demandoit  point  trop  d’affiduité  & trop  de  fati- 
gues , mais  a-t-il  longé  , s’il  pourroit  aifément 
$’en  acquitter  félon  Dieu,  s’il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  pour  fa  confience.  11  faut  engager  céc 
çnfant  dans  l’état  ccclefiaftique.  C’eft  un  état  qui 
n’a  rien  de  trop  gênant , où  l’on  trouve  aifément 
4e  quoi  fubftfter  avec  honneur , on  y peut  même 
parvenir  à des  dignitez  très-  confiderablcs , enfin 
la  famille  en  fera  moins  chargée  , & fon  aîné  en 
fera  plus  riche , mais  il  n’y  efl  pas  apellé  , il  a 
un  naturel  & des  inclinations  peu  conformes  à 
la  fainteté  de  ect  érat , il  court  hazar  de  fe  per- 
dre , c’eft  à quoi  l’on  ne  touche  point , on  drroit 
que  le  falut  eft  une  chimere,  qu'il  fe  fait  fans 
qu’on  y penfe  , que  cette  vie  n’eft  pas  le  tems  de 
le  traüter  , en  un  mot  ou  que  ce  n’eft  pas  une  afai- 
re,  ou  que  ce  n’eft  pas  nôtre  afaire. 

Que  nous  fert  il , Chiétienne  Compagnie,  que 
Dieu  nous  ait  donné  la  raifon  , fi  elle  nous  eft 
inutileà  l’unique  chofe,  pourquoi  elle  nous  a été 
donnée , qui  eft  pour  gagner  le  Paradis , helas 
npusl’ufons,  pour  ainfidire  cette  raifon,  nous 
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vons-nous  de  la  pratique  d’un  grand  Saint  du  fié— 
cle  pafTé,  qui  avant  que  de  rien  entreprendre  avoir 
coutume  de  faire  cette  briéve  confideration.  Quid 
htc  ad  <vita?n  t ter  nam  ? Quel  raport  a eda  avec 
l’éternité  bien- heur eufe.  Mettons-nous  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  , tâchant  de  prendre  les  memes 
fèntimens  que  nous  aurons  à l’heure  de  la  mort, 
voions  fi  ce  que  l’on  nous  propofe,  fi  ce  que  nous 
defirons  , ce  que  nous  femmes  fur  le  point  de  fai- 
re eft  ou  utile  , ou  inutile,  ou  pernicieux  pour 
l’autre  vie  j Si  la  chofe  eft  de  quelque  utilité  pour 
nôtre  defïcin  principal , quelque  pénible  qu’elle 
foie  à la  nature , quoi  que  la  raifon  humaine 
puiÏÏè  alléguer  pour  nous  la  rendre  odieufe  , en*, 
bradons  - la,  & embraftons- la,  avec  joie,  puifque 
dans  la  vérité  , c’eft  un  tréfor  qui  nous  eft  tom- 
bé entre  les  mains.  Si  elle  eft  inutile , quoi- que 
d’ailleurs  elle  foit  ou  agréable  ou  avantageufe  fé- 
lon le  monde  , faifons-en  peu  d'état,  concevons- 
en  meme  du  mépris  , mais  fur  tout  gardons-nous 
bien  d’avoir  pour  elle  cette  ardeur , ces  emprefïc- 
tnens  que  nous  ne  devons  avoir  que  pour  le  fou- 
verain  bien.  Que  s’il  eft  queftion  de  quelque  cho- 
fe qui  recule  , qui  empêche  nôtre  falut  , qui 
mette  nôtre  ame  en  quelque  péril  , quand  il 
s’agiroit  de  gagner  tout  le  monde  , fuions. 
Chrétiens  Auditeurs  , aions  horreur  de  cette  pen- 
féc , & ne  balançons  pas  un  feul  moment  â la 
rejet ter. 

Qntd  prodejl  bomini  fi  untverfum  mundim  lucre - 
tur , animd  vero  fut  détriment utn  patiatur  ? Que 
nous  feviroit-il  d’avoir  gagné  tout  le  monde , fi 
après  cela  nous  perdions  nôcre  ame , cette  amc 
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pour  qui  cour  le  monde  a etc  crée  , cette  ame  qui 
doit  fubfifter  encore  apres  que  tout  le  monde  au- 
ra etc  détruit , cette  ame  pour  laquelle  Dieu  don- 
neroit  , Dieu  facrifieroit  mille  mondes.  L’atne  per- 
due pouvons-nous  retenir  quelque  chofe  de  tout 
le  refte,  nos  richelfes , & nos  plaifirs  nous  acom- 

{>agneront-ils  en  l’autre  monde  , pour  nous  con- 
oler  de  la  perte  immenfc  que  nous  aurons  faite, 
fi  nous  avons  perdu  nôtre  ame.  Qjtid  prodeji  ho - 
ininiyfi  itniverf  \an  mundum  lncreturyanirn£  vero  fa* 
detrimenturn  paiiatur  ? Perdre  fon  ame, & la  perdre 
fans  reftource,  & la  perdre  pour  toûjours  1 Ah  ! il 
n’eft  rien  qu’il  ne  faille  hazarder  pour  prévenir 
un  fi  grand  malheur. 

Nous  voïons  tous  les  jours  des  gens  de  vertu 
qui  renoncent  à tous  les  biens  , à toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie,  qui  croient  gagner  beaucoup  fi 
en  fe  dépouillant  de  toutes  chofes , ils  fe  mettent 
en  état  d’aller  fauver  l’ame d'un  barbare,  $c  vous 
croiez  qu’il  eft  des  biens  qui  puirtent  vous  re- 
coin penler  de  la  perte  de  la  vôtre.  Le  Fils  de  Dieu 
triomphe  d’allegrefte  , il  veut  que  le  ciel  & la 
terre  le  félicitent , lorfque  pour  le  Paradis  qu’il 
a quitté , pour  ,tout  fon  fang  qu'il  a répandu , il 
a gagné  l’ame  d'un  pecheur,  d'un  feelerat , & je 
ferai  fi  peu  de  cas  de  la  mienne  , que  de  confen- 
tir  à la  perdre  pour  quelque  chofè  de  terreftre  & 
de  paflager.  Ne  le  permettez  pas,ô  mon  divin  Ré- 
dempteur ! puifque  cette  ame  eft  à vous  auffi-bien 
qu’à  moi,  puifqu’elle  eft  incomparablement  plus  à 
vous  qu’à  moi,  puifqu’elle  vous  a tant  cou  té,  pu  if. 
qu’elle  vous  eft  fi  précieufe , faites  que  je  i'efti- 
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tne,  s il  eft  poffible,autant  que  vous  l'eftimeZjquc 
je  l’aime  autant  que  vous  l’aimez,afin  que  je  don- 
ne tout  pour  elle , & que  je  ne  la  donne  pour  rien 
du  monde.  Ainfi fou-  il. 


1 


V 


SERMON 

DU  PECHE  VENI 

Homo  quidam  incidit  in  latroncs  , qui 
ctiam  defpoliaverunt  eum  , & plagis 
impofids  abierunc  femivivo  reli&o. 

Un  homme  tomba  entre  les  rfiains  des  voleurs , 
qui  le  dé  fouillèrent , & l'aiant  couvert  de 
fl  aies/ en  alerent  le  latjjant  k demi  mort. 
S.  Luc.  c.iov 

Les  petits  pechez.  font  tous  dangereux  en  ce  fens  qu’ils 
conduisent  à la  mort  de  l’ aine, qu’ils  difpofent  au 
péché  mortel , ils  obligent  Dieu  dont  ils  font  cejfer 
les  grâces  , a le  permettre  $ ils  difpofent  l’homme 
dont  ils  épuifens  les  forces  d le  commettre. 


|£Et  homme  dépouillé  par  des  voleurs  & 
fRB3J<laifle  à demi  mort  fur  le  chemin,  eft 
une  figure  & comme  une  enigme  propo'ée  par 
Jcfus-Chrift  , à laquelle  les  SS.  Peres  & les  au- 
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les  Do&eurs  donnent  divers  fens.  J’ai  deffein  de 
d’expliquer  aujourd'hui  l’état  déplorable  où  le 
pechc  veniel  réduit  une  aihe  qui  s’y  abandonne 
volontairement,  qui  lui  donne  chez  elle  une  libre 
entree.  On  me  dira  peut-être  d’abor  que  cette  nu- 
dite  , ces  plaies  , cetre  chute  , cette  foi  bit  (Te  mor- 
telle , (ont  des  traits  un  peu  bien  forts  pour  expri- 
mer un  fi  petit  mal.  Car  c’eft  ainfi  qu’on  parle 
communément.  On  traite  de  petit  mal  une  aéfcion 
qui  efence  Dieu  , qui  nous  attire  non  pas  à la  vé- 
rité fa  haine,  mais  du  moins  fon  indeference,  qui 
nous  fait  perdre  des  biens  plus  précieux  que  tous 
les  trefors  de  l’univers  , qui  nous  caufc  des  dom- 
mages en  comparaifon  defquels  l’éternité  mal- 
heureufe  ne  feroit  pas  un  grand  mal , fi  elle  pou- 
voir etre  feparée  des  crimes  dont  elle  eft  la 
peine. 

Je  conviens.  Chrétiens  Auditeurs  , que  le  pè- 
che veniel  eft  un  petit  péché , mais  je  fuis  bien 
éloigne  d’avoüer  que  ce  foit  un  petit  mal  j il  eft 
petit  à l’égar  du  péché  mortel  , qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux,  mais  confideré  en  lui  mê- 
me, & hors  de  cette  comparaifon,  il  n’cft  ni  do.  , leur, 
ni  infamie , ni  tourment,  quelque  cruel  , quelque 
ignominieux  qu’il  puiflfe  être  qui  ne  foit  préférable 
à la  moindre  de  ces  fautes , que  nous  apcllons  lé- 
gères ; Elles  ne  font  légères  que  parce  qu’on  les 
commet  légèrement  & fans  confiderer  allez  ce 
qu’on  fait.  Le  pechc  veniel  eft  à l’ég  ar  du  mortel 
ce  que  la  maladie  eft  à l’égar  de  la  mort  ; je  con- 
felTe  que  la  mort  eft.quelque  choie  de  terrible,  mai 
cela  n’empêche  pas  que  la  Iepre,  le  haut-mal , la 
paralifie,  la  goutte , la  pierre,une  fievre  ardente  & 
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continue  » ne  foient  d’étranges  fléaux  de  Dieii  , & 
qu’On  les  évite  avec  grand  foin.  Plût  à Dieu  * 
Meilleurs , que  je  pulfè  vous  faire  voir  en  ce  dif- 
cours  combien  ce  péché  eft  cohfidevable  j Le  fruit 
en  feroit  plus  grand,  qu'on  ne  penfe,  mais  cela  eft 
abfolument  impolïlble  , le  plus  éclairé  de  tous 
les  Anges , s’éforceroit  en  vain  de  nous  en  faire 
concevoir  toute  la  grandeur,  puisqu’il  ne  la  com- 
prend pas  lui-mêmejje  tâcherai  feulement  de  vous 
montrer  due  ce  n’eft  pas  un  fi  petit  mal  que  les 
hommes  le  le  perfuadent , & cela  me  paroit  aife 
avec  le  fecours  du  Ciel  que  j’atens  de  l’intercet 
fion  de  la  fainte  Vierge.  Ave  Marin. . 

Quand  je  dis  qu’un  péché  veniel  eft  un  grand 


mal 

que 


, je  ne  parle  pas  de  ces  pechez  de  pure  fragilité 
l'on  commet  rarement , & qu’on  éfiace  par  la 
penitenceprefqu’aulfi-tôt  qu’on  les  a commis  Les 
J uftes  félon  la  parole  du  Saint  Efprit , ne  font  jaas 
exemts  de  ces  fortes  de  miferes  , & tous  les  Teo- 
logiens  enfeignent  qu’elles  font  en  quelque  façon 
inévitables  ; Je  parle  des  fautes  que  les  Chrétiens 
qui  vivent  dans  la  tiédeur  , ont  coutume  de  com- 
mettre avec  délibération  , dont  iis  fe  font  des 
habitudes  , defquelles  ils  ne  fe  mettent  gueres  etl 
peine  de  fe  corriger.  Telles  font  les  petites  coleresj 
les  petites  aigreurs  , les  paroles  de  mépris  , les  mé- 
difances  légères , les  railleries  , les  menfonges,  les 
irreverances  & les  diftra&ions  volontaires  dans  les 
prières  , le  defir  de  plaire  aux  hommes  , les  mots 
pour  rire  qui  peuvent  donner  de  mauvaifes  pen- 
fées , les  regars  curieux  , un  trop  grand  amour  de 
la  propreté  dans  les  habits  , l’oifiveté , les  petits 
excez  au  boire  & au  manger,  les  négligences  dans 
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les  chofes  qui  font  du  devoir , comme  dans  l’ini- 
cruétion  des  domeftiques  , &c  dans  l'éducation  des 
éhfans  ; en  un  mot  cous  les  péchez  de  quelque 
efpece  qu’ils  puiflei#  ccre  , quand  la  matière  cft 
legere  , ou  qu'il  y a plus  d’inconfideracion  que  de 
malice.  ]e  dis,  Chrétiens  Auditeurs, que  ces  fautes 
Fur  tout  lors  qu’elles  Font  actuelles  , qu’oh  y re- 
tombe fou  vent , qu’on  néglige  de  s’en  amander, 
qu'on  les  compte  pour  peu  de  chofes  $ je  dis  que 
ce  font  de  très-grands  maux. 

Deplulieurs  raifons  qui  fe  prefentertt  pour  le 
prouver^  je  n’en  choifis  qu’une  feule  qui  fera  tout 
le  fujec  de  nôtre  entretien.  Les  petits  pechez  font 
de  grans  maux  , parce  qu’ils  font  de  grandes  dif- 
poiieions  aux  plus  grans  pechez  j Ils  font  tous 
mortels  eh  ce  fens  qu’ils  conduifent  à la  mort  de 
l’amc,  qu’ils  difpofent  aii  péché  mortel  > ils  y dif- 
poienc  & du  côté  de  Dieu  donc  ils  tariiTenc  les  grâ- 
ces , 3c  du  côte  de  l’homme  dont  ils  épuifent  les 
forces.  Ils  obligent  Dieu  à le  permettre , ce  fera 
le  premier  point  j ils  difpofem  l’homme  à le  com- 
mettre , ce  fera  le  fécond.  Voila  tout  le  plan  dfi 
ce  difeours. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  ne  connoilîènt  pas  Dieu, 
qui  traitent  de  petits  pechez  les  pechez  qu’on 
apelle  vehiels.  lleft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  punis 
d’une  peine  infinie  & éternelle  ; mais  au  lentiment 
du  grand  Chancelier  de  Paris , ils  la  méritent , 8c 
le  Seigneur  ne  pourroic  pas  être  aeufé  d’injuk 
tice  , s’il  nous  dannoic  pour  en  avoir  commis 
un  feul. 

En  éfet , Chiétiens  Auditeurs  , le  même  Dieu 
qui,  eft  ofenfé  par  le  péché  mortel , ce  Dieu  infi», 
T me  l 1 1.  F f 
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niment  grand  & infiniment  aimable,ce  Dieu  à qui 
nous  devons  tout,  qui  nous  a tiré  du  néant,  & qui 
nous  empêche  d’y  retomber,  ce  même-Dieu,  dis-je, 
eft  offencé  par  le  péché  veni^:  il  eft  vrai  que  c'eft 
en  chofe  legere , mais  les  plus  legeres  offen  es  dé- 
viennent infinies  en  quelque  forte  , lorfqu’clles 
(ont  faites  à une  majefté  & à une  bonté  infinie»  Je 
fai  bien  que  les  fautes  qu’un  fujec  peut  commet- 
tre envers  fon  Prince  , ne  font  pas  toutes  égales, 
mais  il  eft  certain  qu’il  n’en  eft  point  de  petite  ; ce 
(croit  un  atentat  que  de  conjurer  contre  la  vie  , je 
conviens  qu’il  n’en  eft  point  de  plus  noir,  mais  ce- 
lui qui  fe  feroit  contenté  de  lever  la  main  pour  le 
fraper  à la  joué  , ne  laifteroit  pas  d’avoir  commis 
un  grand  crime  , & d’avoir  mérité  les  fuplices  les 
plus  rigoureux.  Nous  regarderions  comme  un 
monftre  de  la  nature  un  enfant  qui  auroit  poignar- 
dé fon  propre  pere,  mais  celui  qui  n’auroit  fait  que 
lui  arracher  les  yeux,  que  le  meurtrir  ou  lerenver- 
fer  par  terre  , ne  feroit  il  pas  encore  l’exécration 
de  tout  le  monde  , quand  même  il  s’en  feroit  tenu 
aux  paroles  outrageufes  & aux  geftes  du  mépris  ? 
Qui  oleroit  dire  qu’un  enfantqui  méprife  fon  pere, 
qui  l’outrage  de  paroles  , n’eft  pas  autrement  cou- 
pable^ qu’il  mérite  quelque  pardon  ? Mon  Dieu, 
que  nous  fommes  aveugles  , nos  defordres  nous 
.font  horreur  en  ces  exemples  & nous  n’en  fommes 
point  touchez , lorfque  nous  les  confiderons  en 
eux-mêmes,  où  ils  font  infiniment  plus  horribles  | 
Faut-il , Seigneur , que  nous  revenions  éternelle- 
ment à ces  paraboles,  qui  nous  reprefentent  fi  im- 
parfaitement vos  grandeurs  & vos  bienfâits?Qj’eft 
un  Roi,  qu'eft  le  plus  gi  and  Monarque  du  monde 
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çn  comparaifondc  Dieu, qui  a tiré  tous  les  Monar- 
ques de  la  boiL  , qui  les  frape  , qui  les  renverfe, 
qui  les  tuç,  qui  les  danne,  quand  il  lui  plaît } 

Les  obligations  que  nous  avons  à nos  peres 
peuvent- elles  être  comparées  à celles  que  non# 
avons  au  Créateur  , au  Rédempteur  de  nos  âmes* 
au  Conlervateur  perpétuel  de  nos  biens  & de  40s 
vies?  Et  néanmoins  c’ell  â celui-là  meme  que  nous 
croions  pouvoir  manquer  de  refpeék  & d’obçjf» 
lance  , fans  rien  faire  qui  foit  fort  repreénfible  ÔC 
qu’on  ne  doive  facilement  exeufer.  C'eft  ainfi  quç 
nous  en  jugeons , Chrétiens  Auditeurs,  mais  Oie\| 
qui  fe  moque  de  nos  pensées  , & qui  juge  nos  ju- 
gemens  , Dieu  , dis- je , eft  dans  des  fentimens  bien 
contraires.  Il  regarde  un  péché  veniel  comme  une 
a&ion  digne  des  châtimens  les  plus  feveres , & il 
le  châtie  en  éfet  avec  une  extrême  feverité.  Té* 
moin  la  femme  de  Lot  laquelle  fut  changée  en 
fel  , pour  avoir  tourné  la  tête  légèrement.  La  dé* 
fiance  que  Moïfe  fit  paroître  en  frapant  deux  foi» 
le  rocher  qui  devoit  donner  de  l’eau  au  peuple 
d'ifracl  ; cette  défiance  , dis- je  , lui  coûta  la  vie. 
Dieu  frapa  de  mort  foixante  dix-mille  foldats, 
pour  punir  une  vaine  complaifance  , qu’avoit  eû 
David  en  faifant  la  revue  de  fon  armée  : un  Pro* 
phete  fut  déchiré  par  un  Lion  Amplement  pour 
avoir  été  trop  credule  : quarante- deux  jeunes  en* 
fans  furent  devorez  par  les  Ours , pour  avoir  per* 
du  le  refpcéfc  à Elifée.  Nous  avons  dans  les  livres 
faints,  cent  autres  exemples  de  pareilles  punitions 
pour  des  fautes  de  même  nature.  En  l’autre  vie 
elles  font  condannces  aux  mêmes  fiâmes  quç  Les 
plus  énormes  pechsz. 
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il  n’y  a de  diference  qu’en  la  durée  du  fupli- 
ce,  mais  de  toutes  les  peines  dont  Dieu  a coûtume 
de  les  châtier,  il  n’en  eft  point  déplus  terrible 
que  la  fouftraétion  de  fes  grâces  , laquelle  eft  or- 
dinairement fuivie  de  fautes  plus  griéves  , & fou- 
vent  meme  du  péché  mortel.  Il  eft  vrai , Meflieurs,. 
que  les  petites  fautes  n’attirent  pas  la  haine  de 
Dieu  , mais  c’eft  une  doctrine  catolique  qu’elles 
refroidirent  fon  amour  , & par  confequent  qu’el- 
les font  celTcr  fes  liberal  itez  , qu’elles  fufpendcnc 
cette  providence  particulière  qu’il  exerce  fur  fes 
favoris  3 & qui  les  met  à couvert  de  toutes  les  in- 
fultes  des  démons.  Il  fe  lalTe  de  foufrir  uneame 
ingrate,  qui  croit  s’aquiter  aftez  des  obligations 
infinies  qu’elle  lui  a , en  évitant  de  lui  faire  les 
derniers  outrages  , quoi  qu’au  refte  elle  lui  donne 
chaque  jour  mille  petits  déplaifirs,  Il  fe  dégoûte 
infenfiblement  de  fes  fervices , il  lui  retranche  fes 
faveurs , il  romp  ce  commerce  étroit  qu’il  en- 
tretenoit  avec  elle  , il  ne  prend  plus  un  fi  grand 
intereft  à ce  qui  la  touche  j enfin  il  l’abandonne 
à fes  ennemis  qui  la  trouvant  ainfi  deftituée  d'u- 
ne fi  puiftànte  protection  , déchargent  fur  elle 
toute  leur  rage , & lui  donnent  mille  coups  mor- 
tels. 

Vous  favez  les  reproches  que  faint  Jean  fait 
dans  l’Apocalipfe  à l'fcvcque  de  Laodicée  au  nom 
du  Sauveur.  Plut-à-Dieu , lui  dit-il,  que  vous 
fuffiez  froid  ou  chaud  , mais  parce  que  vous  êtes 
tiède,  je  commencerai  à vous  vomir  de  ma  bou- 
che comme  une  viande  fade  & dégoûtante  , que 
mon  cœur  ne  peut  plus  foufrir  , & que  je  fuis 
contraint  derejccter.  Céc  état  de  tiédeur,  c’eft 
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l’état  d’un  Chrétien  qui  fe  borne  à fuir  les  pechez 
griefs  , qui  ne  fe  défend  que  de  ce  qui  eft  mortel, 
qui  commet  en  toutes  rencontres  mille  infidelirez 
légères,  5c  qui  négligé  de  s’en  amander,c’cftla:dif- 
polition  où  fe  trouva  Sainte  Tcrçfe  durant  quel-. 
q.ie  tems  , ôc  qui  faillit  à la  perdre  fans  relTource. 
Durant  tout  ce  tcms-là  elle  ne  perdit  jamais  la 
grâce,  & néanmoins  fa  place  lui  fut  marquée  dés- 
lors  parmi  les  dannez  , comme  elle  en  eut  depuis 
révélation.  Dieu  a'iant  refoiu,fi  cllç  ne  fe  fut  enfin 
réveillée , de  fe  retirer  d’elle  , 5c  de  la  livrer  à des 
pallions , qui  l’aqroient  bien- toc  rendue  digne  de 
l’enfer.  . 

H y aura  peut-être  quelcun  qui  trouvera  de  la 
dureté  à cette  çonduite  ; mais  je  vous  prie  , Mcf- 
fieurs  , de  faire  réflexion,  qu’il  n’eft  point  d’hom- 
me dans  le  monde  qui  n’en  ùfât  ainfi  envers  un 
autre  homme  ; je  ne  parle  pas  feulement  des  grans 
à qui  une  feule  faute  d’inconfideration  fajt  fou- 
vent  oublier  de  plufieurs  années  d’un  fervicc  fort 
exaft  & fort  utile.  ]efuis  certain  que  de  cous  ceux 
oui  m’entendcntjil  n’eft  perfonne  qui  pût  fe  refon- 
dre» garder  long-tems  un  domeftique  fidelle  à la 
vérité  , mais  qui  à cela  prés  auroit  toutes  fortes  de 
defauts  ; qui  n’obcïroic  jamais  qu’en  grondant  ÔC 
»vec  lenteur,  qui  parleroit  toujours  fans  refpeéfc, 
qui  ferait  tout  de  imuvaife  grâce,  qui  feroit  étour- 
di , mal  propre , indiferet , qui  romproit  tour,qui 
feliroic  tout , qui  gàteroit  toute  la  befogne  qu’on 
lui  mectroit  entre  les  mains. 

Voila,  Meilleurs,  la  peinture  d’un  homme  qui 
méprife  les  petites  fautes  depuis  le  matin  jufqu’au 
fuir  , à peine  fait- il  une  feule  a&ion  > où  il 
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h’jr  ait  qutlque  chofe  à redire , l’une  eft  Corrorft- 
plié”  par  l'orgueil , l’autre  par[la  pareiTè,  l’autre  par 
lâ  fenfualite,&  par  l’amour  du  plaifiris’il  priec’eft 
fahs  attention  , s’il  fait  l’aumône  il  écoute  la  vani- 
té qui  le  flatte , s’il  corrige  fes  fieres  ou  fes  enfàns 
il  le  fait  avec  emportement  & avec  aigreur.  Il  eft 
ftioü  dans  fes  plaifirs,trop  âpre  au  gain,  trop  intc- 
telfé  dans  les  afaircs , lâche  & endormi  dans  fes 
exercices  de  dévotion.  Enfin  il  ne  préfènte  rien 
à Dieu  qui  foit  bien  net  , qui  ne  blefle  fes  yeux 
eh  quelque  forte , il  ne  fafe  rien  pour  lui  qu’il  n’y 
ait  toujours  quelque  chofe  contre  lui  • Et  vous 
troléi  que  Dieu  le  doit  fuporter  ? Vous  voulez 
qu’il  garde  un  ferviteur  dont  vous  ne  voudriez 
pas  Vous  même  ? Vous  Ue  voulez  ï vôtre  fèrvice 
que  des  perfonnes  fou pl es  , adroites  , laborieufès, 
«pliquéeS  , vigilantes  , & vous  prétendez  > dit  S. 
Auguftin  , que  le  Seigneur  vous  retienne  auprès 
de  lui  , quoi  que  vous  afcz  tous  les  vices  opofez 
b cfes  bonnes  qualitez.  il  ne  le  fera  pas,  Chrétiens 
Auditeurs , au  contraire  il  prendra  des  mefures 
pour  fe  défaire  de  vous , il  vous  laiflera  engager 
dans  des  oçcafionS  perilleufes  , il  permettra  au  dé- 
mon de  vous  tenter  fortement,  il  ne  vous  don ne- 
ta  que  des  grâces  foibles  , & qu’il  faüra  devoir 
être  inefficaces.  En  un  mot  il  vous  ôtera  cette  mê- 
me grâce  â la  confcrvarion  de  laquelle  vous  avez 
borné  tous  vos  foins  $ comme  le  Maître  de  l’Evan- 
gile ôta  le  marc  d’argent  au  Serviteur,  qui  s’étoit 
conrenté  de  ne  le  pas  diffiper. 

Que  fi  vous  ajoûrez  à cela  qu’uft  Chrétien  qui 
fe  borne  préeifement  b conlèrver  l’amitié  de  Dieu, 
fie  &it  guères  de  cas  de  certc  meme  amitié  , peur- 
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on  douter  qu’il  n’oblige  bicn-tôt  le  Seigneur  à le 
priver  d’un  fi  grand  bien  ï Oui,  Meflieurs,  je  foû- 
tiens  que  quiconque  ne  fonge  qu’à  fe  fauver  du 
péché  mortel , commettant  fans  nombre  & fans 
fcrupules  de  moindres  pechez  -,  je  foûtiens,  dis- je, 
que  celui-là  craint  véritablement  d’avoir  Dieu 
pour  ennemi  , mais  qu’il  ne  fe  met  en  peine  de 
rien  moins  que  de  l’avoir  pour  ami.  Quand  on 
eftime  l'amitié  d’une  perfonne,  on  tâche  de  s’infi- 
nuër  ou  de  fe  maintenir  dans  fes  bonnes  grâces 
par  toutes  fortes  de  refpeéfcs  & de  complaifances» 
par  mille  fer  vices  à quoi  on  n’eft  pas  même  obli- 
gé , par  un  foin  particulier  d’éviter  tout  ce  qui 
pourroit  lui  déplaire  le  moins  du  monde,on  s’abf- 
tient  par  l’apréenfion  du  fuplice  de  blelTer  mor- 
tellement ceux-mêmes  qu’on  hait  à mort , on  ne 
fait  ni  bien  ni  mal  à ceux  dont  on  ne  veut  être  ai- 
mé ni  haï  : Mais  pour  peu  qu’on  offenceun  hom- 
me, fur  tout  fi  on  le  fait  fouvent  & avec  reflexion, 
il  eft  tout  vifible  qu’on  méprife  également  & fon 
amour  & fa  haine,  & que  fi  on  ne  paflè  à de  gran- 
des injures,  c’eft  plutôt  par  la  crainte  de  fon  pou- 
voir que  de  (on  averfion.  En  éfet  fi  ces  perfonnes 
qui  font  déterminées  à tout  faire  à la  referve  des 
grans  pechez  , fi  dis-je  , elles  veulent  s’examiner 
un  peu  elles  - memes  elles  reconnoîtront  qu’el- 
les n’évitent  les  pechez  griefs  qu’à  caufe  des 
griéves  peines  dont  Dieu  les  châtie  : qu’elles  s’ex- 
poferoient  volontiers  à lui  déplaire  , fi  elles  n’é- 
toient  arrêtées  par  la  vûe  de  l’enfèr  , & qu’el- 
les foûhaiteroient  de  tout  leur  cœur  qu’on  pût 
l'ofencer  impunément.  Or  cette  difpofition.  Chré- 
tiens Auditeurs  , n’tft  nullement  agréable  à 
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Dieu,  ce  motif  de  fe  défendre  du  crime  cft  un  mo» 
tif  où  il  n’a  nulle  part , & qui  par  confequenc  ne 
l’engage  en  nulle  maniéré  à nous  fecoi\rir.  Voilà 
pourquoi  je  tiens  pour  moralement  impoflible 
qu’un  homme  qui  ne  veut  éviter  precifemenc  que 
les  pechez  mortels,  puide  les  éviter  long-tems. 

Outre  cette  négligence  qui  refroidit  l’amitic  de 
Dieu , & qui  le  rebute , outre  le  mépris  que  nous» 
faifons,  de  cette  mçme  amitié  , lequel  nous  rend  fi 
lignes  d’en  être  cout-à-fait  exclus  y Les  pechez  vé- 
niels, dit  Saint  Auguftin , causent  à l'ame  une  dif- 
formité qui  lui  fait  honte  à clle-mcme  , qui  l’em- 
pèche  d’ahordçr  fon  époux,  avec  cette  tendrelle  ôç 
çette  confiance  que  ifent  un  cœur  pur  ôç  fans  ta- 
che, elle  n’a  plus  cette  douce  tendrefie  à prier 
qu’infpire  la  fidélité  parfaite , & à quoi  Iç  Seig- 
neur ne  rçfufe  rien  : De  là  vient  que  les  oraifons 
font  froides  & languiiîantes , qu’on  n’ofe  prefque 
lien  demander  , que  du  moins  on  n’ofe  pas  çfperer 
de  rien  obtenir.  On  ne  peut  croire  qu’on  puilfc 
fléchir  un  maître , qui  a tant  de  petits  fujets  de  fe 
plaindre.  Cette  timidité , cette  défiance  rend  no$ 
prières  inefficaces,  ou  du  moins  fait  qu’on  ne  leur 
acor^.e  que  de  très -petits  feçours , qui  ne  nous 
empeefienç  pa$  de  périr.  Les  autres  bonnes  œuvres 
qu’on  pratique  en  çet  état,j’cn  prensà  témoin  tous, 
ceux  qui  s'y  trouvent  les  confeflîons  , les  com- 
muions , les  melfes  ; tout  cela  fe  fait  fans  goût, 
fans  ferveur,  & par  cpnfcquent  prefque  fans  fruit. 
Bien  plus  dans  céc  érat  de  tiedeur  , il  eft  prefque 
impoffible  que.  coptes  les  avions  quoi  que  faintes; 
par  elles-mêmes  ne  firent  mêléçs  d’autres  pccbez 
yeniels  , comme  de  distrayions  volontaires  , de 
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vaincs  complaifances , de  parefic  à repoufler  les 
penfces  de  vengeance  , ou  d'impurccé  qui  fe  pre- 
fentencà  l’efprit,  de  Curiofité  , d’irreverence , & 
d'autres  femblables.  Elles  fe  font  donc  fans  mérite 
félon  la  maxime  de  S.  Chrifoftome,  qui  dit  qu'on 
ne  peuc  pas  mériter  & démériter  par  une  meme 
aétion.  De  forte  que  nous  rendant  ainfl  inutiles 
les  fources  des  grâces  & des  bénédictions  celeftes, 
nous  demeurons  (puvent  réduits  à nos  (cules  for- 
ces , avec  quoi  nous  ne  faurions  tenir  contre  les 
moindres  tentations. 

Mais  fi  les  petits  pechez  ont  de  fi  funeftes  con- 
fequences , s'ils  portent  Dieu  à nous  abandonner 
de  la  forte  , s'ils  le  difpofent  à nous  refufer  toute 
afliftance  dans  les  plus  preflans  befoins,  d'où  vient 
donc  , me  direz- vous  , qu’on  les  apellc  véniels, 
puifque  bien  loin  de  les  pardonner  volontiers,  on 
les  châtie  fi  feverement.  A cette  difficulté  j’ai  deux 
çhofes  à répondre  , la  première  eft  que  quoi  que 
Dieu  acorde  affez  aifement  le  pardon  de  c«s  pe- 
chez , toutefois  les  perfonnes  dont  je  parle , l’ob- 
tiennent fort  rarement,  llcft  vrai  que  Dieu  ne  fe 
£ut  pas  beaucoup  prier  pour  les  remettre  , mais  il 
veut  qu’on  l’en  prie  comme  il  faut.  Il  veut  qu’on 
ait  une  douleur  fincere  d'y  écre  tombé  , & une  fer- 
me réfolution  de  n’y  retomber  pas  à l’avenir.  Il  eft 
certain  que  fans  cela  il  n'y  a ni  eau  benite,  ni  priè- 
re, ni  facrement  même  qui  puille  les  efficer. 

Or  je  vous  demande  , s'il  eft  fort  facile  d’avoir 
ce  véritable  repentir  à qui  compte  pour  rien  tout 
çc  qui  n’eft  pas  mortel,  à qui  a coutume  de  fe  per- 
mettre tout  ce  que  Dieu  ne  défend  pas  fous  peine 
fie  damnation  ,*  Qui  me  perfuadera  que  dans  ves 
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Confeflions  vous  promettez  de  bonne  foi  un  promt 
& parfait  amandemenc  , fi  vous  êtes  dans  cette 
penfce  que  pour  ces  petites  fautes  ce  n’eft  pas  la 
peine  de  les  éviter,  & fi  vous  manquez  de  ces  dif. 
polirions  bien  loin  d’être  abfouS,  ne  faites-vous 
pas  un  facrilege  ? Que  cela  arrive  fouvent , Chré- 
tiens Auditeurs, aux  perfonnes  tiédes  & négligen- 
tes ! Et  quand  il  n’y  auroit  point  d’autre  péril  que 
celui  de  pafler  du  veniel  an  mortel , je  n’aurois 
que  trop  de  raifon  de  dire  que  l’un  fat  de  difpo- 
ution  à l’autre,  & qu’on  n’eft  pas  long  tems  fans 
perdre  lagrace,quand  on  s'eft  mis  en  l’efprit  qu’il 
fuffic  de  ne  la  pas  perdre. 

Je  répons  en  deuxieme  lieu  , que  quoi  que  U 
coulpe  & meme  la  peine  du  péché  veniel  fe  remet- 
tent facilement,  il  ne  fuit  pas  pour  cela  qu’on  ob- 
tienne facilement,  le  retour  des  grâces  , que  nôtre 
négligence  a détournées.  Comme  c’étoient  des 
récompenfes  préparées  à nôtre  fidelité  } il  faut 
bien  faire  d’autres  éforts  pour  les  rapeller  que 
pour  éfacer  la  tache  dont  nôtre  ame  s’eft  fouillée. 
Cependant  ces  grâces  nous  feront  neceftàires  en 
certaines  rencontres,  où  elles  nous  manqueront,  je 
dis  neceftàires , parce  que  celles  que  nous  aurons 
pour  lors  ne  fervirons  qu’à  rendre  nôtre  chute 
inexcufable. 

Voila  ce  qui  fait  que  les  Saints  eftiment  que  tous 
les  péchez  font  grans  Voila  ce  qui  les  rend  in- 
confolables  , lors  qu’il  leur  arrive  de  tomber  dans 
les  plus  petits  volontairement , voila  ce  qui  les 
porte  à en  faire  de  fi  longues  & de  fi  terribles  pé- 
nitences. Ils  ont  raifon,Chrétiens  Audireurs,non- 
fèulcment  à caufe  de  l'énorme  brutalité  & de  l’in- 
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gratitude  infû  portable  qu’il  y a à choquer  de  fens 
froid  un  Dieu  auflî-  aimable  & aufli  bien-fâilant 
que  le  nôtre  , mais  encore  à caufe  des  fuites  hor- 
ribles que  peuvent  avoir  ces  petits  pechez.  C’eft 
aulïi,  Meilleurs  , ce  qui  nous  doit  obliger  a vivre 
dans  une  compon&ion  continuelle  , & à prendre 
toutes  les  voies,que  Dieu  & l’Eglifc  nous  préfen- 
tent  pour  expier  fans  celle  ces  légères  infidelitez. 
On  ne  fe  met  gueres  en  peine  d’évirer  le  purga- 
toire \ on  ainse  mieux  brûler  vingt  & trente-ans 
que  de  faireou  un  jeûne,ou  ufte  aumône, on  le  lou- 
cie  peu  d’étre  élevé  fort  haut  dans  le  Ciel , on  fe 
pâlie  encor  fort  aifémenc  de  toutes  les  carefles 
que  Dieu  fait  ici*  bas  à fes  favoris  ; C’ell  un  aveu- 
glement qui  doit  faire  grand  pitié  aux  Anges  & 
aux  Saints , qui  connoiflent  la  grandeur  de  ces 
biens  que  nous  méprifons. 

Mais  patience , ce  n’eft  point  pour  toutes  ces 
chofes  que  je  vous  exorte  à vous  purger  incelïàm- 
inent  des  pechez  meme  veniels  > il  s’agit  de  vôtre 
falutjil  s’agit  de  fauver  cette  grâce  que  vous  re- 
connoiftèz  vous  même  être  un  fort  grand  bien; 
vous  favez  que  vous  perdriez  tout  en  la  perdant. 
Je  vous  ai  fait  voir  que  Dieu  permet  fouvét,  qu’on 
la  perde  pour  punir  des  fautes  que  nous  eftimons 
légères.  Demandons- lui  donc  pardon  mille  fois 
le  jour  de  ces  fautes  , où  nous  tombons  tous  les 
joursj  ûifons-  lui  avec  un  grand  fentiment  de  dou- 
leur  & d’humilité  : Seigneur , je  reconnois  toutes 
mes  miferes  en  vôtre  préfence  *,  ma  vie  n’eft  qu’un 
enchaînement  perpétuel  de  pechez  & d’ingratitu- 
des, je  tombe  éternellement  de  l’un  en  l’autre,  j’en 
commets  , en  tout  tems  & dans  mes  plus  faintes 
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actions  je  ne  faurois  rien  faire  que  je  ne  voua 
donne  quelque  fujec  de  vous  plaindre  , & Dieu 
veuille  que  mçmc  cette  pricre  que  je  vous  ofre  à 
prefent  s'acheve  fans  que  je  vous  aie  déplu  en 
rien.  Je  ne  fai  comment  vous  pouvez  me  fupor- 
ter  fi  long- teins,  car  c’eft  tous  les  jours»  c’eft  tou- 
tes les  heures  à recommencer.  Toutefois  j’efperç 
en  vôtre  mifericorde,&  j’ofe  vous  demander  enco-r 
rc  une  grâce.  .Je  ne  refufe  point  d’être  puni  \ mais 
mot)  Dieu  vous  avez  mille  & mille  fléaux  en  main 
dont  vous  pouvez  m®  fraper.  MuUu  fiajglla,  pec - 
catoris,  Châtiez-moi , mon  Dieu , ou  par  la  dou- 
leur , ou  par  laconfufion , ou  pat  la  perte  de  ceux 
que  j’aime,  ou  fi  vous  voulez  par  tout  ççlaen- 
femble,  mais  ne  puni  fiez  pas  mes  pechez  par  d’au- 
tres pechez  , mes  fautes  legeres  par  de  griéves 
fautes , je  ne  crains  que  cela  de  la  part  de  vôtre 
juftice,  tout  le  refte  me  paroît  plutôt  venir  de  vô- 
tre mifcricorde.  En  voila  aftez,  Chrétienne  Com- 
pagnie , pour  cette  première  partie.  Le  péché  vé- 
niel eft  une  difpofition  au  péché  mortel , parce 
qu’il  oblige  Dieu  à permettre  que  nous  y tom- 
bions, & quand  cela  ne  feroic  pas  , il  nous  difpofç 
nous-mêmes  infenfiblcmcnt  à le  commettre.  C’eft 
le  fécond  point. 

Saint  Thomas  dit  que  les  fautes  venielles , nous 
difpofent  au  péché  mortel,  à peu  prés  comme  les 
accfdcns  préparent  un  fu  jet  à recevoir  une  forme, 
qu’ils  n’avoient  pas.  C’eft  à dire,qu’il  eft  en  nôtre 
ame  à l’egard  des  grans  pechez  ce  que  la  leche* 
relie  ÔT la  chaleur  font  dans  les  matières  combufti-r 
b'cs  a I’cgardufeu,  tellement  que  comme  la  pail-r 
le  Ce  feche , ôc  s’cchaufe  peq-à-peu  de  celle  lottÇ. 
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qu’il  ru!  faut  qu*une  étincelle  , & un  moment  de 
teins  pour  l’enflâmer  , de  même  nôtre  cœur  à for- 
ce de  donner  entrée  aux  petits  pechez  devient 
infenfiblement  fi  fufceptible  des  plus  énormes 
qu’il  y confent  à la  première  tentation. 

L’experience  nous  aprend  fi  bien  cette  vérité, 
qu’il  femble  inutile  d’en  demander  d’autres  preu- 
ves. Nous  voions  tous  les  jours  que  les  perfonnes 
les  plus  refervées  pour  s’être  d’abor  donné  quel- 
ques libertez  peu  criminelles  , fe  font  enfin  aban- 
données à des  defordres  dont  la  penfée  leur'  avoit 
long- tems  fait  horreur.  Un  homme  qui  s’eft  a- 
çoûtumé  à mentir  en  des  chofes  fort  legeres , fe 
défend  mal  dans  l’ocafion  d’un  menfonge  plus 
important.  Un  avare  qui  durant  [ong-tems  n’a  foie 
que  de  petit?  larcins , s’il  fe  pretente  une  fomme 
confiderablc  eft  fort  tenté  de  la'  retenir , la  crainte 
de  perdre  la  grâce  de  Dieu  combat  un  moment 
dans  fon  cœur  contre  le  defir  déréglé  , mais  c’eft 
merveille  fi  l'avarice  ne  l’emporte  fur  toutes  les 
considérations  furnaturelles.D'cù  vient  cela, Chré- 
tiens Auditeurs  ? c’eft  que  les  petites  fautes,quel- 
ques  légères  qu’elles  puiflènr  être,  ne  laiftent  pas 
de  former  une  habitude , qui  portent  égalemAit 
aux  petits  & aux  grans  pechez  de  même  efpece, 
& quelquefois  d’autant  plus  fortement  aux  grans 
qu’aux  petits,  que  l’objet  de  ceux-là  eft  pour  l’or- 
, d inaire  plus  atraïant  & plus  capable  de  fatisfai- 
re  la  paftion. 

Et  cette  habitude  fecontra&e  avec  d’autant  plus 
de  facilité  que  comme  on  en  fait  peu  d’état , on  ne 
prend  aucun  foin  d’en  empêcher  le  progtés  , de 
forte  qu’elle  fe  fortifie  en  peu  de  tems , & fe  rend 
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entièrement  incurable , comme  une  petite  maladie 
qui  devient  mortelle  , fi  l’on  ne  fe  hâte  d’y  reme- 
- dier , ou  comme  une  blcffure  legere  qui  s’enveni- 
me , qui  fe  corrompt , & qui  corrompt  enfuitc 
tout  le  corps  pour  avoir  été  négligée. 

D’ailleurs , il  y a quelquefois  fi  peu  de  différen- 
ce entre  le  péché  mortel  & le  veniel , que  quand- 
on  s’eft  accoutumé  à celui-  ci , on  commet  encore 
l’autre  fans  y fonger , d’autant  plus  qu’on  ignore 
fouvent  jufqu’où  l’on  peut  aller  fans  pecher  mor- 
tellement. il  arrive  tous  les  jours  qu'une  médi- 
fance  qu’on  croit  légère  eft  effectivement  tres- 
confidcrable  à caqfe  des  circonftances , qu’une 
fomme  qu’on  trouvoit  petite  eft  plus  que  fufififan- 
te  pour  faire  un  larcin  qui  donne  la  mort  à l’ame  -, 
enfin  qu’une  penfée  * ou  une  a&ionqpii  vous  pa- 
roit  aflèz  innocente  eft  néanmoins  extrêmement 
criminelle.  Dans  toutes  ces  rencontres  l’ame  qui 
n’eft  pas  inftruite  , qui  doute , qui  fe  flatte  , qui 
ne  veut  pas  fe  donner  la  peine  d’examiner  fuit 
l’accoutumance  qui  l’emporte  , & langage  dans 
de  grans  crimes. 

Mais  quand  ces  fortes  de  chutes,  & de  rechutes 
ne  feroient  pas  capables  de  produire  en  nous  une 
habitude  vicieufe , du  moins  ne  peut- on  pas  nier, 
que  l’habitude  qu’on  auroit  aquife  de  la  vertu 
opofée  n’en  reçoive  quelque  atteinte , de  forte 
qu’elle  fait  toujours  moins  de  réfiftanceà  la  fécon- 
dé ataque  qu’à  la  première.  Cette  jeune  perfonne  né 
put  entendre  hier  fans  rougir  certains  contes  qui 
blefloient  l’honnêteté  , elle  les  écouta  pourtant  *, 
aujourd’hui  on  a ouvert  le  même  drfeours  en  fa 
préfence , & cela  ne  lui  a fait  nulle  peine , elle 
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s’cn  divertira  demain,  & je  ne  fai  fi  bien-tôt  apres 
elle  ne  fe  relâchei  a point  jufqu’à  en  tenir  elle- 
même  defemblaoles. 

Enfin  tout  le  monde  fait , que  dés  qu’on  acor- 
dc  quelque  chofè  à la  paflïon , elle  en  devient 
plus  avide,  & plus  infolen*e,&  qu’elle  prefîè  tou- 
jours jufqu’à  ce  qu’on  lui  ait  donné  davantage. 
C’eft  ainfi , Chrétiens  Auditeurs,  que  fe  font  per- 
dus tous  les  feelerats  d entre  les  hommes,  nul 
d’entre- eux  n’a  commencé  par  un  grand  crime.  Il 
eft  certain  que  s’ils  s’en  étoient  tenus  à leurs  pre- 
mières adions  , ils  auroient  été  pour  la  plupart 
aflèz  innocens  , mais  quand  on  a pris  la  courfc  par 
un  panchant  fort  rapide,  il  eft  moralement  impo£. 
fible  de  s’arrêter  qu’on  ne  foie  tout  à-fait  au  bas. 
C’eft  pourquoi  le  démon  qui  ne  feroit  pas  fatis- 
fait  s’il  ne  nous  ôtoit  la  grâce  de  Dieu  , ne  com- 
mence pouitant  jamais  par  nous  porter  à com- 
mettre un  péché  grief,  il  ne  demande  d’abord  que 
de  (impies  regards  à ce  jeune  homme,  il  fera  con- 
tent s’il  peut  infpirer  de  la  vanité  à cette  fillc,&  à 
cette  femme  la  fantaifie  des  modes , & des  vains 
ajuftemens  , parce  qu’il  fait  bien  qu’il  ne  fauroit 
manquer  d’aller  plus  loin  , & que  même  fans 
qu’ils1  ’en  mcle  , on  en  viendra  à quelque  chofe  de 
plus  important.  Groiez-moi,  Chrétienne  Compa- 
gnie , une  perfonne  qui  ne  veut  éviter  qeue  le  pé- 
ché mortel  n’a  pas  grande  envie  de  l’éviter.  C’eft 
une  chimere  que  ce  plan  de  vie , où  l’on  fe  propo- 
fe  de  fe  permettre  contre  la  loi  de  Dieu  tout  ce 
qu’elle  ne  défend  que  fur  des  peines  légères  & de 
ne  manquer  à rien  des  chofes  eflenticlles  $ fi  vous 
croiez  connoître  quelcun  qui  fc  réglé  conftam- 


464  Sermon  foixantiêmè , 
nient  fur  ce  pic-là , foiez  fur  que  vous  le  ccirii 
noilfez  peu,  & qu’il  eft  ou  plus  méchant  ou  meil^ 
leur  que  vous  ne  penfez, autrement  il  auroit  trou- 
vé le  fccret  d’acorder  Dieu  & le  monde  ; ce  quC 
le  Sauveurs  jugé  abfolumeht  impoflible. 

A toutes  ces  raifons  on  peut  encore  ajouter  cjue 
nous  aimons  naturellement  le  repos  , & que  c’cft 
ce  que  nous  cherchons  par  tous  nos  foins , & par 
toutes  nos  fatigues.  Or  il  n'y  a point  de  repos  dans 
le  milieu,  dit  le  dévot  faint  Bernard,  il  ne  fe  trou- 
ve que  dans  les  deux  extrémitez , ou  dans  la  plus 
exacte  vertu,  ou  dans  le  dernier  dérèglement , oii 
dans  le  comble  de  l’amour  , ou  dans  l’abîme  de 
l’infenfibilité-,  Hinc  a?nor,inde  ftupor.  Ceux  qui 
'font  tout-à- fait  à Jefus  - Chrift , font  heureux* 
parce  qu’ils  polledent  la  fource  de  tous  les  biens, 
ceux  qui  font  entièrement  devoûez  a Lucifer  fe 
croient  aufli  bienheureux  , parce  qu’ils  ne  fentent 
pas  leur  mal . Dans  l’amour  parfait  la  confience  eft 
calme,&  la  concupifcence  domtée.  Dans  l’infenfi- 
bilité formée  la  concupifcence  eft  aflbuvie,  & la 
confience  muëtte , mais  quiconque  prétend  ména- 
ger ces  deux  ennemis  en  donnant  les  petites  cho- 
ies à la  concupifcence , les  grandes  à la  confience; 
il  foufre  également  de  l’une  & de  l’autre , parce 
que  ni  l’une  ni  l’autre  n’eft  fatisfaite.  La  concu- 
pifcence qui  eft  infatiable  eft  irritée  par  le  peu 
qu’on  lui  donne  au  lieu  d’en  être  ralfafiée;  la  con- 
fience qui  eft  délicate  eft  blelfée  par  les  plus  lé- 
gers fardeaux  qu’on  lui  impofe  & trouble  la  paix 
du  cœur  par  fes  cris.  Un  état  fi  pénible  eft  infu- 
portable  à l’homme , de  forte  que  s’il  ne  fe  refont 
à retrancher  les  fautes  les  plus  menues , il  eft 
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comme  contraint  de  fe  plonger  dans  Itfsôlus  hor- 
ribles defcrdres. 

Vous  medirez  peut-être  qu’il  femblefuivre  de 
ce  difcours,quec’eft  uncnéceffitc  d’ctre  faint  pour 
quiconque  veut  Ce  fauver;  je  ne  dis  pas  cela,Chré- 
tiens  Auditeurs , mais  je  fuis  periuadé  que  c’en 
eft  une  indifpenfable,d'afpirer  à la  fainteté.Quand 
tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  ne  le  prouveroit  pas 
furfifamment  , Saint  Paul  ne  nous  permet  pas  d’en 
douter.  Hac  eft  mluntAs  Dei  fantttftcatio  wftra. 
Mes  frères,  dit  ce  grand  Apôtre , Dieu  ne  fe  con- 
tente pas  d’une  vertu  médiocre  & imparfaite , il 
veut  que  vous  vous  fanftifiez  ; vous  l’avez  voué 
fur  les  fons  de  vôtre  Batcme  , l’Eglife  ne  nous  a 
reçu  dans  fon  fein  que  fur  cette  parole  , que  vous 
lui  avez  donnée  de  travailler  fans  relâche  , à 
imiter  la  faintetc  du  F»ls  de  Dieu  & de  fon  Pere  ce- 
lefte.  Etre  batifé  & ctre  revêtu  de  Jefus- 
Chrift , c’eft  la  mêmechofe.  H te  eft  volnntas  Dei 
jAnfyificatio  veftra.  Je  fai  que  toute  la  nature  fré- 
mir â cette  feule  penfée , qu’elle  combat  de  tou- 
tes fes  forces  une  fi  généreufe  refolution  , qu’elle 
opofe  mille  obftacles  qui  paroiftbient  invinci- 
blesjje  fai  qu’elle  fe  figure  des  monftres&  des  pré- 
cipices dans  le  chemin  de  la  faintetc.  Mais  la  na- 
ture eft  une  aveugle  & une  infenfée , elle  a fait  les 
mêmes  difficultez  à tous  les  Saints, qui  ont  jamais 
entrepris  de  la  détruire. 

Dcmandez-leur,  fi  elle  avoit  raifon  de  trembler 
& de  s allarmer  fi  fort.  En  eft-  il  un  (eul  qui  fe  (oit 
repenti  de  ne  l’avoir  pas  écource:En  eft-il  un  fcul 
qui  n’ait  béni  Dieu  mille  & mille  (bis  d’avoir  me- 
Tome  / JJ,  Gg 


*66  Sermon  foixantiéme.  • 

prife  toutes  Tes  opofitions , & de  l’avoir  forcée 
(de  plier  fôus  l’aimable  joug  de  la  grâce  ? En  croi- 
rons-nous  donc  toujours  à nos  imaginations  & à 
nos  faulles  erreurs , plutôt  qu’au  témoignage  de 
tant  de  perfonnes  irréprochables,  qui  fefont  con- 
vaincues par  leur  propre  expérience  de  la  vanité 
4e  nos  apréenfions.  Courage  donc  , Ames  Chré- 
tiennes , ce  n'eft  point  au  travail  & aux  fatigues 
que  je  vous  invite,  c’eft  au  repos, c’eft  à lajoie,c’eft 
^u  paradis  de  cette  vie , c’eft  au  paradis  anticipé, 
c’eft  à la  véritable  Félicite jil  n’y  a qu’à  fe  refoudre, 
qu’à  dire  une  fois  pour  toutes , je  veux  être  faint, 
quoiqu'il  m’en  coûtej  ce  pas  étant  fait,vous  voila 
hors  des  épines  , ce  ne  font  plus  que  fleurs , que 
vives  fources  de  plaifirs  , ce  n’eft  plus  que  paix, 
que  tranquillité,que  délices  ineffables.  Faifons-le 
aujourd’hui  ce  grand  pas.  Chrétiens  Auditeurs. 

Allons  voir  fi  l’on  nous  trompe,  ou  fi  l’on  nous 
a dit  vrai , quand  on  nous  parle  du  bonheur  des 
gens- de- bien  , fi  nous  trouvons  moins  qu’on  ne 
nous  promet , ce  fera  à faire  à retourner  fur  nos 
pas  fi  nous  voulons,  & à nous  réplonger  dans 
Cette  boue , qui  a pour  nous  de  fi  grans  charmes. 
Mais  c’eft  en  vain  , 6 mon  Dieu  , c’eft  en  vain 
qu’on  nous  prdTe  de  franchir  ce  pas  important, 
nous  ne  le  ferons  jamais  que  vous  ne  nous 
tendiez  la  main  pour  nous  y aider , c’eft  à vous 
à nous  atirer  dnns  le  jardin  de  vos  parfums  & de 
vos-chaftes  plaifirs.  Bien- heureux  font  ceux  à qui 
vous  daignez  faire  une  faveur  fi  fignalée , que  de 
louanges , que  d’actions  de  grâces  , que  d’a- 
mour ne  vous  rendent-ils  point  dés  cette  vie* 
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pour  les  avoir  mis  dans  une  voie  qui  les  con- 
duit fi  fûrement , fi  doucement  , fi  délicieule- 
ment  au  terme  & au  comble  de  tous  leurs  defirs 
que  je  vous  foûaite.  Au  nom  du  Pere , & du  Fils, 
& du  Saint  Efprir. 


I 


Epce  afcendimus  Hierofolymam , & fïlius 
hominis  tradctur  principibus  5acerdo- 
tum  & Scribis , & condemnabum  cum 
morte. 


Jfotti  allont  àjerufalcm  où  le  Vils  4 * l'hom- 
me doit  être  foré  aux  Prêfres  y9  aux 
üott  eurs  y*  cond  aimé  par  eux  a la  mort . 
S.Matc.  ch.zc. 


* caufe  du  péché  dans  l'homme  qui  le  commet , efi 
une  haine  mortelle  contre  Dieu  , l'é?ct  du  pecl.i 
dans  Dieu  contre  qui  il  tfi  commis 3 efl  une  haine 
infinie  contre  L'homme, 

^KUelquïs  jours  avant  que  le  Fils  de 
Jug  Dieu  dcût  mourir , il  prit  à part  Tes  difcir 


plcj>,&  leur  dicçnfecret  tout  ce  qui  lui  devoir  ai 


r 


ï>u  péché  mortel  469 

river  k fâ  pafllon.  Le  Fils  de  l’homme  va  être  vendu 
aux  Juifs,  jugé  digne  de  more, puis  remis  au  pouvoir 
des  Romains,  qui  fc  moqueront  de  lui,  le  flagelle- 
ront, & l'atacheront  à la  Croix.  Et  trade,u  était 
gentious  4d  tllu  tendum  , & flagkllaridnrii , & cru  i- 
figendum.Qne  dites- vous  de  cetre  prophctie,Chié- 
tiens  Auditeurs  , eft-il  rien  de  plus  clair  , rien  dé 
plus  précis  < de  mieux  marqué  que  ces  circonftan- 
ces  ? Cependant  fi  nous  en  croions  laint  Luc  , Tes 
Apôtres  n'y  comprirent  rien  , ce  fut  pour  eux  une 
cnigme  impénétrable.  Et  tpfi  nihil  hormn  intcllexe- 
runt.  Vous  en  êtes  furptisfans  doute,  pour  moi  je 
ne  m’en  étonne  nullement,  ht  qui  auroit  jamais 
penfë  qu’une  fi  grande  innocence,  une  fainteté 
aufli  reconnue'  que  celle  de  Jefus  - Chrift  , pût 
être  fufceptible  du  moindre  foupçoh,  qu’uli  hom- 
me aufli  bien  - faifant  , aufli  aimable  pût  être 
l'objet  d'une  haine  fi  enragée  ? 

Mais  eft-il  bien  vrai , Chrétienne  Compapnie, 
ce  que  l'on  nous  a prêché  fi  fou  vent , ce  que  faint 
Paul  lui- même  nous  enfeigne  en  fon  Epître  aux 
Hebreux  , que  quiconque  fait  un  péché  mortel,  ie 
rend  coupable  envers  Dieu  d’une  injuftice  auflï 
cruelle, aufli odieufe que  celle-là  ? Si  celaétoit,{e 
trouveroit-  il  un  homme  au  monde  qui  voulût  pé- 
cher moi  tellement  j Peut-on  aimer  un  plaifit , ou 
fon  intereft  jufqu'à  hair  Dieu  qui  n’eft  qu’amour, 
qui  n'a  rien  en  lui  qui  ne  foit  infiniment  di;ne 
d’être  aimé  ? Cela  n’efl:  que  trop  vrai , mais  il  eft 
vrai  aufli  qu'on  n’y  fait  gueres  de  reflexion  quand 
on  peche  j les  Juifs  tout  méchans  qu’ils  étoienc, 
ifauroient  jamais  crucifié  le'Roi  de  gloire,  die 
l’ApôcrcjS’üs  l’avoient  connu.  Combien  les  Chié- 
, G g üj 
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tiens  à qui  1*  Evangile  a inlpiré  tant  d’humanité  flC 
tant  de  douceur  , feroient-ils  plus  éloignez  d’of- 
fenccr  Dieu , s’ils  favoient  combien  Dieu  effc  of- 
fencé  par  leurs  crimes.  Il  me  fèmble  qu’il  ne  fera 
pas  inutile  de  donner  un  de  nos  entretiens  à un 
fujer  de  fi  grande  confequence  , fi  nous  ne  difons 
pas  des  chofes  alfez  fortes  pour  convertir  le  pé- 
cheur, j’efpcre  que  le  Saint  Efprit  nous  en  infpirera 
d’aflez  raisonnables,  pour  confirmer  les  bons  dans 
l’horreur  qu’ils  ont  du  péché.  C’eft  fur  vôtre  in- 
terceflion  Vierge  fainte , que  cette  efperance  eft 
fondée , vous  ne  la  refùferez  pas  à la  prière  de  l'E- 
glife,  Ave  Maria. 

Je  ne  vois  que  deux  réglés  par  où  l’on  puifie 
bien  juger  de  la  malice, & de  l’indignité  du  péché. 
Il  faut  tâcher  de  démcler  les  fentimens  qui  fefonc 
naître  dans  le  cœur  de  la  créature,  il  faut  s’il  eft 
poffible découvrir  les  fentimens  qu’il  fait  naître- 
dans  le  cœur  de  Dieu.  Je  dis  que  la  caufe  du  péché 
dans  l’homme  qui  le  commet  c’eft  une  haine  mor- 
telle contre  Dieu  ? Je  dis  que  l’éfet  du  péché  dans 
Dieu  contre  qui  il  eft  commis,  eft  une  haine  infinie 
contre  l’homme.  Il  n’eft  rien  de  fi  odieux  que  de 
haïr  ce  qui  eft  infiniment  aimable,  il  n’eft  rien  de 
fi  odieux  , que  ce  qui  eft  hai  de  celui  qui  eft  infini- 
ment bon  : c’eft  par  cette  double  haine  que  je  pré- 
tens  vous  donner  aujonrd’hui  une  éternelle  aver- 
fion  du  péché  mortel.  Je  parlerai  dans  le  premier 
point  de  celle  qu'il  renferme  en  foi  contre  Dieu, 
& dans  le  fécond  de  cel  le  qu’il  s’attire  de  la  part  de 
Dieu.  Commençons. 

C’eft  un  mot  que  la  force  de  la  vérité  a arraché 
de  la  bouche  du  plus  impie  de  cous  les  Princes, 
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tjufil  eft  jufte  que  l'homme  foie  fournis  à Dieu  j 
/£quitm  cjt  fubaitu?/i  ejfe  Dso.  En  éfet  fi  la  nature 
nous  infpirc  du  refpeét  pour  ceux  qui  nous  ont 
donné  la  vie , elle  nous  aprend  à nous  aflujettir 
comme  aveuglement,^  leurs  volontés  ; Dieu  étant 
le  pere  de  nos  peres  mêmes  , les  aiant  tirez  du 
heant,  nous  aiant  formez  dans  le  fi  in  de  nos' mereS 
& aiant  créé  de  rien  cette  ame  qui  nous  diftin* 
gue  des  animaux,  & qui  nous  fait  être  ce  quenous 
fommesjàqui  eft- ce  quenous  pouvons  devoir  une 
foûmiflion  plus  refpe&ueufe  & plus  entière  ? De 

{dus  fi  cette  obéilïance  que  tous  les  fages  , toutes 
es  nations  de  la  terre  ont  jugé  qu’on  devoir  aux 
Souverains  avec  tant  de  juftice  , n’eft  fondée  que 
fur  la  prote&ion  qu’ils  donnent  aux  peuples , fur 
I les  foins  qu’ils  prennent  de  procurer  à leurs  fujets 
Une  vie  commode  , & tranquille.  Or  , Meilleurs* 
c’en:  le  Seigneur  qui  nous  fournit  fans  cefte  tou- 
tes les  néceffitez  de  la  vie  , qui  veille  autour  de 
nous  pour  éloigner  les  périls  qui  |nous  menacent* 
& fins  la  prote&ion  duquel  toute  la  vigilance, 
toutes  les  armes  des  Rois  ne  pourroient  nous  ga- 
rantir un  feul  moment  de  la  mort.  Ni  fi  D omit:  us 
cuflcd'ertt  civitatem  , frufira  vigilat  qui  eufiedit 
eam  Par  confequentil  a droit  de  nous  commander, 
il  a droit  d’établir  des  loix  par  lefquelles  il  nous 
déclare  fon  bon  plaifir,&  la  refiftance  qu’on  y fait, 
doit  paftèr  pour  une  defobéiflance  criminelle* pouf 
une  rébellion  toute  vifible 

Ce  principe  pofé  , Chrétiens  Auditeurs  , vou- 
lez -vous  favoir  ce  que  c’eft  que  le  péché.  C’eft 
une  parole,  une  aétion  , un  defir  qui  choque  la  loi 
de  Dieu.  C 'eft  ainfi  que  tous  les  Do&curs  ledéfi- 

Gg  iiij 
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niiîènt  apres  le  maître  des  Doétcurs  faint  Augus- 
tin. EJt  diflut/iy  fatliiiûy  Del  concupitum  contra  le - 
gem  tternata.  Donc  du  confentement  de  tous  les 
peuples , & félon  toutes  les  lumières  les  plus  na- 
turelles le  péché  eft  une  révolté  brutale  , un  refus 
injufte  que  nous  faifons  de  reconnoître  une  puif» 
fancc  très  abfoluë  & très- légitimé. 

Cette  félonie  eft  d’autant  plus  odieufe,  que 
Dieu  étant  véritablement  le  maître  de  nos  biens, 
de  nos  vies,  de  toutes  nos  a&ions,  & pouvant  fans 
nous  faire  tort  exiger  de  nous  toutes  chofcs,&  les 
chofes  mêmes  les  plus  difficiles , il  ne  nous  de- 
mande très- peu  de  chofes,  & toutes  chofcs  fort 
raifonnables. 

Les  loix  humaines  nous  irapofent  bien  d’autres 
obligations  , elles  fe  réfervent  la  vengeance  au/Iî 
bien  que  Dieu  , elles  puniftènt  l’adultere  de  mort, 
& la  fornication  d infamie , qui  eft  quelque  choie 
de  pire  que  la  mort  meme  ; mais  de  plus  elles  nous 
obligent  à donner  nos  biens , le  fruit  de  nos  peines 
& de  nos  Tueurs,  a expofer  nos  vies  pour  le  fcrvice 
du  public  , à nous  bannir  nous-mêmes  du  lieu  de 
notre  naifïancc,  pour  aller  exécuter  en  d’autres 
mondes  , au  travers  de  mille  périls  les  ordres  de 
nos  Souverains.  Ajoutez  a cela  que  pouvant  ulèr 
de  violence  & nous  forcer  de  lui  obéir  , il  ne  de- 
mande rien  que  par  amour  j Que  quoique  nous 
foions  les  enclaves  par  mille  titres, il  ne  veut  point 
ctre  obéi  gratuitement,  mais  feulement  en  paianr, 
& donnant  pour  les  plus  petits  lerviccs  de  recom- 
pen  les  infinies.  Enfin  tout  ce  qu’il  nous  comman- 
de n a pour  but  que  nos  propres  avantages  , ii'n’a 
que  faire  de  nos  relpe<fts  ni  de  nos  obeilïànces , il 
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,veut  feulement  nous  rendre  heureux,  il  nous  ofre 
le  moien  de  le  devenir,  & il  ne  fe  fert  de  fon  auto- 
rité fouveraine  que  pour  nous  obliger  de  mettre 
en  ufage  ces  moiens. 

D’où  vient  donc , Meilleurs , que  Dieu  étsnt 
vraiment  nôtre  Roi , aiant  fur  nous  un  pouvoir 
qui  n’a  point  de  bornes,  nous  refufons  de  lui  obéir 
en  de  fi  petites  chofes  , quoi  qu’il  les  exige  avec 
tant  de  douceur  , quoi  qu’elles  foient  toutes 
pour  nôtre  bien , & qu’il  promette  de  ne  rien 
lailîer  (ans  recompenfe.  Eft-ce  ainfi  qu’on  en  ufe 
envers  les  bons  Princes  ? Eft-  ce  ainfi  qu’on  en  ufe 
envers  les  Princes  les  plus  vicieux  , & qui  n’ont 
pour  tout  mérité  qu’une  couronne  , dont  ils  font 
indignes  ? Je  vois  bien  ce  que  c’eft  , Chrétienife 
compagnie , c’eft  que  nous  n’aimons  pas  Dieu, 
C’eft  que  nous  le  haiffons  cffè&i veinent,  & c’eft 
pour  cela  que  l’on  ne  fe  contente  pas  de  négliger 
feS  volontez,  on  pafïc  jufqu’àles  meprifèr,  juf- 
qu'à  les  violer  avec  outrage.  Le  moindre  interet, 
le  moindre  plaifir  eft  plus  que  fuffifant,  pour  nous 
re/oudre  à lui  déplaire  -,  bien  davantage  nous  le 
fàifons  meme  fouvent , fans  y être  portez  par 
nulle  rai  on  de  plaifir,  ou  d’interet  y il  lemble  que 
c’eft  allez  qu’il  ait  fait  une  loi  pour  nous  donner 
l'envie  de  la  romprejvous  en  penferez  ce  qu’il  vous 
plaira,  mais  fi  ce  n’cft  pas  là  la  marque  d’un  coeur 
envenimé,  plein  de  haine  & d’averfion , je  confelfc 
que  je  ne  vois  pas  ce  que  ce  peut  être. 

Ce  n’cft  point  par  un  mouvement  de  haine  , me 
direz- vous,  c’eft  plutôt  faute  de  reflexion  -,  on  n’y 
fonge  pas,  j’en  conviens , mais  c’eft  pour  cela  mê- 
me que  je  dis  qu’on  ne  l’aime  pas.  Quand  on  aime 
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celui  qui  a l’autorité  en  main  , on  reçoit  avetigtd* 
ment  tous  les  ordres  qui  viennent  de  lui , oiv  les 
exécute  avec  chaleur  , avec  joie  , fans  confiderer 
s’ils  font  injuftes  ou  dificiles.  Quand  c’eft  de  \i 
part  d’un  indiferent  qu’on  nous  commande  on 
examine  la  chofe  de  fens  froid  tout  prêt  à obeïr, 
ou  à s’en  exeufer,  félon  qu’on  y trouvera  de  la  juf- 
tice,  du  profit , ou  de  la  facilité.  Mais  d’un  enne- 
mi on  ne  daigne  pas  feulement  y fonger  , on  aime 
mieux  renoncer  à fes  véritables  avantages  que  fe 
foûmettre  * on  aime  mieux  tout  rifquer  que  d’a* 
cheter  fon  fâlut  & fa  fortune  par  la  moindre  com- 
plaifance. 

En  deuxième  lieu  , le  péché  ne  renferme  pas 
feulement  une  butrageufe  défobêitfànce  , mais  de 
plus  une  extrême  ingratitude , & je  prétens  que 
cette  ingratitude  ne  peut  être  que  l’éfet  d’une 
grande  haine.  Mon  defièin  n’eft  pas  de  vous  re- 
mettre ici  devant  les  yeux  les  bien- faits  de  la 
Création  & de  la  Rédemption  , toutes  les  grâces 
particulières  que  nous  avons  reçues > & que  nous 
recevons  encore  tous  les  jours  de  fa  divine  mife- 
ricorde.  Qu’avez- vous  que  vous  n'a'iez  pas  reçu 
de  Dieu,  dit  faint  Paul  ? non  feulement  vous  êtes 
tout  chargé  de  fes  liberalitez  , mais  vous  en  êtes 
pour  ainfi  dire , tout  compofé.  Je  ne  faurois  me 
refoudre  à un  plus  grand  détail  , c’eft  un  océan 
fans  fond  , & fans  bornes  , je  me  confions  , je  me 
persaulïi-tôt  que  j’y  veux  penfer. 

Cela  étant  ainfi  , Chrétiens  Auditeurs  , com- 
ment voulez-vous  que  nous  apcllions  les  ofen- 
ces  que  nous  commettons  contre  nôtre  Dieu  ï 
Quand  on  ne  reconnoit  point  les  grâces,  dont  on  a 
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été  prévenu  , qu’on  les  oublie  , c’eft  aflurémenC 
une  ingratitude  très- odieufe , mais  quand  on  en 
vient  jufqu’à foire  injure  à fon  bien-faiteur , n’eft- 
ce  point  qu’on  fe  moque , & de  lui  & de  fes  bien- 
faits ? N eft-  ce  point  une  haine  d’autant  plus  for- 
te qu’elle  ne  peut  être  vaincue  par  le  fouvenir  des 
biens  reçus  , qu’elle  femble  s’irriter  par  cenx 
qu’on  reçoit  aétuellement;  qu’elle  fe  fert  même  de 
ces  biens , pour  ofencer  celui  qui  en  eft  l’auteur  ? 

Comment  eft- ce , difoit  le  chafte  lofephàla 
femme  de  fon  maître , laquelle  le  follicitoit  à pe3 
cher  j comment  eft-ce  que  je  puis  faire  ce  tort  à 
vôtre  mari?  ï’aiaétuellementen  mon  pouvoir  tout 
ce  qu’il  pofTede  au  monde  , il  m’a  tout  abandonné, 
hors  vous  qui  êtes  fa  femme  ? quelle  raifon  pour- 
roit  me  porter  à le  deshonorer  de  la  forte , quel 
fujet  ai- je  de  le  haïr  jufqu’à  ce  point  ? je  pourrois 
avoir  oublié  les  anciennes  obligations  que  je  lui 
ai , mais  me  voila  encore  tout  chargé  , tout  envi- 
ronné de  fes  faveurs  ? Quomodo  ergo  pojjùm  hoc  ma- 
lum  faccre  & peccare  in  Deitm  mewnf\ ofeph  trou- 
ve impoflible  un  péché  qu'il  pourvoit  commettre 
impunément , auquel  on  le  prelfe  de  confentir  , en 
un  âge  où  l’on  a fi  peu  de  force  pour  refifter  à de 
pareilles  tentations:  il  le  trouve  impoflïble,dis-je, 
parce  qu’il  aime  fon  bienfaiteur.  D’où  vient  donc 
qu’un  homme  qui  fe  voit  dans  le  monde  comme 
dans  la  maifon  de  Dieu  , maître  de  toutes  les  créa- 
tures, ne  vivant,  ne  refpirant  que  par  fa  pure  mife- 
ricorde , peut  confentir  au  crime  qui  deshonore 
l'Auteur  de  tant  de  bien-faits  , il  eft  tout  vifible 
qu’il  ne  l’aime  pas.  Mais  lors  qu’au  lieu  de  refifter 
au  péché , il  cherche  de  plein  gré  les  oeafions  de 
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lui  faire  outrage  en  le  commettant , lorfquè  fîohi 
ieulement  il  ne  fe  défend  pas  de  ceux  qui  le  (olli- 
citenr,  mais  qu'il  follicite  meme  ceux  qui  fe  défen- 
dent , qui  peut  nier  qu’il  ne  haïlïè  celui  qui  lui  a 
donne  tant  de  fujet  de  l’aimer  ? 

Je  fai  que  nous  exeufons  fouvent  nos  defordresi 
iur  nos  méchantes  inclinations  , fur  nôtre  foiblef. 
le  naturelle } mais  on  ne  peut  pas  dire  que  l’ingra- 
titude foi t un  vice  qui  naillè  avec  nous,  vu  que 
naturellement  nous  avons  tant  de  pente  à la  vertu 
opoiee.  Quoique  Rome  eût  defiré  la  mort  «def 
Cefar  qui  l’avoit  alfujettie,  quoique  depuis  long- 
tems  elle  cherchât , pour  ainfi  dire  , parmi  les  ci- 
toiens  quelcunqui  s’ennuiât  de  lafervitude,& qui 
brisât  les  chaînes  fous  lefquelles  elle  gemilïoity 
cependant  elle  eût  quelque  horreur  de  recevoir  ce 
fervice  du  favori  de  l’ufurpateur.  Augufte  fon  fuc- 
cefleur  aiant  pardonné  à Cinna  le  complot  qu’il 
avoir  formé  contre  fa  vie  , les  Romains  fe  fenti- 
rent  h oblige  de  cette  grâce  faite  à leur  libéra-* 
teur  , que  la  reconnoifîànce  qu’ils  en  eurent  étou- 
fa  en  un  moment  dans  leur  ame  cette  haine  de  laf 
monarchie , qu’ils  avoient  tous  fuccée  avec  le  lait* 
& qui  fembloit  ne  devoir  jamais  s’éteindre.  Cette 
feule  grâce  les  acoûtuma  au  joug  , ils  aimerenc 
mieux  etre  efclaves  que  paroître  ingrats.  C'c- 
toient  des  Païens  , Chrétiens  Auditeurs  , qui 
avoient  ces  fèntimens , & néanmoins  la  bonté  du 
Seigneur  , fa  facilité  , à nous  pardonner  mille  fois 
nos  propres  fautes  , ne  peut  faire  fur  nous  une  pa- 
reille impreflion  ; ia  reconnoilfance  faic  aimer 
ceux  qu’on  a fujet  de  haïr.  O Dieu  1 eft-cequela 
haine  que  nous  avons  pour  nôtre  bon  maître  , cft 
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plus  forte  que  n’étoit  celle  de  ce  peuple  pour  Ces 
Tirans. 

Quoique  les  pécheurs  ne  méritent  pas  qu'on 
Jes  ménage  en  nulle  maniéré  9 toutefois  fi  le 
grand  famt  Ambroife  ne  s’étoit  pas  fervi  le  pre- 
mier de  l'exemple  même  d'un  chien  , pour  nous 
aprendre  la  gratitude  , je  n'aurois  pas  ofé  ra- 
porter  ce  que  je  vais  dire,  il  y a environ  deux  ans 
\ qu'étant  en  une  ville  de  France  on  me  raconta  que 
depuis  peu  un  chien  aiant  mordu  fon  maître  , le- 
quel entroit  en  malque  & fort  brufquement  dans 
1a  nuifonj  ce  pauvre  animal  en  conçut  un  fi  grand 
regret  qu’il  fut  impoflible  de  l’en  confoler  ; fl  s'a- 
la  mettre  fous  une  cuve  d’où  l'on  tâcha  en  vain 
de  le  retirer  quelques  carefles  qu'on  lui  pût  faire  ; 
on  lui  préfenta  à manger  & à boire  tout  ce  qui 
pouvoir  être  le  plus  à fon  goût , fans  qu'on  pût 
jamais  le  refoudre  à y toucher  i enfin  il  mourut 
dans  trois  jours  de  pure  trifteftè,  ne  pouvant  refif- 
ter  a la  douleur  qu’il  avoir  de  s’être  mépris  en  la 
perfonne  de  celui  qui  le  nourriifoit , & qui  étoit 
jui-meme  au  delcfpoir  de  ne  point  fauver  cette 
b.ête  que  fa  reconnoilfance  rendoit  aimable.  Hmo 
cwn  tn  honore  efet  non  intellexit , comparants  eft 
jumentis  inppientibus  , & fnnilis  fatlus  eft  illis. 

C’étoit  la  plainte  que faifoit  David  , Chrétiens 
Auditeurs  , l’homme  que  Dieu  avoit  établi  Roi  & 
Seigneur  de  tous  les  animaux  de  la  terre  , qu'il 
avoit  fi  fort  diftingué  d’eux  , en  le  faifant  raifon- 
pable  & immortel , cet  homme  , dis- je  > a perdu 
ks  fentimens  d’homme , il  s'eft  avili  jufqu’à  la 
condition  des  betes , il  eft  devenu  tout  femblable 
# elles.  Mais  heias.  Seigneur , les  chofcs  font  al» 
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bien  plus  loin,  encore  j cet  homme  a tellement 
dégénéré , il  a fi  fort  corrompu  toutes  fès  incli- 
nations naturelles , qu’il  a lieu  de  foûaiter  aujour- 
d’hui qu’il  ait  un  peu  plus  de  rcflèmblance  avec 
les  bêtes  , & que  dans  fa  fureur  il  épargne  au 
moins  , à leur  exemple  , celui  qui  lui  a tant  fait  de 
bien , & qui  ne  lui  a jamais  fait  que  du  bien. 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  afiez , non- feulement 
le  pecheur  donne  des  marques  de  fa  haine  contre 
Dieu  par  fa  défobeïfiance  & par  fon  ingratitude  ; 
mais  on  peut  dire  avec  faint  Bernard  qu'il  hait 
Dieu  véritablement  & d’une  haine  formelle , non- 
feulement  parce  qu’il  lui  fait  du  mal  autant  qu’il 
le  peut , mais  parce  qu’il  lui  en  foûaite  beaucoup 
plus  qu’il  n’eft  capable  de  lui  en  faire.  Quiconque 
peut  fe  refoudre  à ofencer  le  Créateur , le  maître 
de  toutes  chofes,  s’il  veut  bien  examiner  les  fenti^ 
mens  de  fon  cœur  , trouvera  qu’il  voudrait  qu’il 
n’y  eût  point  de  Dieu  , ou  du  moins  que  ce  Dieu 
manquât  ou  de  juftice  ou  de  puiftance  pour  le 
punir  , ce  qui  eft  defirer  fa  deftru&ion  entière. 
Et  pour  confirmer  encore  cette  vérité  j’obfcrve 
dans  la  plupart  des  pécheurs  certaines  difpo- 
fitions  à l’égard  de  Dieu , qui  ne  peuvent  êtrç 
que  des  éfets  de  l’averfion  extrême  qu’ils  ont 


pour  lui. 

Ils  ont  toutes  les  peines  du  monde  ï donner 
quelque  créance  à ces  paroles,  il  s’eft  expliqué 
aufli  clairement  qu’il  étoit  poflible  ; il  a confirme 
ce  qu’il  a dit  par  une  infinité  de  prodiges  , les 
Grecs,  les  Romains,  les  Juifs  , les  Gentils,  les 
Idolâtres , toute  la  terre  a crû  les  veritez  qu’il  a 
enfeignées  > mais  un  pecheur  ne  peut  encore  y 
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ajouter  foi , il  n’a  nulle  raifon  de  douter,  & il  lu| 
plaît  de  douter  de  tout , plutôt  que  de  confeflèr 
que  Dieu  a dit  vrai  ? il  aura  la  hardiefle  de  foû  tenir 
que  tout  l’univers  s’eft  aveuglé  , qu’il  a été  pris 
pour  dupe  , & que  lui  fèul  s’eft  défendu  d’une 
illufion  fi  générale.  C’eft  que  pour  nous  rendre  un 
point  incroïable  , il  fuffit  qu’il  foie  avancé  par  une 
perfonne  que  l’on  n’aime  pas,quelque  probabilité 
que  la  chofe  puilïè  avoir  d’ailleurs.  C’eft  pour  cela 
que  les  Téologiens  difent , que  pour  avoir  la  foi 
attuelle  ce  n’eft  pas  allez  d’être  fort  éclairé  dans 
rentendemeDt , il  faut  encore  que  le  cœur  foit  fa- 
vorable à celui  qui  découvre  l’objet  de  la  foi , & 
qu’il  poufle  l’efprit,  qui  n’eft  atiré  que  foiblemenc 
par  des  veritez  obfcures  en  elles-mêmes. 

Mais  que  dites-vous  de  la  facilité,  ou  plutôt  de 
l’inclination  qu’ils  ont  à blâmer  le  Seigneur,  & à 
pointiller  fans  ccfic  fur  les  ordres  établis  par  (à 
Sagefté  infinie?  Tantôt  il  a fait  l’homme  trop  foi- 
ble  pour  les  commandemens  qu’il  avoit  à lui  don- 
ner. Tantôt  il  exige  tiranniquement  une  foûmif- 
fipn  qu’il  n’ignore  pas  nous  être  impoflible  II  ne 
6’eft  point  aflèz  fait  connoître  à l’homme,  il  auroie 
pû  nous  donner  plus  de  lumière  fur  le  fujet  de  la 
religion  , & ne  nous  laifler  pas  dans  la  crucljé  in- 
certitude qui  nous  expofe  à tant  de  périls.  S’ils 
n’ont  rien  à dire  en  ce  qui  les  touche  , ils  fe  fean- 
dalifènt , ils  murmurent  de  la  maniéré  dont  il  en 
ufe  envers  les  infidclles , qui  n'ont  jamais  connu 
Jefus-Chrift , envers  les  enfans  qui  font  morts 
fans  avoir  reçû  le  baptême  , envers  les  bons  qui 
fouffrent,&  les  méchans  qui  triomphent  : n’eftcc 
pas  une  chofe  bien  plaifantc  que  de  petites  créa- 
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5ei  gneur, tui  dit-  il,  eft-  ce  que  je  n’avois  pas  déjà 
allez  de  raifon  de  vous  donner  mon  amour  ; vous 
me  menacez  de  maux  extrêmes,  fi  je  refufe  de  vous 
aimer  i eft- ce  qu'il  eft  quelque  mal  plus  cérnble  ad 
monde  que  de  ne  vous  aimer  pas  ? Quid  tibi JitrH 
Domine  ut  amari  te  jubeas  a.  mci&  nififaciam  ira/ - 
Caris  rmbij  & miner  i s intentes  miferius^par'oane  ejt 
miferid,fi  non  amem  re/Mais  fi  c’eftun  fi  grand  mal- 
de  n’aimer  pas  Dieu  , Chrétiens  Auditeurs  , que. 
doit-on  dire  de  ceux  qui  le  haïflènt , dé  ceux  dont 
le  cœur  eft  plein  de  fiel  contre  cette  lourceinépui- 
fable  de  douceur  , qui  ont  de  l’àverfion  pour  cét 
etre  fi  parfait,  qui  eft  le  principe,  la  fin,  le  centre, 
le  bonheur  de  toutes  les  créatures,  qui  eft  la  beau* 
té  de  la  beauté  meme,  & la  bohté  de  tout  ce  qu’il 
ÿ a de  botl  dans  l’univers?  Quel  aveuglement,quel- 
1e  fureur  peut  porter  une  de  vos  créatures  à vous 
haïr , ô mon  Dieu  ! vous  qui  êtes  leur  Pere  & leur 
Roi , & à vous  hait  jufqu'à  fe  révolter  ouverte- 
ment contre  cette  autorité  infinie , dont  vous  ufeï 
d une  maniéré  fi  paternelle  , jufqu'à  oublier  tou9 
vos  bien-faits, jufqu’à  s’en  fervir  même  pour  vous 
outrager,  jufqu’à  defirer  vôtre  entière  deftruftion, 
jufqu'à  vous  détruire  autant  qu’il  eft  poflible  dans 
fon  cfprit,  par  les  penfées  de  murmure  & deblaf- 
phéme  qu’elle  y entretient. 

Efprits  de  tenebres,&  vous  âmes  réprouvées  qui 
fouffrez  dans  les  Enfers  tant  de  peines  differentes  ! 
Que  vous  êtes  malheureufes  de  haïr  celui  qui  vous 
a formées,  celui  dont  l'amour  rend  les  Séraphins  fi 
heureux  au  defius  du  firmament  i O que  tous  vos 
fuplices  me  paroîtroient  légers  , fi  vous  pouviez 
fouffiir  & aimer  en  meme- teins  i que  j’ai  peine  à 
Tome  i LJ,  H b 
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comprendre  comment  ils  peuvent  être  affez  vio- 
lens  ces  mêmes  fuplices,  pour  vous  obliger  ï vou- 
loir du  mal  à celui  qui  vous  a tant  aimez  , & qui 
vous  aimcroit  encore,  fi  vous  ne  l'aviez  contraintà 
vous  haïrî  Mais  enfin  il  ne  vous  aime  plus,fa  mife- 
ricordes’eft  changée  en  dureté  à vôtre  égar,il  vous 
cft  un  Dieu  cruel  ôc  impitoïable.  Mais  quelle  rai- 
fon  pouvons-nous  avoir  nous  autres  de  hair  Dieu, 
dans  le  tems  que  Dieu  nous  comble  de  biens, qu'il 
nous  offre  fa  mifericorde,  fa  grâce,  fon  paradis,  & 
ce  qui  eft  à mon  fens  plus  aimable  encore , dans  le 
tems  qu'il  nous  offre  fon  divin  amour  ? Vous  ne 
ferez  pas  furpris  apres  cela,  Mcffieurs  , lorfque  je 
vous  dirai  que  le  Seigneur  hait  le  péché  à fon 
tour  j mais  peut-être  le  ferez-vous  d’aprendre 
combien  il  le  hait , & quelles  marques  il  a don- 
nées de  cette  haine.  C'eft  la  fécondé  partie. 

Origene  parlant  de  la  mort  d'Ananie  & de  Sa- 
phire  raportée  dans  les  A&cs  des  Apôtres,  dit  que 
la  caufe  de  cét  accident  tragique,  fut  un  raïon  de 
lumière  par  lequel  Dieu  leur  fit  connoître  le  cri- 
me qu'ils  avoient  commis, & qui  le  leur  répréfenta 
fi  difforme  & fi  horrible , qu’ils  n’en  purent  loûte- 
nir  la  vue  un  feul  moment.  Je  ne  penfc  pas  que 
le  péché  puilfe  être  envifagé  par  aucun  endroit 
plus  capable  de  faire  une  fi  grande  impreffion,quc 
par  la  haine  infinie  que  Dieu  lui  porte  , & il  me 
femble  que  ce  n’eft  pas  à la  faveur  d’un  fimple 
raïon  que  cette  haine  peut  être  aperçue  j mais 
que  nous  fommes  tous  environnez  de  lumières, 
qui  nous  la  découvrent. 

La  première  marque  que  Dieu  a donné  de  l'aver- 
fion  infinie  qu’il  a pour  le  péché  : c’eft  la  con- 
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dannation  du  premier  Ange  , & de  ce  nombre  in- 
nombrable d’efprits  qui  fuient  complices  de  fa  re- 
volte.il  eft  cercain  que  Lucifer  étoit  le  chef-d'çeu- 
vre  du  Créateur,  qu’entre  fes  autres  ouvrages  il 
brilloit  comme  le  Soleil  entre  les  étoiles , que 
Dieu  s’aplaudilToic  d'avoir  formé  une  créature  fi 
acomplic  , qu’il  le  regardoit  avec  une  complai- 
sance particulière  ; & cependant  ce  malheureux 
Ange  n’eut  pas  plutôt  confenti  au  péché  , qu’il 
devint  abominable  aux  yeux  de  Dieu,  que  Dieu  ne 
put  fe  refoudre  à le  (oufrir  un  fcul  moment  en  la  . 
prefence , qu’il  fe  refolut  de  le  perdre  , qu’il  n’y 
eut  point  de  lieu  allez  éloigné  du  Ciel,  allez  fom- 
bre  pour  abîmer  cet  objet  d’horreur  , il  faluc 
creufèr  tout  exprès  un  enfer  au  centre  du  monde, 
pour  l’y  enfevelir  dans  d’éternelles  ténèbres.  . V . 

Je  me  reprefente  un  grand  valè  d’or  enrichi  de 
mille  diamans,  & de  l’ouvrage  le  plus  exquis  qui 
ait  jamais  fignalé  l’art  du  premier  maître  du  mon- 
de , dans  lequel  il  tombe  par  hazar  une  goutte 
d’une  liqueur  fi  infe&e  que  l’ouvrier  le  cafie , le 
rompt  fur  l’heure  en  mille  pièces  , le  fait  jetter  fi 
loin  de  lui  & dans  une  cloaque  fi  profonde  & rem- 
plie de  tant  d’ordures , qu’il  ne  la  puilïè  jamais 
voir,  & qu’il  ne  puilfe  jamais  être  vu  de  perfonne 
(ans  horreur.  Il  pourroit  être  lavé  , ou  même  pu- 
rifié par  le  feu, mais  après  cette  inf.ction  toutes  les 
eaux  de  lamer  , toute  la  fpheredu  feu  ne  fuflîfent  < 
pas, pour  lui  faire  vaincre  l’averfion  qu’il  en  a con  - 
ceüe,  ni  la  riche'le  d’un  méral  fi  précieux  , ni  l’é- 
clat de  tant  de  diamans  , ni  l’excellence  du  travail 
ne  lui  donne  nulle  envie  de  le  conferver , il  auroit 
eu  bien  du  plaiûr  à voir  briller  ce  chef-  d’ceuvic 
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(ur  un  bufèt  ou  dans  une  falle  roïale  ; mais  après 
qu'il  a été  ainfi  fouillé  ,il  ne  peut  plus  l’emploier 
à nul  ufage  , il  le  perd  fans  regret , & fans  re- 
fource. 

Quel  doit  être  ce  poifon.  Chrétiens  Auditeurs, 
qui  de  la  plus  parfaite  des  créatures  , qui  de  tant 
de  créatures  fi  parfaites , remplies  de  tant  de  lu- 
mières , ornées  de  tant  de  dons  naturels  & furna- 
turels  j a pu  faire  en  fi  peu  de  tems  des  objets  fi 
odieux  à celui-  là  meme,  qui  les  avoit  formées , & 
duquel  elles  étoient  les  images  les  plus  refièm- 
blantes  & les  plus  riches?  il  ne  veut  pas  meme  en- 
tendre parler  ni  d’expiation  , ni  de  penitence , il 
neluirefte  peur  elles  nul  mouvement  de  tendret 
fc  ni  de  pitié  , ce  n’eft  plus  qu’une  haine  infinie, 
qui  ne  peut  être  ni  éteinte  ni  adoucie. 

Mais , Meilleurs  , fi  un  feul  péché  a pu  rendre 
odieufes  à Dieu  des  créatures  fi  excellentes , fi  fpi- 
rituelles , & qui  lui  faifoient  tant  d’honneur  : hé- 
las ! que  lèra-ce  de  vous  chetive  créature , petit 
ver  de  terre , homme  pétri  de  fange  & de  boue  ? 
Que  fera-ce  de  vous  lorfque  vous  aurez  reccu  en 
vôtre  ame  le  péché  mortel  ? Croiez  - vous  qu’il 
puifie  foofrir  des  vafes  d’argile  après  une  fi  hor- 
rible infeétion  , lui  qui  a facrifié  des  vafes  de  fi 
grand  prix  ? Que  fera-ce  des  âmes  qui  ont  com- 
mis mille  pechez , qui  fe  ycautrent  dans  l’ordure, 
qui  y font  plongées  &r  comme  enfevelies  depuis 
tant  d’années,  qui  en  ont  tous  leurs  feus  infcâez, 
toutes  les  facilitez  de  leur  corps  , toutes  les  puif- 
fanccs  de  leur  ame.  Qui  peut  exprimer  l'horieur 
qu'elles  font  à Dieu  & aux  Anges. 

La  deuxième  preuve  » c’cft  dans  le  châtiment 
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d’Adam,  je  ne  fai  fi  vous  avez  jamais  examiné 
quelle  colère  fa  défobéilfance  a alumé  dans  le 
cœur  de  Dieu.  En  premier  lieu  contre  Adam,  mais 
Cela  n’eft  rien,toute  fa  race,touc  ce  qui  portera  un 
feul  trait  de  cét  homme  défobeiflant , tant  qu’il  y 
aura  une  goûte  de  fon  fang  fur  ia  terre , le  Sei- 
gneur fera  irrité  & il  exercera  une  cruelle  ven- 
geance. U n’y  a eu  grâce  pour  perfonne.  Il  a armé 
toutes  les  créatures , toute  la  nature.  Les  ani- 
maux, les  plus  petits  infeétes,  l’air,  l’eau,les  vens, 
la  terre  & le  feu.  Les  guerres,  les  peftes , les  in- 
cendies , tout  ce  que  nous  foufrons  de  pauvreté, 
de  maladie , de  chaud  , de  froid  , tout  cela  eft  un 
éfet  de  cette  colere.  Voila  déjà  fix  mille  ans  qu’il 
fe  venge  , fa  vengeance  n’eft  point  encore  aflbu- 
vie.  tgnis  accenfiis  eft  in  ira  ejits,  & ardebit  nftjue 
ad  inferni  novifliraa.  Il  ne  finira  point  que  le  mon- 
de ne  finifle  , que  tout  l’uniyers  ne  foit  confirmé 
par  le  feu  de  cette  colere , afin  qu'il  ne  refte  nulle 
trace  du  crime  qui  l’a  alumée. 

Comment  eft- ce  que  cela  ne  nous  épouvante 
point  ? Quel  eft  nôtre  infenfibilité  , pour  ne  pas 
dire  nôtre  infolence  , d’ofer  pecher  à la  vue  d’un 
Dieu  qui  porte  tant  de  haine  au  péché  & dans  le 
tems  même  que  cette  haine  le.  déclaré  par  une 
vengeance  fi  terrible , qu’il  va  par  tout  l’epée  & 
le  flambeau  1 la  main , brûlant  & extirpant  les 
reftes  d’une  rébellion  fi  ancienne. 

J’ai  die  que  fa  vengeance  durera  jufqu’k  la  fin 
du  monde.  Mais  l’enfer  qui  eft  la  peine  de  nos  pe. 
chez  a&uels , durera  une  écernité  toute  entière. 
Quand  j’ai  dit  l’enfer  , éternité  , c’cft  plus  qu’on 
n’en  pourrait  expliquer  en  plu  fleurs  difeours,  tous 
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les  maux  > ure  durée  qui  va  au  delà  de  tous  les 
tems.  Ce  que  j’ai  à dire  ici  deflus  ; c’eft  que  Dieu 
n’eft  point  injufte  , que  fa  haine  n’eft  point  com- 
me dans  les  hommes , un  éfct  de  fon  caprice , ou 
d’une  aveug'e  antipatie.  Au  contraire  il  eft  infi- 
niment bon  , & il  aime  infiniment  tout  ce  qu’il 
a fait , il  a une  pente  infinie  à la  douceur  , à fai- 
re du  bien  , il  ne  trouve  rien  en  lui  qui  l’anime 
à la  colere  , dit  faint  Auguftin  , qui  Je  porte  à la 
vengeance , fi  quelque chofe  l’y  peut  porter  il  faut 
qu'il  vienne  de  nous , & alors  il  n’eft  rien  de 
plus  jufte  que  ,fa  haine  , rien  de  plus  propor- 
tionne aux  mérités  de  la  chofe  qu’il  hait.  Jugez 
donc  combien  le  péché  mérité  d’être  hai , puifque 
Dieulehaira,  le  perfécutera , le  punira  éternel- 
lement. 

Voila  ce  que  Dieu  fait  pour  Ce  venger  du  pé- 
ché. Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  combien  il  le 
hait  que  ce  qu’il  a fait  pour  le  détruire.  N’eft-ce 
pas  beaucoup  dire  qu’il  a voulu  defeendre  du 
Ciel,  & mourir  lui* même  pour  l’éfacer  ? Ne 
Faloio il  pas  que  Sanfon  eût  une  grande  haine 
pour  lesPhiliftins , pour  fe  refondre  à périr  lui- 
même  , afin  de  les  perdre  en  même  tems  : On  ra- 
conte de  certaines  perfonnes  qui  fe  font  empoi- 
fonnées  , qui  fe  font  percées , qui  fe  font  fait  brû- 
ler toutes  vives , pour  avoir  le  plaifir  de  voir  brû- 
ler leur  ennemi  ]c  dis  que  c’eft  l’pfet  d’une  étrange 
haine  , puifqu’elle  eft  plus  forte  que  l'amour 
que  chacun  a pour  foi-même.  Le  Fils  de  Dieu  a 
hai  le  péché  jufqu'à  vouloir  mourir  pour  le  dé- 
truire. Ce  qui  eft  étonnant , c’eft  qu’il  n’en  fa- 
ioic  pas  moins  que  cela  pour  empêcher  l’éfet 
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du  péché  dans  un  fcul  homme.  Il  faloic  qu  un* 
Dieu  fe  fît  homme , & qu’il  mourût.  Toutes 
les  pénitences  , les  aufteritez , la  mort  de  toutes 
les  créatures 
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SERMON  LXII. 


DE  LA  CONSJENCE, 

Vox  clam^ntis  jp  defertQ  j Parate  viatn 
Doipini,  re&as  fâche  fenfitas  eju$t 

Ç\fi  la  'poix  4e  celui  qui  cric  au  de[crt\ 
trepar e^  la  poie  du  Seigneur , fa  rendes * 
drnti  fes  [entiers.  S.Luc  ch,j, 

%>a  confiençe  fait  continuellement  une  très -grande 
peine  au  pecheur  par  fes  reproches  amers  , fa  lui 
; cati/c  une  mortelle  fréteur  par  jes  terribles  vu* 

noies. 


Quoique  îe  Prophète  lfaïe  ait  voulu 
marquer  par  ces  paroles  la  Prédication 
« de  S.jean-Baptifte,  &que  S.Jean  fçles 
'=~S5:25r‘]  (oie  apliquees  lui-meme}  toutçfois  fi 
on  les  veut  prendre  en  un  fens  figuré,  il  n'eft  rien 
à quoi  elles  pu  1 fient  mieux  convenir  qu’à  la  con- 
firmes. Car  enfin  on  ne  peut  nier  que  la  confiencç 
ne  foit  la  voix  du  Seigneur  qui  fç  l’aie  entendre  ?u 
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fond  de  l’ame,en  ce  defert  fi  éloigné  de  la  vue  des 
hommes  , où  nous  n'avons  que  Diea  feul  pour  té- 
moin & de  nos  vertus  & de  nos  crimes . Comme  la 
voix  a été  donnée  à l'homme  pour  être  l’interpretc 
de  Tes  fentimens  & de  Tes  defirs.  Dieu  fe  fert  de  la 
confience  , pour  nous  faire  favoir  ce  qu’il  juge  de 
Chaque  chofe,  & ce  qu’il  atend  de  chacun  de  nous. 

Cette  voix  fccrette  forme  diverfes  paroles  inté- 
rieures, pour  exprimer  les  diferentes  leçons,  & les 
divers  ordres  qu’il  plaît  à Dieu  donner  à fa  créa- 
ture , elle  a encore  plufieurs  tons  & plufieurs 
accpns  pour  nous  réprefenter  les  difpofitions  dife- 
rentes de  fon  cœur  à nôtre  égard.  Elle  eft  aigre  & 
éclatante  en  fa  colcre , elle  le  radoucit  pour  nous 
expliquer  fon  amour  , elles’abaifle  pour  nous  mar- 
quer fon  indiference.  En  un  mot  on  peut  dire 
qu'elle  eft  le  lien  du  commerce  que  Dieu  veut  bien 
avoir  avec  nous , l’organe  le  plus  ordinaire  dont  il 
fe  fert , pour  toucher  nos  cœurs  & pour  ouvrir  le 
fien.  C’eft  elle , Chrétienne  Compagnie,  qui  fert 
aujourd’hui  de  précutfeur  à ]efus-Chrift , & qui 
invite  tous  les  pécheurs  , à lui  préparer  le  chemin 
par  une  prompte  & fincere  penitence:  *oiam 

Dominij  reflat  f nette  f imitât  *jus.  S’ils  refiifent  de 
l’écouter,s’ils  ne  fe  difpofent  pas  ù fc  reconcilier  à 
ces  fêtes  félon  le  confeil  qu’elle  leur  en  donne  , ils 
l'obligeront  à crier,  ou  ce  qui  eft  encore  plus  terri- 
ble, ils  l’obligeront  à fe  taire.  Nous  parlerons  une 
autrefois  du  filence  afieux  de  cette  confience  re- 
butée , aujourd'hui  j’ai  deftèin  de  vous  entretenir 
de  fes  clameurs.  Mais  je  n’ai  garde  de  rien  entre- 
prendre avant  que  de  m’être  adrefte  à celle  , qui 
fut  fi  prompte  à obéir  à la  voix  de  l'Ange  , quand 
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il  la  fa liia  avec  ces  belles  paroles  : Ave  Maria, 
Meflîeurs,il  n'y  a point  de  paix  pour  les  impies. 
Non  efi  pax  impiis  dicit  Dominas, c'cft  le  Seigneur 
lui-même  qui  l'a  dit , & c’eft  lui-même  qui  leur  a 
déclaié  une  guerre  immortelle  & fans  relâche.  Ne 
les  croiez  point  lors  qu’ils  vous  veulent  faire 
acroire  qu'ils  font  contens  , & qu’ils  joiiiflent  des 
plaifirs  de  cette  vie  avec  une  grande  tranquilité, 
cela  cft  impoflible^ls  ont  fur  les  bras  un  trop  puif- 
fant  ennemi.  Quand  on  a un  Dieu  à craindre, quel 
iepôs  eft-on  capable  de  prendre?  & où  font  les  pé- 
cheurs qui  ne  le  craignejnt  point , fi  ce  n’eft  çeux 
qui  ne  le  connoilfent  pas?  Pour  mener  une  vie  trif- 
te  & malheureufe,il  n'eft  pas  néceflaire  d'être  pri- 
vez de  tous  biens , & acablez  de  toutes  fortes  de 
maux,  un  feul  mal  eft  capable  de  nous  ôter  le  fen- 
timent  de  mille  biens , la  privation  même  d’un 
bien  nous  prive  du  plaiür  que  nous  caufcroit  la 
podeflton  de  tous  les  autres.  Or  quelques  gran- 
deurs, quelques  richefles  quepofledent  les  impies, 
ils  ne  peuvent  éviter  leur  conhence  que  Dieu  ré- 
veille , & qu'il  arme , pour  ainfi  dire,  contre  eux, 
jour  fe  venger  des  outrages  qu’il  en  a reçus , il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  troubler  leur  bon- 
heur , pour  les  rendre  même  entièrement  malheu- 
reux. Je  ne  vous  dirai  point, Me{Tieurs,avec  S.  Jean 
Chriloftome.  Que  cette  confience  ejl  une  cruelle  tor~ 
ture, une  douleur  «jiton  ne  fauroit  expliquer,  qu'elle 
eft  U ver  de  i'cjprit,  le  poifon  du  coeur , un  bourreau 
impitoiable  ,une  nuit  J ombre  & afreufe,  une  tempête , 
un  or  âge, une  fièvre  intérieure  & maligne, un  combat 
qui  ne  finit  point.  Je  me  contente  de  dire  que  c’eft 
une  voix  , qui  ne  celle  de  fe  plaindre , & de  nous 
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épouvanter,  une  voix  qui  pique  par  Tes  reproches, 
&r  qui  effraie  pas  Tes  menaces  , une  voix  importu- 
ne, une  voix  funefte , une  voix  qui  nous  met  éter- 
nellement devant  les  yeux  nos  pechez  , les  fupli- 
cesqui  leur  font  dûs , qui  nous  exagere  fans  celle 
l'énormité  de  ceux-là  & la  rigueur  de  ceux-ci,afin 
de  nous  confondre  au  fouvenir  du  mal  que  nous 
avons  fait , & de  nous  alarmer  à la  vue  des  peines 
que  nous  avons  méritées.  Voila,  Meilleurs ,de  quoi 
nous  entretenir  dans  les  deux  parties  de  ce  difl 
cours.  Nous  verrons  dans  la  première, quelle  peine 
la  confience  fait  continuellement  à l’ame  par  Tes 
reproches  amers  ; & dans  la  fécondé  quelle  fraïeur 
elle  lui  caufe  par  fes  horribles  menaces  j c’eft  tout 
ce  que  j’ai  à dire  aujourd’hui. 

Le  pecheur  n’a  pas  plutôt  conçu  la  volonté 
d’ofenfer  Dieu  , qu’il  commence  à foufrir  la  peine 
de  fon  péché  : Parturiit  injuftitiam  , concepit  do- 
tore™  , difoit  David  , il  a reçu  en  fon  ame  la  fe- 
roence  de  la  douleur , dés  qu’il  a formé  le  defir  du 
crime,  & comme  ce  crime  & cette  douleur  ont  été 
conçus  en  même  tems , il  eft  tout  vifible  qu’ils 
doivent  naître  à même  heure,ou  fe  fuiyre  du  moins 
de  fort  prés.  Entrez , s’il  vous  plaît , dit  Philon 
le  Juif,  entrez  un  peu  dans  le  cœur  de  cét  hom- 
me qui  rend  un  faux  témoignage,  Introfpicc  Ji  lù 
betfalso  jurant is  animum.V ous  trouverez  que  dans 
îe  tems  meme  qu’il  fe  parjure  , fon  efprit  fe  trou- 
ble, fè  mutine  contre  lui-  meme,  qu’il  fe  reproche 
fa  lâcheté  & fa  perfidie.  Afpicies  eum  non  quiefee - 
re  t fed  plénum  tumultutreptdationéqu:  accu  fatum 
a feipfoi&  fibi  ipfi  facientem  convitinm.  Mais  fans 
pénétrer  dans  le  fecret  de  fa  confience , 'mettez- lui 
, / 
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feulement  la  main  fur  le  cœur  , & voiez  comme  il 
eft  ému , comme  il  s'agite  par  (es  fréquentes  palpi- 
tations, conliderez  fes  yeux,fon  vifage,  Tes  lèvres, 
fa  voix,fa  main  qu'il  ne  leve  qu’en  tremblantjtout 
cela  vous  découvrira  le  tumulte  qui  eft  dans  cette 
ame , il  femblcque  toutes  les  parties  de  fon  corps 
révoltées  par  fa  conlience  refufent  de  le  fervir  dans 
ce  facrilege , il  n’y  a pas  jufqu’à  fa  langue  qui 
devenant  pefante , & s'atachant  au  palais  ne  porte 
témoignage  contre  lui  pat  les  mêmes  paroles  dont 
il  fe  fert  pour  déguifer  la  vérité. 

Je  dis  le  même  des  autres  crimes  , dés  le  tems 
même  qu’on  les  fait , la  conlîence  qui  les  a d’abor 
déconfeillez  , les  condamne  hautement,  elle  com- 
mence à fc  recrier  contre  la  malice  du  feelerat , à 
demander  juftice  de  la  violence  qu’on  lui  lait , à 
s’en  venger  elle- même.  Mais  lorfque  le  crime  eft 
achevé,c’eft  bien  un  autre  bruit,  un  autre  fuplice, 
car  la  paillon  qui  porte  au  péché  étant  ralentie, 
& le  peu  de  plailîr  qui  s’y  trouve  aiant  celTé  entiè- 
rement , l’ame  demeure  en  proie  à la  douleur  & au 
repentir.  La  paillon  fait  qu'on  prend  le  poifon  fans 
le  regarder , la  volupté  le  détrempe  de  quelques 
douceurs  qui  le  déguifent  à la  bouche,mais  quand 
une  fois  il  eft  avalé  , qu’il  eft  répandu  dans  les 
entrailles , il  ne  fe  fait  que  trop  reconnoître  par  les 
tranchées  horribles  qu’il  nous  caufe.  Saint  Jean 
Crifoftome  remarque  qu’il  nous  arrive  ici  tout  le 
contraire  de  ce  que  les  raeres  expérimentent  dans 
l’acouchement , elles  enfantent  avec  douleur , mais 
cette  douleur  eft  incontinent  éfacée , par  la  joie 
qu’elles  ont  devoir  mis  un  enfant  au  monde.  Le 
pecheur  au  contraire  fait  lç  mal  avec  quelque  pUi- 
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fir  , mais  à peine  a-t-il  enfanté  ce  monftre  qu’il 
commence  1 foufrit  des  tourmens  , qui  ftirpalfent 
tout  ce  que  la  cruauté  a jamais  inventé  de  plus 
douloureux. 

On  dit,&  il  eft  trés^vrai  qu’on  ne  peut  compren- 
dre la  paix  & les  délices  intérieures  que  goûte  une 
ame  fervente  dans  la  pratique  du  bien  » à moins 
qu’on  ne  l’ait  apris  par  expérience.  Je  dis  la  mê- 
me chofc  du  trouble  & des  peines  qu’endure  un 
mauvais  Chrétien  de  la  part  de  fa  confience  irri- 
tée ; premièrement  elle  le  pourfuit  par  tout  en  lui 
remettant  fans  cefle  fon  péché  devant  les  yeux  , & 
ne  lui  permettant  pas  d’en  détourner  fa  penfée, 
quoi  qu’il  fafte  pour  l'oublier.  C’eft  ce  que  le  Pro- 
phète David  a voulu  exprimer  par  ces  paroles  : 
Quoniam  iniquitatem  meam  ego  cognofco  , & pecca - 
tum  mtum  contra  me  eft  femper.  Je  vois  le  mal  que 
j’ai  fait , & mon  crime  fe  préfente  à moi  en  tout 
tems  & en  tous  lieux.  Ce  feroit  peu  de  chofc  fans 
doute  fi  elle  le  repréfentoit  tel  que  la  cupidité  le 
faifoit  paroître  avant  qu’il  eut  été  commis  ,! mais 
elle  lui  ôte  ce  mafque  qui  l’a  voit  déguifé  à la  paf- 
fion , elle  le  peint  tel  qu’il  eft , avec  cette  afreufe 
laideur  qui  a défiguré  Lucifer , & qui  du  plus  bel 
ouvrage  de  Dieu  , a fait  en  un  moment  la  plus  hi- 
deufe  & la  plus  horrible  de  toutes  les  créatures. 
Ce  n’eft  plus  cette  vengeance  fi  douce  , cette  vo- 
lupté fi  charmante,  cét  argent  fi  neceftairc  & d’un 
fi  grand  ufiigc  pour  toutes  fortes  de  defleins.  Ce 
n’eft  plus  que  cruauté , qu’ordure  , que  brutalité 
honteufe,  qu’une  foif  injufte  & barbare  du  fang 
humain.  C’eft  une  ingratitude , une  impiété , une 
rébellion  ouverte  contre  Dieu  , qui  nous  rend  in- 
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dignes  de  vivre,  & dignes  d'ctre  fois , d'c'rre  hais, 

etre  meprifcz  & maudits  de  tous  les  hommes. 

Cedrenusun  hiftorien  Grec  raconte  que  l’Em- 
pereur Confbnt  aiant  fait  mourir  un  de  fes  freres 
nomme  Téodofe  qui  étoit  Diacre,  ce  frere  lui  ap- 
paroilioit  Couvent  pendant  la  nuit,  révetu  des  ha- 
bits facrez  , & portant  en  main  une  coupe  pleine 
de  fang  qu’il  lui  préfentoit  avec  ces  paroles  , beu- 
vez  mon  frere,  pour  le  faire,  reflouvenir  en  même- 
tems,&  du  fàcrilege  dont  il  s’étoit  fouillé,&  du  Ma- 
tricide qu  il  avoir  commis, & de  l’humeur  brutale 
& languinaire  qui  l’avoit  porté  à cet  excès  de  fu- 
reur. C’eft  ainfi,  Meilleurs , que  la  confience  ofre 
continuellement  à l’cfprit  l’image  de  fon  péché 
avec  tous  les  traits  les  plus  odieux , avec  toutes 
les  circonftanccs  qui  en  peuvent  ou  augmenter  ou 
découvrir  la  malice.  Te  voila  enfin  fatisfait , dic- 
cUe  à ce  vindicatif,  tu  t’es  foulé  du  fang  de  ton 

,rc  ? V1  as  au  Ce^ui  Sauveur  , tu  as 
meprife  la  voix  de  Dieu  qui  te  demandoit  grâce 
pour  ce  mal- heureux  , tu  as  mieux  aimé  renoncer 
au  pardon  dont  tu  avois  befoin  pour  toi-même  que . 
de  pardonner  pour  l’amour  de  Jefus-  Chrift. 
O qu  il  te  faifoit  beau  voir,  avec  ces  yeux  ardens, 
& ce  vifage  farouche  faire  des  actions  de  furieux, 
piquer  comme  unferpent , rugir,  mordre,  déchirer 
comme  un  Tigre  ou  comme  un  Lion.  Batbare  tu 
avois  donc  oublié  que  tu  étois  homme  & que  c’é- 
toit  un  autre  homme  que  tu  mal-traitois,  tu  avois 
oublié  combien  de  fois  ton  ]uge  t’avoit  pardonné, 
& combien  dechofes  il  faloit  encore  qu’il  te  par- 
donnât. Ah  roal-heureu fe,dit-elle  à cette  femme  , 
te  voila  deshonorée  pour  le  reftede  tes  jours  , un 
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moment  de  plaifir  c’a  ravi  ce  qui  fait  toute  la  gloi- 
re de  ton  fexe  , & t’a  mis  au  nombre  des  femmes 
proftituées , oferas-tu  bien  déformais  te  montrer 
à tes  amies, & te  mêler  parmi  des  perfonnes  fi  ver- 
tueufes  ? Tu  as  donc  pu  confentir  aux  defirs  infâ- 
mes de  ce  débauché  , & lui  facrifier  unjaariqui 
croit  fi  digne  d’une  époufe  plus  vertuetffe.  Voila 
ta  réputation, & peut-être  même  ta  vie  à la  difere- 
tion  d’un  libertin  , qui  peut-être  a déjà  fait  confi- 
dence de  ta  foiblefle  , & qui  du  moîhs  dans  une 
débauche , où  le  vin  fait  parler  les  plus  refervez 
cfl  capable  de  la  publier.  Mais  quand  cela  ne  fe- 
roit  pas , tu  as  péché  en  la  prefence  de  ton  Créa- 
teur , tu  as  ofé  faire  â fes  yeux  une  chofe  dont  il  a 
horreur  , qu’il  ne  manquera  pas  de  te  reprocher 
quelque  jour  aux  yeux  de  tout  l’univers. 

Voila,  Meffieurs , ce  que  cette  confience  blefTée 
crie  aux  oreilles  du  pecheur  , mais  avec  quelle 
confiance  & quelle  impunité  , jugez-en  s’il  vous 
plaît , par  ce  que  je  m’en  vais  dire  : Elle  profite  de 
toutes  les  ocafions  pour  renouveller  fes  plaintes, 
s’il  regarde  le  Ciel , voila  dit- il  à lui-même  ce  qui 
m’apartenoit  par  le  droit  de  mon  innocence  , & à 
quoi  j’ai  renoncé  pour  des  biens  que  je  ne  polTede 
plus.  S’il  voit  une  perfonne  de  pieté, il  fe  reproche 
le  peu  de  relTemblance  qu’il  a avec  elle  j s’il  ren- 
contre un  vicieux  reconnu,  il  rougit  de  voir  en  lui 
même  ce  qui  rend  cét  homme  infâme  & odieux 
à tout  l’univers  , fi  on  le  loue  , fa  confience  le  fait 
refïbuvenir,  qu’il  ne  doit  fes  louanges  au’â  l'igno- 
rance des  hommes  & à fon  hipoerfie  ; n on  le  blâ- 
me elle  apuie  avec  aigreur  , elle  lui  foûtient  com- 
me en  face,  ce  qu’on  dit  de  lui , elle  lui  lie  la 
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langue , elle  s’embarrafie  de  telle  forte  qu’il  ne  fc 
défend  que  foiblcment,& qu’aux  yeux  des  perfon- 
îies  un  peu  éclaiices  il  Ce  découvre  lui- même  en 
voulant  fe  juftifier  $ fi  on  fait  en  fa  prefence  l’élo* 
ge  des  vertus  qu’il  a perdues, fi  on  aeufe  les  autres 
des  vices  aufquels  il  eft  fujet , ce  font  autant  de 
coups  de  fouet , dit  faint  ]ean  Chrifoftôme , qu’il 
reçoit  lui- meme  fecrettement.  Bien  davantage  elle 
emploie  jufqu’au  bien  que  l’on  a fait  autrefois* 
pour  nous  perfecuter  dans  nos  defordres*  Elle 
nous  compare  nous-mêmes  à nous-mêmes  , elle 
nous  exagère  la  gloire , & la  retenue  de  nôtre  jeu- 
nellè  } l’eftime  que  nous  nous  étions  aquife  par  le 
reglement  & la  pureté  de  nos  mœurs  , la  fidelité 
inviolable  que  nous  avions  gardée  à Dieu  durant 
l’efpace  de  plufieurs  années , & la  tranquillité  in- 
térieure qui  avoir  été  le  doux  fruit  de  cette  fide- 
lité. H n’eft  rien  de  fi  amer,  rien  de  fi  fâcheux  qutf 
ce  fouvenirà  une  ame  qui  eft  déchue  de  ce  bien- 
heureux état  : Nthil  eft  , dit  faint  Ambroife,  quod 
tarnfummo  dolori  fit , qttam  fi  unufqmfque  pojïtus 
fub  captivitate  peccati  recordetur  ttndc  lapfus  fit . 

C’cft  dans  cette  vue  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
de  dire  avec  Job.  Quis  rnihi  tribttat , ut  firn  juxta 
wenfes prifiinosfiecurùlîim  dits  quibus  Deus  euftodie- 
bat  me  y ficut  fut  in  dtebns  adolefcentit  met,  quando 
feercto  erat  Deus  in  tabernaculo  meo , quando  erat 
omnipotent  mecum . Helay  qui  me  rétablira  dans 
cette  glorieufè  innocence  que  j’avois  confervée 
avec  tant  de  bonheur , que  ne  puis- je  rapeller  ces 
belles  années  , où  je  vivois  fous  la  prote&ion  de 
mon  Dieu,  & où  Dieu  lui-même  faifoit  fa  demeu- 
re au  fond  de  mon  cœur.  Videbant  me  juvenes , 
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ffr  abfcondtbarttur,  & f cries  ajjurgtntes Jlabant  : Les 
plus  libertins  fècompofoienc  en  ma  prefence  , & 
les  plus  fages  revéroient  en  moi  une  jeuneiïe  ré- 
glée & irréprochable  A art  s audiens  beatificabat 
iae,ç? ocnlus  Vid  ih^efiimoaium  redd'bat  imbu  11  a 
éré  un  rems  que  ceux  qui  entendoient  parler  de 
moi  me  donnoient  mille  bénédictions , & en- 
vioient  le  bon- heur  de  ceux  qui  m’avoieut  mis  au 
monde,  & quand  on  venoic  à examiner  de  prés  ma 
vie  & mes  aétions,  on  reconnoilloitque  je  meritois 
les  louanges  que  l’on  me  donnoit,&  que  la  renom- 
mée me  faifoit  jufticc , mais  hélas  ce  tems  n’eft 
plus  , je  luis  devenu  le  fu|et  des  dilcours  & des 
taillerieSjles  |eunes  gens  & les  plus  réfervez  m’ont 
enhoneur,  ils  apréendent  ma  compagnie  , onia 
leur  défend  de  peur  qu’elle  ne  les  corrompe  ou  les 
deshonore  : N une  autera  dérident  tne  junior  es,  nunc 
in  eorum  canticntn  verjus  [um3&  faEbus  Juin  illis  in 
proverbiuw  , abominatur  me . il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner, Chrétiens  Auditeurs,  fi  les  perfonnes  qui  ont 
abandonné  Dieu,  paroilfent  quelquefois  fi  a famées 
de  plaifirs  & de  nouveaux  divertillemens,  ils  y fonç 
comme  forcez  par  les  ciis  importuns  de  leur  con- 
fience  qu’ils  efperenc  pouvoir  charmer  par  l’ufagc 
Cotinuel  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  agréable  dans 
la  vie,  ils  tâchent  de  faire  fuivre  d’aulli-piés  qu’il 
eft  poffible  les  feftins,  le  jeu  , la  dance,  la  comédie, 
de- peur  que  fi  laconfienec  trouvoitun  moment  de 
filence  & d'oifiveté  , elle  ne  les  acablât  par  fes 
réproches.  Rien  ne  me  fait  tant  connoître  la  gran- 
deur de  leur  tourment , que  cette  infatiabilité  Si 
cette  inconftance.  Il  me  lemble  voir  des  malades 
qui  (ont  tourmentez  d’une  cruelle  hidropiûe , je 
rl  mat  1 1 /.  v 1 i 
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n’ai  garde  de  leur  porter  nulle  envie , quelque  dc- 
licieufes  que  (oient  les  boiiïons  dont  ils  tâchent 
d’éteindre  leur  foif  , au  contraire  plus  ils  boivent 
& plus  ils  me  font  de  coiûpaffion  , parce  que  c’eft 
une  marque  que  leur  mal  eft  plus  grand , & qu’ils 
endurent  davantage.  Je  les  compare  encore  à cer- 
taines gens  pour  qui  il  femble  que  l’Arabie  heu- 
reufe  ne  peut  fournir  allez  de  parfums , & qui  en 
ont  toujours  de  toutes  fortes  & des  plus  exquis^on 
les  aeufe  de  mollette  & de  (ènfualitc,  & bien- fou- 
vent  elles  ne  (e  chargent  de  mufe  & d'ambre , que 

Î>ourcombatre  l’air  puant  qu’elles  foufflent,  & qui 
es  infeéle  : il  en  eft  de  même  des  pécheurs  , ils  Ce 
plongent  dans  toutes  fortes  de  délices,  pour  tâcher 
d’adoucir  leurs  peines  intérieures , ils  s’en  fervent 
comme  de  parfums  pour  réfifter  aux  vapeurs  in- 
fettes qu’exhalent  leur  confience.  Il  leur  faut  des 
plaifirs  pour  fefoulager,  & il  leur  en  faut  toujours 
de  nouveaux , parce  que  nul  plaifn*  ne  les  foulage. 
Il  n’eft  rien  de  plus  vrai , & ce  point  eft  bien  dig- 
ne de  confideration. 

La  harpe  de  David  apaifoit  le  démon  dont 
Saiil  étoic  poflèdé,  mais  nul  concert,  nulle  harmo- 
nie n’eft  capable  d’apaifer  une  mauvaife  confien- 
ce, elle  fuit  par  tout  le  pecheur,  elle  l’incommode 
pat  tout,  une  des  plus  facheufes  plaies  dont  Moi- 
fe  frapa  l’tgipce  , ce  fut  ce  nombre  effroiablc  de 
grenou  ille'; , ou  comme  aflurent  quelques  auteurs 
decrapaux  , dont  les  campagnes  furent  couvertes 
& les  villes  memes  remplies.  Ces  vilains  animaux 
Ce  glillbienc  jufques  dans  le  Palais  de  Pharaon, 
jufques  dans  fon  lit,  ils  venoientfilir  de  leur  bave 
& (es  meubles  précieux  , ôc  les  viandes  même  de 


De  la  Confience . jCf 

fa  table  ? ils  ne  cdïbient  de  troubler  Ton  repos  par 
leurs  horribles  croafltmens.  C’eft  l’image  du  mau- 
vais Chrétiens , & du  fuplice  que  lui  caufenc  fes 
propres  pechez,  ils  fe  prefentent  à lui  en  tout  tems 
& en  tout  lieu  , & toujours  fous  une  forme  hi- 
deufe,  ils  n'épargnent  ni  les  heures  des  affaires , ni 
celles  des  divertilfemens,  ils  gâtent , ils  empoifon- 
nent  les  ragoûts  les  plus  exquis  , ils  mêlent  leurs 
cris  affreux  aux  plus  doux  concerts  , ils  interrom- 
pent fon  fommeil  & fes  plus  agréables  entre- 
tiens. 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’Epicure  le  plus  vo- 
luptueux de  tous  les  hommes , a néanmoins  tou- 
jours exclus  le  crime  de  fa  brutale  félicité  , quoi- 
qu’il l’eût  toute  compofée  de  plaifi  s terreftres  $c 
fenfibles.  Il  ne  croïoit  pas  qu’on  pût  êcre  tout 
cnfemblc  heureux  & méchant.  C’éft  pour  cela  que 
David  difoit , que  l’innocence  & la  paix  s’étoicnc 
unies , & qu’elles  avoient  fait  une  fi  étroite  al- 
liance qu’on  ne  les  fauroit  feparer,  fultttia  & pax 
ofculatx  funt.  C’eft  en  vain  que  le  pecheur  foûpirc 
pour  une  vie  tranquille  , tout  ce  qui  eft  plus  ca- 
pable d’enchanter  les  fens,  n’endormira  pas  le  ver 
qui  le  ronge  , il  faut  qu’il  devienne  bon  , s’il  veut 
celfer  d’etre  miferable  : & pax  ofcnlatx 

funt. 

Que  fi  la  confience  fe  rend  incommode  & fi 

facheufe  au  pecheur,  au  milieu  même  de  fes  plai- 

firs  , qui  peut  dire  combien  elle  lui  eft  cruelle  au 

tems  de  l’averfité,  avec  quelle  aigreur  nel’infulte- 

t-elle  pas  dans  fes  difgcaces  ? Quel  avantage  ne 

prend-elle  pas  en  fes  ren  :ontrcs  ou  des  douleurs 

du  corps  » ou  de  l’abatemenc  de  l’efprit , pour 

« • • • 
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venger  le  mépris  qu’on  faic  d’elle.  Les  freres  de 
lofeph  fc  croient  fur  le  point  d’être  acablez  par 
la  calomnie.  La  première  chofe  qui  fe  prcfentc  à 
leur  cfprit  ; c’eft  la  cruauté  qu’ils  ont  exercée  en- 
vers leur  propre  frere,quoi  qu’il  y ait  déjà  plufieurs 
années  , il  ne  leur  fcrt  de  rien  d’être  innocens  du 
nouveau  crime , qu’on  leur  irapofe,  leur  confience 
prend  juftement  ce  te  ms-  là  pour  leur  reprocher 
leur  ancienne  dureté  , & elle  la  leur  reproche 
avec  tant  de  force  & de  véemence  qu’elle  les  cou- 
vre de  confufion  , & les  oblige  de  fe  taire  en  une 
occafion  , où  ils  avoient  tant  de  fujet  de  fe  plain- 
dre : Mento  h*c  patirnur , quia  peecaviwus  in  fram 
trem  noftrutn\in  f induis  e\Us  exquiritur.  On  nous 
fait  juftice,  difent-ils , on  nous  redemande  compte 
du  fang  de  Jofeph,c’eft  la  voix  de  ce  fang  qui  crie 
aujourd’hui  contre  nous,&  qui  demande  vengean- 
ce j un  fi  grand  crime  ne  pouvoir  pas  être  impuni. 
Voïez  le  mal- heureux  Antiochns  acablé  de  ma- 
ladies honteufes  , tout  couvert  d’ulceres  , & dans0 
l’atente  d’une  mort  précipitée.  C’eft  dans  cette 
conjoncture  que  fes  pechez  s’élèvent  contre  lui, 
pour  mettre  le  comble  à fon  infortune.  Nr,nc  re - 
rninifeor  malorurn^qua  feci  in  Ierufalern  : C’eft  juf- 
tement à cette  heure  que  ma  confience  me  remet 
en  mémoire  tous  mes  facrileges , qu’elle  me  repro- 
che les  violences  que  j’ai  exercées  dans  Jerufalem, 

& les  prophanations  que  j’y  ai  faites  , nunc,  nunc, 
c’eft  à ce  moment  qu’elle  étale  à mes  yeux  les  va- 
fes  facrez,  qu’elle  déplie  les  meubles  dont  j’ai  dé- 
pouillé le  temple  du  Tout-puiflant , Nunc  re/ni • 
nifcor  mal  arum  , qutfeci  in  ierufalern . 

Mcflieurs  , la  condition  du  pecheur  en  quelque 
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etac  qu'il  puilTe  être  me  paroit  toujours  très- mille., 
rable,  mais  il  n'cft  ïamais  plus  à plaindre  que  dans 
ces  rencontres.  Une  douloureufe  maladie  le  tient 
fur  fon  lit  comme  fur  une  roue  , ou  comme  fur  un 
gril  ardent,  il  perd  fes  biens  avec  injuftice,  fes  en- 
nemis le  noirciflcnt  & le  maltraitent,  la  mort  lui 
enleve  ce  qu’il  a de  plus  cher  au  monde  , il  cft  af- 
hegé  de  croix , & s’il  veut  ou  lever  les  yeux  Ciel, 
ou  rentrer  un  peu  en  lui- meme, pour  prendre  quel- 
que confoUtion , il  ne  trouve  que  des  fujets  de 
douleur  & de  defefpoir.  Quelle  difgrace,  dit  fa  inc 
Auguftin,  & où  ce  malheureux  pourra-t’il  trouver 
une  retraite  , l’averiité  l’ataque  à la  campagne, 
elle  le  fuit  dans  la  ville,elle  encre  avec  lui  dans  fa 
mai  fon,  dans  fa  chambre , dans  fon  cabinet , il  ne 
lui  refte  plus  que  le  réduit  de  fa  confience  ; mais 
fi  U même  tout  eft  en  feu,  fi  le  trouble  & le  defor- 
dre  y regnét,  fi  fes  ennemis  s’en  font  rédus  maîtres, 
£ *1  faudra  neceffairement  qu’il  prenne  la  fuite,  mais 
où  fuira-t’iI,où  il  ne  fc  fuive  lui- mcme,&  dans  l’é- 
tat où  il  eft,  par  tout  où  il  fe  trouvera  , ne  trouve- 
ra-t’il  pas  fon  bourreau  & fon  fuplice  ? cjHocumqu t 
fugerit , fe  tal  rn  trahit  pofi  ft%&  cjHocumque  talent 
traxerîtfe , cruiiat  fe.  Que  vous  êtes  heureufes 
âmes  faintes  , que  vous  êtes  heureufes  même  dans 
les  plus  grands  malheurs  de  la  vie  , d’avoir  tou- 
jours en  vous-mêmes  un  ami  fidelle  & un  azile 
impénétrable  à toutes  les  affligions. 

Ouï,  Chi  étiens  Auditeurs,  une  bonne  confien- 
ce eft  une  ratraite  inacceffible  contre  tous  les  en- 
nemis de  nôtre  bonheur,  c’eft  un  ami  fort  agréa- 
ble en  toutes  faifons , mais  fort  utile  & d’un  grand 
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fecours  au  tems  de  l’averfité  ; C’eft  en  ce  tems 
qu’une  ame  affligée  au  déors  & pcrfecutée  des 
créatures  , trouve  en  elle  des  fujets  d’une  (olide 
confolation,  elle  y trouve  un  témoignage  infailli- 
ble defon  innocence,  & par  confcqucnt  une  preu- 
ve certaine  que  ce  qu’elle  foufre  n’eft  pas  un  éfct 
de  la  coleré de  Dieu,  mais  au  contraire  une  marque 
de  fon  amour  ; c’eft  là  qu’on  lui  donne  atTurance 
de  voir  la  fin  de  fes  maux,  d’en  retirer  beaucoup  de 
fruit,  de  les  voir  changez  en  des  biens  immua- 
bles & qui  n’auront  jamais  de  fin.  ]e  me  reffou- 
viens  de  la  pauvre  Anne  mere  de  Samuel,  qui  dans 
la  douleur  exti  éme  que  lui  caufe  fa  fterilité  reçoit 
de  fon  bon  mari  des  careffès  fi  tendres  & unç  con- 
folation fi  raifonnable.  Anna.  curflc>j*r  quare  non 
comcdis , & quamobrem  ajfligitttr  cor  tuurn  ? pour- 
quoi pleurez- vous  Anne&  pourquoi  ne  mangez- 
vous  pas, quel  fu  jet  avez- vous  de  vous  abandonner 
ainfi  au  chagrin,vous  n’avez  pas  d’enfâns,mais.que 
vous  importe  , puis  que  je  fuis  latisfait  & que  je 
ne  vous  en  aime  pas  moins,  ne  puis- je  pas  moi  feul 
vous  tenir  lieu  de  plufieurs  enrans  î Nutnqud  non 
tgmnchor  tibi  Jwn  qua^i  dtcnn  filii  •,  Voila  à peu 
prés  quelle  tft  la  voix  de  la  confience,  ou  plutôt 
la  voix  de  Dieu,  lois  qu’il  parle  à une  ame  fidele 
qui  (ft  dans  ladefolarion  , cur fies,  & ammobrem 
tjjhgttur  cor  tur  m ? Quel  fujet  avez- vous  de  vous 
affliger  ma  bien- aimée  , puifque  je  vous  aime  & 
que  je  fuis  conrent  de  vous  , c’eft  moi- meme  qui 
vous  ai  donné  le  coupdontvous  vous  plaignez,  & 
pinlqnc  vous  ne  m’avez  ofencé  en  rien,  vous  pou- 
vez bien  penfer  que  ce  n’tft  pas  en  ma  colere  que 
je  vous  frape.  De  la  manière  que  vous  vivez  au- 
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jourd’hui,  le  Paradis  ne  vous  peut  manquer,  laif- 
fez  les  reprouvez  jouir  de  cette  fauffe  & courte  fé- 
licité , fongez  que  les  maux  que  vous  endurez  ne 
fervent  pas  peu  à augmenter  la  gloire  que  je  vous 
préparé  : Nunquià  non  tgo  mrlior  tibi  fu/tt  quam  de- 
cem  filti  / Vous  n’avez  pas  de  fils, vous  avez  perdu 
Celui  fur  qui  vous  aviez  fondé  de  fi  grandes  efpe- 
rances  , & dont  la  naillànce  vous  avoit  caufé  tant 
de  joie  , mais  penfez-vous  que  cela  foit  arrivé  fans 
ma  permiflion,  ou  que  je  l’aie  permis  fans  delfein, 
& vous  aimant  comme  je  fais  , puis- je  avoir  de 
defiein  qui  ne  (oit  pour  vôtre  avantage  ? Je  veux 
vous  tenir  lieu  & de  pere  & de  fils  uC  de  toutes 
chofes  , non  vous  ne  devez  point  vous  affliger, 
quelque  perte  que  vous  puilfiez  faire , tandis  que 
vous  ne  perdrez  pas  mon  amitié.  Ce  font  les  con- 
folations  intérieures  qui  caufent  aux  véritables 
Chrétiens  cette  égalité  d’efpric  , cette  admirable 
confiance  qui  nous  édifie,  & qui  nous  ravit  ; c’efl 
ce  qui  les  foqtient  contre  des  revers  (ous  lefquels 
nous  ne  doutions  prefque  pas  qu’ils  ne  duflènt 
fuccomber  ; c’efl  ce  qui  fait  qu’ils  n’ont  à la  bou- 
che que  des  paroles  de  foumiffion  , d’aélions  de 
grâces  en  des  rencontres  où  les  pécheurs  donnent 
des  marques  fi  vifibles  & fi  fcandaleufes  de  leur 
defefpoir.  Mais  c'ell  allez  parlé  de  la  peine  que  la 
confiance  fait  au  pecheur  par  fies  reproches  conti- 
nuels , difons  un  mot  de  la  fraienr  qu’elle  lui  caufe 
par  fes  menaces,  C’cfl  la  féconde  partie. 

Quoique  le  faine  El  prit  ait  parlé  en  divers  en- 
droits de  l’Ecriture,  de  certe  crainte  morrclle  dent 
l’ame  du  pecheur  cfl  écernel'emtnt  affligée,  & que 
par  tout  il  fe  foit  exprimé  d’une  manière  tres- 
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énergique  , il  me  femble  neanmoins  qu’il  n’en  <1 
rien  die  de  plus  fort  que  ces  paroles  que  nous  li- 
ions au  Livre  de  Job  chap.  quinziéme  ; Sorti i us 
terrons  femper  trt  uunbus  e\ H}  : L’impie  a toujours 
aux  oreilles  un  Ton  renible,  ou  plutôt  la  voix  de 
la  terreur  même  qui  l’épouvante  & le  fait  fecher 
de  crainte:  Non  indu  cpud  rcvtrti  j ojjit  dctemb’is 
ad  Ituetn  ciramfpettans  undicjue  JLadtutn  : S’il  eft 
dans  la  nuit  il  ne  fauroit  croire  qu'il  doive  vivte 
jufqu’au  jour , parce  qu’il  lui  femble  voir  de  tous 
cotez  l'épée  de  la  juftice  de  Dieu  qui  le  pourfuit, 
& qu’il  ne  peut  éviter.  11  eft  vrai , Mtflieurs  , il 
lui  lenrblc  que  tout  ce  qu’il  entend, lui  annonce  une 
mort  prochaine, &que  tout  ce  qu’il  voit  l’en  mena- 
ce,une  nuë  qui  couvre  le  ciel,un  éclair  qui  paroit, 
un  tonnerre  qui  vient  à gronder  le  glace  jufqu’au 
fond  de  l'ame.  Le  fon  d’une  cloche  , la  vue  d’un 
convoi  funèbre  le  rempliffcnt  de  mille  funeftes 
penfees,  s'il  voit  une  ombre,  c’eft  un  démon  qui  le 
va  faifir,s'il  entend  le  moindre  bruit,  c’eft  la  roai- 
fon  qui  va  fondre  ou  fous  fes  piés  , ou  fur  fa  tête, 
il  croit  mourir  des  maladies  les  plus  légères,  & 
pour  peu  qu’il  chancelle  ou  qu’il  fe  voie  près  de 
tomber , il  s’imagine  que  c’eft  la  main  de  Dieu  qui 
le  pouftè,pour  le  précipiter  dans  les  abimes.Corn- 
me  il  eft  déjà  condanné  par  fa  propre  confience  , il 
atend  à chaque  moment  l’exécution  de  ce  jufte 
aricr.  C’eft  comme  un  voleur  à qui  la  Sentence 
de  mort  a déjà  été  prononcée  , il  eft  toujours  dans 
la  cruelle  atente  de  fon  fuplice , pour  peu  qu’on 
remue  le  verrouil  de  fon  cachot , il  s’imagine  que 

c’eft  qu’on  l’en  vient  tirer  pour  le  conduire  au 
gibet. 
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Et  non  feulement  fa  confience  lui  fait  apréen- 
der  la  colere  de  fon  juge,  mais  elle  l’éfraïe  jufqu’à 
ce  point  qu'il  fe  défie  de  tous  les  hommes , de  tou- 
tes les  créatures  , qu'il  croits'interdler  toutes  à la 
vengeance  de  leur  Créateur.  Quoique  perfonne 
ne  longe  à lui,  il  croit  dit  faint  jean  Chrifoftôme, 
que  tout  le  monde  connoît  fon  péché  , qu’on  le  lie 
fur  fon  vifage  , qu’on  s'en  entretient  dans  toutes 
les  aflèmblées  , qu’il  y a des  embufeades  dreflees 
dans  tous  les  coins  pour  le  furprendre  j fi  on  le 
carelïc  c'eft  qu’on  veut  cacher  le  dclfcin  qu'on  a 
de  le  perdre  j fi  on  le  reçoit  plus  froidement  c'eft 
qu’on  eft  averti  de  fon  infamie  , il  fe  défie  de  les 
propres  ferviteurs,  des  complices  même  de  fon  pé- 
ché : c’eft  pour  cela  que  Caïn  erroit  dans  les  bois, 
qu’il  fuioit  jnfqu’à  fes  enfans,&  qu’il  croioit  que 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  fur  la  terre  avoir 
conjuré  fa  mort.  Cwa  fit  enim  timtda  ne  qui  ti  a dit 
le  Sage  , dut  teftimoniurn  condernnationis  , femper 
enim  prtfumii  ftva  perturbât a,  confcientia.  C’eft 
que  l’iniquité  eft  extrêmement  timide  , & comme 
elle  fe  fent  digne  de  la  haine  de  tout  le  monde, 
elle  fc  perfuade  dans  fon  trouble  que  tout  le  mon- 
de la  hait  éfe&ivement. 

Ce  que  cette  fraieur  a de  fort  particulier  , c'eft 
qu’elle  n’eft  pas  comme  ces  terreurs  paniques,dont 
o.p  fe  peut  guérir  par  le  fecours  dé  la  railon  ; c’eft 
la  îaifon  elle- même  qui  forme  la  crainte  du  pe- 
çheur  , plus  il  confulte  , plus  il  tiouve  qu'il  y a 
de  fujet  de  trembler. T ttendit  enttftad'üsrfus  ‘Dtu'/t 
manum  fu ■tM,&ad,Vïrfu'OMnipotcntern  roborjtus  eft , 
en  éfet , dit  le  faint  homme  Job  , il  s’eft  attiré  fur 

les  bras  un  redoutable  ennemi , il  a été  aftez  *n“ 
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fcnfé  pour  s’en  prendre  à Dieu > & pour  ataquet 
leToutpuifiant.  Quoi  de  plus  raifonnable,C  h ré- 
tiens Auditeurs, que  la  crainte  d'une  chetive  créa- 
ture,qui  a fi  lâchement,  fi  cruellement  ofenfé  celui 
qui  la  peut  punir  éternellement , celui  qui  a entre 
les  mains  la  vie  de  tous  les  hommes, qui  a tout  fait, 
qui  peut  tout  détruire , à qui  tout  obéic , les  An- 
ges , les  Démons , les  Elemens,  en  un  mot  tous  les 
Etres  fcnfibles  & infenfibles.  On  a vu  des  mal- 
heureux qui  aiant  choqué  des  perfonnes  d’une 
grande  élévation  dans  le  monde  , ont  perdu  l'ef- 
prit  par  l’apréenfion  continuelle  où  ils  étoienc 
de  ne  pouvoir  échaper  à l'autorité  & à la  pui fian- 
ce de  îeurs  ennemis.  Que  ne  doit  donc  pas  crain- 
dre un  homme  qui  a eu  l’infolence  de  méprifer  , 
d'outrager  le  Seigneur  & du  ciel  & de  la  terre  ? 
Pour  être  en  afïùrance  quand  on  a péché  , il  faut 
nécelTairement  ou  avoir  déjà  perdu  l'efprit , ou 
croire  qu'il  n'eft  point  de  Dieu.On  trouve  des  gens 
qui  pour  vivre  plus  tranquillement , tachent  de  fe 
le  perfuader  , mais  en  viennent-ils  â bout  ? Cela  à 
mon  fens  eft  impoflible  , le  plus  qu’ils  peuvent 
faire  c’eft  de  douter  s’il  y en  a un  , mais  dans  ce 
doure  , je  vous  biffe  à penfer  fi  l’on  peut  être 
exempt  de  toute  crainte.  Quand  on  fait  réflexion 
qu’on  hazarde  toutes  chofes  fur  une  opinion  con- 
traire à l’opinion  de  tonte  la  terre, fur  une  opinion 
qui  n’eft  jamais  tombée  que  dans  l’efprit  d'un 
tres-petit  nombre  d’hommes  impies  & corrompus 
dans  leurs  mœurs. 

Mais  quel  fuplice  , Chrétienne  Compagnie, 
d’être  ainfi  toujours  en  allarme  , toujours  laifis 
d’une  mortelle  fraieur  , faint  Jean  Crifologue  dit 
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que  la  mort  eft  un  moindre  mal,  que  la  crainte  de 
mourir,  aufli  ne  voit-on  que  trop  de  pécheurs  qui 
ne  pouvant  plus  fuporter  les  terreurs  que  leur 
caufe  leur  confiencc,  fe  font  mourir  eux- mêmes  à 
l'exemple  de  Judas.  On  en  voit  qui  vont  confelïèr 
leurs  crimes  & fe  livrer  volontairement  aux  juges, 
aimant  mieux  finir  leur  vie  par  les  fuplices  les 
plus  cruels , que  d'entendre  plus  long-tcms  cette 
voix  terrible.  Quand  je  vois  un  homme  qui  a la 
pierre  & qui  pour  fe  foulager  confient  qu’on  l'aille 
chercher  avec  le  fer  jufques  dans  fes  encraillcs , je 
dis  qu'il  faut  que  cette  maladie  foit  bien  doulou- 
reufe  , puifqu’elle  fait  defirer  un  fi  étrange  reme- 
de.  Que  dirons-nous  donc  des  fraïeurs  que  don- 
ne une  mauvaife  confience  ; puifquc  pour  s’en  dé- 
livrer , on  voit  des  criminels  qui  s’ofrent  de  leur 
plein  gré,  à être  roiiez  & brûlez  tout  vifs  ? Enfin, 
Meflieurs  , ce  mal  a paru  fi  grand  à Origene, 
qu’il  a crû , quoique  faullement , que  même  après 
cette  vie  il  n’y  auroit  pas  d’autre  enfer  pour  les 
réprouvez,  & faint  Jerome  qui  lui  reproche  ce 
fentiment  comme  une  erreur  tout- ù fait  grofliere, 
ne  laifîc  pas  de  dire  en  faveur  de  la  vérité  , que 
j’explique , qu’il  y a un  enfer  fuperieur  qu’on  peut 
opofer  à céc  enfer  inferieur  , dont  David  fait 
mention,  & que  le  premier  n’eft  autre  que  la  mau- 
vaife confience.  Le  plaifir  du  pecheur,  dit  S.  Am- 
broife,  eft  comme  un  fonge,  qui  s’évanouit  quand 
on  s’éveille,  encore  faut- il  reconnoître  que  ce 
qui  paroît  un  fommeil  & un  repos  à en  juger  pat 
les  aparences  , eft  un  véritable  enfer , où  ils  tom- 
bent tout  vivans,  & où  leur  confience  toute  feule 
leur  tient  lieu  de  flammes  & de  Démons.  Li - 
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cet  ipfa  que  videtur  ctiam  dum  vivant  impiorum 
requics  in  inferno  fit , vivent"  tarnen  in  inferno  défi 
ccndunt. 

Si  cela  eft  ainfi,  Chrétiens  Auditeurs, qui  pour- 
ra jamais  admirer  affèz  la  ftupidité  & l’aveugle- 
ment du  pecheur.  Je  me  fuis  toujours  extrêmement 
étonne  qu’il  y eût  des  hommes  , qui  n'euïTcnt  ni 
refpeéfc  pour  la  grandeur  infinie  de  nôtre  Dieu  , ni 
amour  pour  fa  bonté  , qui  ne  fufTent  touchez  ni 
de  ce  qu’il  a fait,  ni  de  ce  qu’il  a enduré  pour  nous? 
Je  ne  puis  encore  comprendre,  comment  avec  la 
créance  que  nous  avons , on  peut  vivre  de  la  ma- 
nière qu’on  vit  dans  le  monde , avec  fi  peu  de  fou- 
ci  de  la  mort , & dans  un  fi  grand  oubli  de  l’éter- 
nité. Quels  fi  puiflans  attraits  doit  avoir  la  volup- 
té, me  fuis- je  dit  fou  vent  à moi-même,  pour  nous 
entraîner  dans  le  mal , malgré  les  menaces  & les, 
promelfes  d’un  Dieu , malgré  l'efperance  du  para- 
dis & la  crainte  de  l’enfer , à la  veüe  de  ces  joies  fi 
pures  & de  ces  cruelles  fiâmes.  Mais  voici  quelque 
chofe  de  bien  plus  furprenant , Chrétienne  Com- 
pagnie, la  vie  du  pecheur  eft  une  gêne,  un  fuplice 
perpétuel.  Il  marche  fans  celle  fur  les  épines  & fur 
les  charbons  ardens  , ces  pechez  ne  le  conduifent 
pas  feulement  à l’enfer,  ils  lui  font  un  enfer  dés  ce 
monde  ici , & cependant  il  les  aime,  il  les  renou- 
velle tous  les  jours,  il  ne  peut  fe  refoudre  à y re- 
noncer. Objlupefcite  iœlï  fuoer  hoc  , & porta  ejttt 
defilamini  Vshemcnttr  tdao  mal  a fecit  populut  meus p 
ms  dertliquermt  fontem  aqu<t  vive , &foderunt  fibi 
cifternas  dijfip.it as , que,  continere  non  valent  aquas. 
Arrêtez-  vous  ô deux  & demeurez  immobiles  d’é- 
tonnement 1 Et  vous  ô portes  de  la  celefte  Jerufa- 
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lcm  abandonnez-vous  au  due’il  & aux  larmes  à la 
vûë  d’un  aveuglement  lî  prodigieux  î Mon  peuple 
m’a  abandonné  , moi  qui  fuis  la  fontaine  d’eau 
vive,  il  m’a  méprifé  pour  des  cifternes  bourbeufes, 
qui  ne  peuvent  pas  meme  contenir  les  eaux  fales 
& ameres  , qui  s’y  ramaflènt. 

Helas,  Chrétiens  , lorfque  nous  avons  renoncé 
au  monde , pour  éviter  le  péril  de  tomber  dans  le 
péché , nous  avons  crû  faire  à Dieu  un  grand  fa- 
crifice  , & vous  avez  crû  lui  immoler  toutes  vos 
joïes  , & entrer  dans  un  chemin  rude  & étroit,  & 
cependant  il  fe  trouve  que  vous  avez  fui  le  travail 
& la  douleur,  vous  avez  brifé  de  pefantes  chaînes, 
vous  avez  pris  la  plus  douce  voie , la  voie  de  la  li- 
berté & de  la  paix  : Si  quelcun  hélîtoit  donc  en- 
core à faire  le  même  choix, j’efpere  qu’il  s’y  réfou- 
dra  après  ces  penfées,/i/od;>  fi  vocem  ejus  audieritis , 
nolitc  obdurarc  cordawflra^eb.  trop  réfifter  à cette 
voix  de  Dieu  qui  nous  apelleà  une  véritable  con- 
verfion,  pourquoi  renvoïer  à Pâques  ce  qui  fe  peut 
faire  aux  fêtes  prochaines,  n’avons-nous  point  en- 
core allez  louftert  fur  ce  chevalet,où  nôtre  conlîé- 
ce  nous  tient  depuis  tant  de  tems  j n’avons- nous 
point  allez  gémi  fous  ce  faix  d’iniquité  qui  nous 
acable  î Je  fai  que  ce  mot  de  penitence  en  effraie 
plufieurs  , mais  qu'eft-ce  que  la  plus  rigoureufe 
penitence  , en  comparaifon  de  ce  qu’il  faut  endu- 
rer dans  la  fervitude  du  demon?Croiez-moi,Ch l é- 
tiens  Auditeurs  , ce  n’eft  ni  à travailler , ni  a (ouf- 
frir  que  l’on  nous  invite,  ce  n’eft  point  pour  deve- 
nir mal- heureux  qu'on  nous  prefte  de  changer, 
au  contraire  parmi  les  motifs  qui  réveillent  , 8c 
qui  enflamment  davantage  le  zelc  des  Predica- 
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teurs  ; un  des  plus  forts  eft  la  véritable  compaf- 
fion,  qu*ils  ont  de  nous  voir  languir  fous  un  joug 
infuportablc , le  defir  de  nous  faire  pa(Tcr  à une 
vie  plus  calme  & plus  douce , & de  nous  en  pro- 
curer une  éternelle , Ainfifoit-il. 
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DE  LA  RECHUTE. 
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Fiunt  noviffima  hominis  illius  pejora 
priori  bus. 

Lt  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire 
que  le  premier . S.Luc.  cb.i  i. 

Quiconque  retombe  a fujet  de  croire  qu'il  ne  s'étoit 
pas  bien  relevé,  il  a [u jet  de  craindre  qu'il  neft 
relèvera  jamais. 

L ^emt>le  que  c’eft  avec  beaucoup 
ia^n  * que  ^nc  Jean  Chrifoftôme 
parlant  du  Carcme  , dit  que  c'eû  le 
Printcms  de  l'Eglife.  En  effet  tout  de 
ra:me  qu'en  la  nouvelle  faifon  il  mekmble  que  la 
terre  rajeunit , & que  tout  l'Univers  relTufcice,  de 
tnemc  on  peut  dire  qu'en  ceüiint  tems  l’Eglilè  fc 
renouvelle  , qu'elle  reprend  là  première  bcautè,& 
tous  tes  enfans  leur  première  vie.  O le  beau  tems, 
Chrétiens  Auditeurs,  & qu’il  caufe  de  joie  à tous 
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ceux  qui  ont  quelque  zele  , & qui  travaillent  à là 
vigne  du  Seigneur,  non-feulement  parce  qu  ils  ont 
le  plaifir  d’y  voir  la  verdure  & les  fleurs  du  prin- 
» cems,  mais  encore  parce  qu’ils  recueillent  les  fruits 
de  l’Eté  & de  l’Automne,  que  la  parole  de  Dieu  y 
cft  femée  , qu’elle  y germe  , & que  dans  l’efpace 
de  quarante  jours  la  moilïon  roeurit  &£  rccompenie 
abondamment  les  travaux  du  laboureur , fi  les  An- 
ges font  une  fi  grande  fctc  dans  le  Ciel  pour  la 
converfion  d’un  leul  homme  , quel  fujet  n avons- 
nous  pas  de  nous  réjouir  , voiant  tant  de  pécheurs 
qui  fongent  à fe  reconcilier  avec  Dieu , & qui  le 
difpofenc  par  l’abftinence , & par  le  jeûne  , par 
l’éloignement  des  débauches  & même  des  plaifirs 
permis , qui  fe  difpofent , dis-je , à une  véritable 
penitence. 

Voila  des  penfées , Chrétiens  Auditeurs  , qui 
depuis  le  carnaval  me  font  revenues  fouvent  *1  ef- 
prit,  & m’ont  donné  bien  de  la  confolation  5^  Mais 
il  faut  avouer  que  l’Evangile  de  ce  jour  a mêle  un 
peu  d’amertume  à cette  douceur  , en  me  faisant 
reflouvenir  de  nôtre  inconftance  & des  rechutes 
dont  cette  penitence  peut  être  fuivic.  Il  eft  vrai, 
me  fuis- je  dit  à moi-même,  que  prefque  tous  les 
Catoliques  fongent  préfentement  à expier  leurs 
fautes  par  U confeflion  , & <^ue  d’ici  à Pâques  la 
plupart  s’aquitteront  de  ce  devoir  , mais  que  leur 
fervira  ce  (acremét,fi  incontinent  apres  ils  foulent 
aux  piés  le  fang  de  l’alliance,  par  lequel  ils  auront 
été  fantifiez  , fi  renouvellant  leurs  defordres  , ils 
retombent  dans  un  état  encore  pire  que  celui  d’où 
ils  feront  forcis,  félon  le  mot  de  nôtre  Evangile,  & 
finit  noviflii/M  vomi >it s illitts pe\oraprioribus.  Mon 

Dieu 
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Dieu  fi  nous  pouvions  aler  au  devant  d*un  fi  grand 
mal , fi  nous  pouvions  donnée  un  peu  plus  de  fer- 
meté à ces  refolutions  qu'on  va  former  à ces  fèces! 
fi  nous  pouvions  les  rendre  immuables! Divin  tf* 
prit  vous  feul  pouvez  fixer  l’inconftance  du  cœur 
des  hommes  ! pour  moi  je  ne  puis  que  répandre 
des  paroles  fteriles  & faire  des  prières  indignes 
d’être  exaucées.  Mais  j’efpere  que  vous  acompag- 
nerez  mes  paroles  de  vôtre  grâce  , & que  nos 
prières  feronc  foûcenuc’s  del’interceflîon  de  Marie. 
sive  Maria 

Pour  ramaffer  en  deux  mots  ce  qu'il  y a de  plus 
important  en  cette  matière  , il  me  femble  que  la 
rechute  dans  les  pechez  a beaucoup  de  raport 
avec  les  rechutes  , qui  arrivent  dans  les  maladies, 
Toit  qu’on  en  cherche  la  caufe  ou  qu’on  en  con* 
fidere  les  éfets.  C’eft  une  chofe  certaine  que  les  re- 
chutes dans  les  maladies  font  caufées  le  plus  fou* 
vent  par  les  memes  humeurs  qui  avoient  altéré  le 
corps  la  première  fois  , lefquelles  n’ônt  pas  etc 
tout  à fait  purgées.  Je  dis  la  même  chofe  des  pe* 
chez  , où  l’on  retombe  après  avoir  été  à confelfic, 
il  eft  à craindre  du  moins  lorfque  ce  font  des  pc* 
chez  confiderables  i(  il  eft  à craindre  que  ces  nou- 
veaux p^hez  nefoient  des  éfets  des  anciens  dont 
on  n’avoit  pas  reçu  l’abfolution , & il  eft  vrai  que 
plus  j’examine  cette  penfée , & plus  elle  me  paroît 
véritable.  En  fécond  lieu  , tout  le  monde  fait  que 
le  retour  des  maladies  eft  fort  dangereux  , & qu’il 
eft  ordinairement  mortel , parce  que  la  nature  a* 
foibbe  par  les  premières  ateintes  du  mal  a moins 
de  force  pour  (oûtcnic  un  fécond  aifaut  , & pouf 
féconder  l’art  des  Médecins  , qui  ne  peuvent  tien 
Tome  lit,  K k 
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fans  elle.  C’eft  encore  la  même  chofe  des  pechra 
réitérez  , on  s'en  relevedifkilement,  & c’eft  mer- 
veille s'ils  ne  conduifent  à la  mort.  Je  ne  penfc  pas 
que  fur  ce  fujet  on  puifle  rien  dire  de  plus  terri- 
ble,vous  jugerez  par  les  preuves  que  j’en  donnerai, 
(î  ce  font  des  veritez  folides,ou  mai  tendées.  Voici 
donc  quelle  fera  la  divifion  de  tout  ce  difeours. 
Nous  parlerons  en  premier  lieu  de  la  caule  de  la 
rechute  , & en  fécond  lieu  de  fon  éfet.  Je  dis  que 
fa  caufe  la  plus  ordinaire,  c'eft  la  fauffe  pénitence, 
& que  l’impenitence  eft  un  éfet , qu’elle  ne  pro- 
duit que  trop fouvent.  Quiconque  retombe  a fu- 
jet  de  croire  qu’il  ne  s’étoit  pas  bien  relevé  , c’eft 
le  premier  point.  Il  a fujet  de  craindre  qu’il  ne  fe 
relevera  jamais , c’eft  le  fécond. 

il  y a long-tcms  que  je  fuis  dans  cette  penfee  & 
plût  à Dieu  que  ce  fut  une  îllufion  , qu’il  fe  fait 
tres-peu  de  véritable  penitence.  Les  raifons  que 
j’ai  de  le  croire  , c’eft  qu’aiant  conçu  une  grande 
idée  de  cette  vertu  , je  ne  vois  rien  dans  la  peni- 
tence ordinaire  des  Chrétiens  , qui  réponde  à cet- 
te idée.  La  penitence,  dit  admirablement  Ter- 
tullien  ,eft  l'abregé  des  feux  éternels,  co'npend  um 
igniwn  diernorwa.  C’eft  à dire  ou  qu’elle  fait  fou- 
frir  à l’ame  une  douleur , qui  égale  par  {^violence 
la  durée  éternelle  de  l'enfer  , ou  qu’en  un  moment 
elle  paie  Dieu  par  fa  valeur  , de  tout  ce  que  fa  ju£ 
tice  auroit  pû  exiger  de  nous  par  un  fuplice  qui 
n’auroit  jamais  eu  de  fin.  La  penitence  , dit  faint 
Gregoiie  de  Niftè , eft  la  ruine  & le  renverfement 
du  péché , de  ce  péché  , dis-je  , qui  a perdu  les 
Anges,  qui  a defolérout  l’univers,  quia  creufé 
lesabîmes  , qui  a détruit  les  plus  beaux  ouvrages 
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de  Dieu  , & que  Jefus-Chrift  , n’a  enfin  détruit 
«me  par  fa  more.  La  pénitence,  dit  S.  Bernard  , eft 
le  lentimenc  d'un  homme  irrité  contre  foi-même, 
& j’ajoute , Meilleurs , que  cette  colere  a la  vertu 
d’éteindre  celle  de  Dieu,  & de  lui  faire  changer 
en  amour  une  haine  infinie  , pareille  à cette  haine 
implacable  qu’il  a conçue  contre  les  démons  , & 
de  laquelle  il  ne  reviendra  jamais. 

Cependant , Meilleurs,  on  veut  me  fairé  acroi- 
re,  que  pour  faire  cette  penitence  fi  éficacc  , fi 
tnerveilleufe  , après  un  an  de  libertinage  il  fufit 
d’être  un  quart  d’heure  de  tems  à fe  préparer, 
autant  à dire  les  pechez  qu'on  a commis , peut- 
être  moins  à fâtisfaire  à la  juftice  de  Dieu  , & tout 
cela  fans  fortir  des  occafions  , fans  changer  de  vie, 
fans  fe  reconcilier  avec  fes  ennemis , fans  renor* 
cer  au  monde , ni  à la  vanité  du  monde  , fans  dé* 
tacher  fon  cœur  des  objets  qui  nous  ont  portez 
au  mal , avec  moins  de  fentiment  d’avoir  perdu 
Dieu  qu’on  en  auroit  quelquefois  pour  avoir  per- 
du un  chien  ou  une  paire  de  gans.  J'avoue  que 
cela  me  paroît  prefqu’incroïable.  Je  le  croirois 
néanmoins  fi  après  une  penitence  fi  froide  & fi 
courte  on  s’amandoit  éfe&ivement.  Mais  quand 
je  vois  qu’aprés  quelques  jours  on  retombe  dans 
les  memes  fautes , qu’à  peine  a-t-on  reçu  l’abfo- 
lutiott  qu'on  fe  fouille  de  nouveaux  pechez  mor- 
tels. Mtfiteurs,  je  doute  fi  avec  l’abfolution  on  à 
reçu  la  grâce  de  Dieu,  & pour  parler  plus  fincere- 
ment , je  crois  fermement,  hors  de  certains  cas  ex- 
traordinaires qti’on  ne  l’a  nullement  reçue.  Sut 
quoi  eft  ce  que  je  me  fonde. 

Premièrement  pour  une  véritable  penitence  tous 
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les  Téologiens  conviennent , qu’il  faut  une  dou- 
leur qui  furpafle  touteautre  douleur, de  forte  qu’il 
n’y  a rien  au  monde  qui  foit  capable  de  vous 
caufer  un  regret  pareil  à celui  que  vous  avez  d’a- 
voir violé  la  loi  de  t)ieu.  Je  fai  qu’il  n’eft  pas  né- 
celïaire  que  ce  regret  foit  tel  dans  le  fentiment, 
mais  dans  l’éfet  , perfonne  ne  doute  qu'il  doive 
aller  aufli  loin  que  je  le  dis. 

Un  regret  eft  extrême  dans  le  fentiment , lorf- 
qu’il  va  jufqu’à  étoufer  celui  qui  en  eft  faifi,com- 
me  il  arriva  à cette  femme  qui  expira  aux  pies  de 
S.  Vincent  Ferrier  de  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
& à ce  Patriarche  de  Coniftantinople  qui  s’étant 
lailFé  engager  par  des  raifons  humaines  à favorifer 
les  hérétiques  de  fon  tems , mourut  de  douleur  au 
fouvenir  de  ce  crime  en  prefence  des  erans  de  la 
Cour  , qui  l’écoient  allé  trouver  dans  fa  retraite, 
pour  aprendre  de  fa  propre  bouche  les  motifs  de 
fa  converfion.  Ce  reproche  réveilla  en  lui  celui 
de  fa  confience  , & donna  tant  de  pointe  & tant  de 
force  à la  douleur , dont  il  avoit  déjà  le  cœur  per- 
cé, qu’il  ne  pût  la  foûtenir,qu’il  en  fut  étoufé  aux 
yeux  de  ceux  qui  lui  a voient  fait  cette  queftion. 
Ce  regret  eft  extrême  quand  à l’éfet,  lorfqueau 
fentiment  piés  , il  produit  en  nous  tous  les  éfets 
de  la  plus  exceffive  douleur.  Voïez  cette  jeune 
femme,  dont  le  mari  vient  d’être  cruellement 
égorgé  : Qui  peut  exprimer  la  peine  & l’horreur 
qu’elle  conçoit  pour  cette  aétion  barbare,  la  feule 
vûc  du  poignard  qui  a fait  ie  coup  , eft  capable 
de  la  faire  pâmer  de  douleur:  il  faut  lui  ôter  de 
devant  les  yeux,  & cette  chemife  fanglante  , & ce 
manteau  qui  a été  le  premier  percé , & tout  ce  qui 
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peut  la  faire  relTou venir  de  fou  infortune.  Elle  ne 
fe  refoudra  jamais  à palier  pat  le  lieu  où  le  crime  a 
été  commis.  Elle  fait  un  divorce  étemel  avec  tous 
les  parcns  de  l’aflaffin  , avec  tout  ce  qui  lui  apar- 
tient  ; fa  femme,  fes  enfans.,  fes  amis  , fa  maifon 
même  font  pour  elle  des  objets  fi  odieux,  qu’elle  ne 
peut  les  envifager , que  toutes  fes  entrailles  ne 
foient  émues  , qu'elle  ne  foit  comme  hors  d’elle- 
racme,  mais  fur  tout  elle  n’oublie  rien  pour  le  rui- 
ner lui-même,  pour  détruire  jufqu’à  fon  nom,  juf- 
qu’à  fa  mémoire , ou  du  moins  pour  le  rendre  in- 
fâme à toute  la  pofteriré. 

Meilleurs  , la  fincere  contrition  doit  produire 
en  nous  les  memes  éfets  à l'égar  du  péché , donc 
nous  voulons  être  abfous.  Touccequi  nous  fait 
relîouvenir  de  nôtre  malheur , doit  renouycller  & 
augmenter  nôtre  déplaifir , tout  ce  qui  a contribué 
à nous  faire  ïoféneer  Dieu , cette  maifon  , ce  jeu, 
cette  compagnie , cét  argent , ce  vin,  doivent  être 
pour  nous  des  objets  d'horreur,  voir  cette  perfon- 
ne  qui  a été  la  caufe  de  nôtre  chute , en  entendre 
même  parler  , ce  doit  être  pour  nous  une  peine, 
qui  égale  le  plaifir  que  nous  prenions  auparavant 
à fon  'entretien.  O Dieu  voila  le  piège  qui  m’a 
fait  tomber  dans  vôtre  difgrace  & qui  a Failli  à me 
précipiter  dans  l’enfer.  Voila  l’ennemi  quia  voulu 
me  perdre  fans  relfource  ; voila  l’inftrument  dont 
je  me  fuis  fervi  dans  ma  fureur  pour  percer  Jefus- 
Chrift  , & pour  me  percer  moi  - même , voila 
le  lieu  où  je  me  fuis  livré  au  démon , & où  tout  le 
ciel  a été  témoin  de  l’outrage  que  j’ai  ofé  faire  à 
D eu  en  fa  prcfence  ; comment  eft- ce  que  je  puis 
encore  en  foùtenir  la  vue  , que  je  ne  meure 
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pas  de  home  , de  douleur  , de  defefpoir  à ce  lou- 

venir. 

Or  je  vous  demande.  Chrétienne  Compagnie5fi 
ync  pcifonne  qui  eft  dans  ces  fencimens  eft  capa- 
ble de  Te  rendre  une  fécondé  fois  & fans  refiftance 
la  première  tentation  ? Si  cette  femme  fi  défolée 
qui  ne  rilpiroit  hier  que  la  vengeance , confent 
aujourd’hui  à époufer  le  meurtrier  de  fon  époux, 
ne  direz-vous  pas  ou  qu’elle  a perdu  l’efprit,  ou 
que  1Â  douleur  ptoit  feinte  & qu’elle  s’eft  rejouïe 
en  f<m  cœur  dans  le^tems  qu’elle  verfoit  plus  de 
larmes.  ]e  dis  la  même  chofe  de  vous  , fi  vous  re- 
tombez fi  tôt  apres  avoir  eu  un  fi  grand  regret 
d’être  tombez  , il  faut  necelfai rement  ou  que  vous 
a'iez  ce(Té  d’être  raifonnable,  ou  que  le  péché  ait 
Celle  d’être  odieux  , ou  que  vous  ne  l’aïez  jamais 
haï  éfeélivement.  Mais  j’aifoupiic,  me  direz- 
vous  j’ai  pleuré  $ j’ai  été  inconfolable  durant 
quelque  rems , cela  peut  être , il  fe  peut  faire  que 
vous  aiez  pleuré  , mais  il  ne  fe  peut  pas  faire  que 
çes  larmes  aient  été  finceres,  vous  avez  pleuré  de 
çe  que  vous  ne  pouviez  pas  prendre  vos  plaifirs, 
& vous  fauver  en  même  tems  ; vous  avez  pleuré  a 
la  feule  penféc  de  quitter  ce  qui  vous  eft  cher,quoi 
que  vous  n’en  aiez  jamais  eu  la  volonté,ces  larmes 
ont  été  des  cfets  de  vôtre  attache  & non  de  vô- 
tre averfion  au  peché^  c’eft  la  nature  & non  la  grâ- 
ce qui  vous  les  a arrachées. 

Mais  quand  même  elles  auroient  été  fumant-* 
telles,  fi  elles  ne  font  pas  fuivies  d’amendement,  il 
y a lieu  de  préfumer  qu’elles  ont  été  inutiles.  Vous 
favez , Meflieurs  , que  les  perfonnes  du  monde 
lts  plus  veitueufes  & les  plus  chaftes , font  tentées 
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quelquefois  comme  Saint  Paul  avec  tant  d'impor- 
tunité & de  violence  , qu’elles  font  en  doute  , fi 
elles  ont  consenti  aux  fuggeftions  du  démon, 
qu'elles  croient  même  avoir  confenti  éfe£ti ve- 
ndent , & en  tombent  dans  des  triftefles  & des  dé- 
solations incroïables.  Cependant  il  eft  certain 
qu'elles  ne  font  jamais  fi  pures  , que  lorfque  leur 
imagination  eft  ainfi  afïicgée  de  mille  fantômes 
impurs  , Sc  que  leur  corps  même  eft  dans  des  ar- 
deurs, dont  il  femble  qu'elles  doivent  être  confu- 
mccs.  La  raifon  qu’on  a de  faire  ce  jugement, 
c’eft  qu’on  ne  voit  rien  au  déors  qui  puifiè  faire 
croire  , qu’il  y ait  de  l’infidelité  dans  l’interieur, 
nulle  liberté,  nulle  a&ion  déréglée,  toujours 
meme  refèrve  foit  dans  les  paroles,  foit  dans  les  re- 
gars, nulle  faute  contre  la  vertu  qui  eft  ataquée 
dans  leur  imagination.  Ce  qui  Ce  pafle  dans  les 
gens  de  bien,  à l’égar  des  tentations , n’arrive  qué 
• trop  fou  vent  aux  méchans  à l’çgar  des  mouve- 
mens  du  Saint  Efprit.  Vous  avez  gémi  aux  piés  du 
Prêtre , vous  vous  êtes  fènti  ému  & pénétré  du 
regret  de  vos  pechez  *,  cela  eft  allé  jufqu’aux  fan- 
glots, jusqu'aux  pleurs,  cela  veut  dire  que lagracc 
a été  forte , que  l’efprit  de  Dieu  vous  a preile  ex«» 
traordinairement  ; mais  je  foûtiens  que  vous  ne 
vous  êtes  point  rendu  a cette  grâce,  que  vous  avez 
réfifté,  que  vous  avez  étoufé  l’efprit  de  Dieu,  j’en 
jugé  par  vos  a&ions  , qui  font  des  preuves  qui  ntf 
trompent  point  ; vous  vous  êtes  incontinent  ren- 
gagé dans  les  premières  occafions,  vous  avez  d’a- 
bor  recommencé  la  même  vie , vous  n’avez  pas  fait  > 
un  feul  pas  pour  vous  retirer  du  mal,  pas  une  dé- 
marche pour  fuivre  ]efus  - Chrift  qui  vous  ap- 
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pelloit , fâchez  que  comme  les  Saints  foufrent  U 
tentation  fans  y fucomber  , les  médians  femcntla 
contrition  fans  y confencir.  ftaphrique  malt , die 
S.  Grégoire  , mmihitr  eompHngwttar  « d jttfiittM/i, 
fieu' piCricjHe  boni  innoxiè  tentantur  ad  culpain. 

En  fécond  lieu  , pour  une  vraie  penitence,  il 
faut  une  vraie  rélolurion  de  ne  plus  commettre  le 
péché  qu’on  veut  cfacer  par  la  penitence.  Il  faut 
que  la  volonté  qu’on  a de  ne  plus  ofencer  Dieu, 
foit  abfolue',  difent  les  Théologiens  : c’eft- à- dire 
qu  on  foit  prêt  de  réfifter  au  péché,  quelque  plaifir 
qui  nous  invite , quelque  grand  que  Soit  l’intérêt 
qui  nous  y puifle  atircr , quelques  menaces  qu’on 
nous  puiflè  faire , quelque  longue , quelque  pref- 
fante  que  foit  la  tentation  qui  nous  y porte  en 
tous  tems  ,en  tous  lieux,  en  toutes  les  circonftan- 
ces  que  l’on  prévoit , ou  que  l’on  ne  prévoit  pas. 
Eftf  il  pofliblc  que  fi  on  avoit  çette  volonté,  on 
fâc  capable  de  fucomber  à la  première  ocafion 
1 la  tentation  la  plus  legere , pour  un  interet  de 
rien.  Cette  volonté  doit  être  éficace  , c’eft  à dire 
qu’il  faut  defirer  de  fuir  le  péché,  comme  un  avare 
defire  l’or  & l’argent , comme  un  malade  a envie 
de  guérir , comme  un  pauvre  foûaite  d’être  fou- 
lage dans  fon  indigence  , encore  faut-il  porter  la 
chofe  plus  loin.  Il  faut  defirer  une  vie  faintc  & 
chrétienne  avec  plus  d’ardeur  qu’on  ne  defire  ni 
la  fanté,  ni  les  biens,  puis  qu’il  faut  être  difpoféà 
tout  perdre  plutôt  que  de  perdre  la  grâce  qu’on 
cfpere.  Meilleurs,  je  vous  en  lailîeyous  mêmes  les 
juges  , croiea-vons  qu’un  penitent,  qui  le  lende- 
main de  fa  Confclfion  ou  peu  de  jours  après  rc- 
\ tourne  à fes  premiers  déréglemçns , ait  plus  foûai- 
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te  de  fe  corriger  que  de  vivre  & de  s’enrichir  : 
Que  feroit-il  s’il  avoit  eu  un  defir  contraire , fe- 
roic-il  ou  moins  fur  fes  gardes  , ou  plus  prompt  à 
fe  rendre  étant  ataqué  ? Pour  moi  je  fuis  perfuadé 
que  dans  le  fond  de  fon  cœur  il  a eu  cette  volon- 
té toute  contraire  , que  du  moins  il  a fenti  qu’il 
reprendroit  fa  première  route , & que  ce  n’étoic 
que  pour  peu  de  tems  qu’il  fe  retiroit.  C’cft  pour 
cela  qu’il  s’eft  aproché  du  Sacrement  avec  la  mê- 
me indeference,  avec  autant  de  fens  froid  que  s’il 
ne  s’agifloit  de  rien  & que  fa  Confeflion  ne  dût 
avoir  nulle  fuite.  Quoi  jeune  hnmme  vous  allez 
à la  pénitence , & vous  ne  fremiffez  pàs  en  y al- 
lant ? & comment  pourrez- vous  renoncer  pour 
toujours  à cette  volupté,  ï cette  créature,  à ce  jeu> 
êtes- vous  donc  réfolu  à foufrir  & à pardonner  > 
Quoi  ces  habitudes  qui  vous  tiennént  lie, qui  vous 
ont  rendu  le  mal  comme  nécelfaire , font- ce  pour 
vous  des  ennemis  peu  terribles  ? O que  fi  vous 
croïez  véritablement  que  c’eft  pour  toujours,  ce 
feroient  bien  d’autres  combats  , & la  refolurion 
ne  s’en  prendroit  pas  fi  brufquement. 

Voulez  - vous  voir  un  homme  bien  convaincu 
qu’il  jfaut  changer  quand  on  veut  le  reconcilier 
avec  Dieu  ? C’cft  Saint  Auguftin  ; mais  voiez  aufli 
quelles  refiftances  il  trouve  en  foi-même , quels 
cforrs  il  faut  qu’il  fafïè  pour  fe  refoudre  ? S’il  ne 
faloit  que  pleurer  pour  une  parfaite  convcrfion  ; il 
a déjà  verfé  plus  de  larmes , il  a plus  foupiré,  plus 
prie  que  vous  n’avez  fait  en  toute  vôtre  vie,mais 
il  croit  n’avoir  rien  fait , s’il  n’a  la  volonté  de 
mieux  vivre.  Bien  davantage  il  le  defire , il  fe  re- 
proche fa  foiblelfe  & fa  lenteur , il  voudioit  pou- 
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voir  fc  faire  violence  & dire  adieu  à la  vplupté; 
mais  il  fe  fait  jufticc  à lui-même  , il  fent  que  mal- 
gré toutes  fes  larmes  , cous  fes  defirs , fa  volonté 
eft  encore  enchaînée,  qu’il  n’eft  point  encore  refo. 
luà  renoncer  pour  toujours  à fes  plaifirs  criminels, 
& qu’ainfi  il  n’y  a rien  encore  de  fait,&  que  Dieu 
& la  conlîence  ont  encore  droit  de  le  tourmenter. 
Il  faut  vouloir  efficacement , il  a combattu  durant 
dix  années  avant  que  de  pouvoir  former  cette 
volonté  efficace,  mais  aufli  quand  une  fois  il  l’au- 
ra conçue  , il  fera  lin  divorce  entier  Sc  éternel 
avec  le  péché. 

En  troifiéme  lieu  , une  véritable  pénitence  nous 
faifant  rentrer  dans  l’amitié  du  Seigneur,  elle  nous 
attire  une  puiflànte  prote&ion  qui  nous  rend  re- 
doutables aux  ennemis  du  déors  qui  les  éloigne 
de  nous  , qui  defarme  & afoiblit  nos  ennemis  do* 
meftiques.  De  forte  que  dans  la  fuite,  on  eft  tente 
bien  plus  foiblement  , & on  fe  fent  beaucoup 
plus  de  force  pour  réfifter.  Pendant  que  nous  fom- 
mes  ennemis  dé  Dieu , le  tentateur  n’a  pas  de  pei- 
ne de  nous  engager  tous  les  jours  en  de  nouveaux 
crimes.  Voila  pourquoi  le  grand  S.  Grégoire  dit 
que  quand  on  difere  d’éfâcer  un  péché  par  la  pe- 
nicence,ce  péché  nous  attire  bien-  tôt  dans  un  au- 
tre : Teccatum  cjuod  pœnitentia  non  dcletur , inox  (ko 
pondéré  ad  aliud  trahit  : C’eft  que  le  démon  eft  le 
maître  de  la  place,  tout  plie,  tout  eft  à fa  difere- 
tion  j Mais  fi  un  guerrier  plus  puiflànt  le  vient 
attaquer , s’il  fe  rend  maître  dn  fort , il  ôte  au 
vaincu  toutes  les  armes  , où  il  mettoic  fa  con- 
fiance , & le  met  hors  d’état  de  nuire , ainfi  que 
jefus-Chrift  lui-même  le  dit  aujourd’hui  dans 
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l’Evangile.  Si  donc  apres  vôtre  Confeflîon  vous 
vous  laillcz  vaincre , fi  vous  retombez  avec  la  mê- 
me facilite  qu’auparavant , fi  vous  ne  Tentez  pas 
plus  d’horreur  pour  le  péché  > pas  plus  de  force 
dans  Tocafion  , fi  vous  vous  rendez  au  premier 
alTaut , il  eft  tout  vifible  que  le  tiran  n’cft  point 
defarme,  qu’il  eft  encore  maître  de  vôtre  cœur. 
Quoi  vôtre  ame  aura  été  déchargée  de  mille  pe- 
fantes  chaînes  ; elle  aura  reçu  la  grâce  fantifiantc 
avec  ce  grand  nombre  de  grâces  actuelles  > & de 
dons  furnaturels , dont  elle  eft  toujours  accompa- 
gnée j Dieu  même  fera  defeendu  en  vous  , & tout 
cela  n’aura  fait  nul  changement , vous  vous  fend- 
rez au  (fi  foible  , vous  tomberez  avec  la  même  fa- 
cilité que  fi  vous  étiez  deftitué  de  tous  ces  fe- 
pours  ? Meilleurs  , cela  eft  à mon  fens  abfolument 
impoflîble , & il  me  femble  qucc*eft-là  ce  qu’on 
apelle  une  demonftration  pour  quiconque  croit  en 
Jefus  - Chrift,  aux  mérites  de  Ton  Sang  & à la  ver- 
tu de  la  grâce. 

Saint  Paul  écrivant  aux  Hebreux,  dit  une  choie 
étrange  au  fujet  de  la  rechute  , il  dit  qu’il  eft  im- 
poifibLe,  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairez 
de  Dieu,  qui  ont  pou  te  fa  grâce , & reçu  fon  Efprit 
Saint,  & qui  apres  cela  font  tombez , qu’il  eft  im- 
poflible , dis- je , qu’ils  fe  renouvellent  par  la  penj- 
tcnce  ; Ces  paroles  donnent  de  l’éfroi  à bien  dès 
gens,  pour  moi  je  n’ai  nulle  peine  à y ajouter  une 
foi  entière.  Oui , je  crois  qu’une  perfonne  quj 
vraiment  touchée  d’en- haut , a conçu  une  aveu 
fion  fincere  pour  fes  defordres,  & cette  grand  vn- 
lonté  qu’il  faut  avoir , pour  les  abandonner  pour 
toujours  & fans  refer ve,  un  homme  qui  par  la  for- 
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ce  de  fa  douleur  a chaflc  le  démon  de  fon  cœur, 
ôc  oblige  le  Saint  Efprit  d’y  venir  faire  fa  de- 
meure, je  crois , dis-je,  que  fi  cette  perfonne  étoit 
allez  mal-  heureufe  pour  retomber , elle  fc  ferme  - 
roit  par  fa  chute  tout  retour  à la  mifericorde , il 
lui  feroit  moralement  impoflible  de  fe  relever^ 
mais  auflî  à quiconque  a fait  une  pareille  peniten- 
tence  , je  tiens  la  rechute  moralement  impofli- 
ble. 

Faire  penitence , Chrétienne  Compagnie , c’eft 
mourir  au  péché  félon  l’expreflion  de  Saint  Paul. 
Or  comme  apres  la  mort  il  n’y  peut  avoir  du  re- 
tour à la  vie  que  par  un  miracle , de  même  apres 
qu1  on  eft  vraiment  mort  au  pechc,il  faut  une  elpe- 
ce  de  prodige  pour  faire  que  le  péché  revive  en 
nous  : Qja  mortui  fwnus  peccato  cjuomodo  adhuc 
•uivemus  in  illo.  Comment  fe  pourroit-il  faire,  die 
le  çrand  Apôtre,  que  nous  relïufcitaffions  au  pe- 
chc , nous  qui  y foromes  morts  véritablement  ? 
Mais  permettez  - moi , Chrétiens  Auditeurs,  de 
changer  un  peu  ces  paroles  , ÔC  de  dire  en  nous 
les  apliquant  à nous  - mêmes  î Si  nous  étions 
véritablement  morts  à nos  crimes , comment  fe 
fèroit-il  pu  faire  que  nous  y fuflions  fi- tôt  & fi 
aifement  refufeitez  ? Si  la  penitence  que  nous 
fïfmes  à Pâques  l’année  précédente  , avoit  été  faite 
dans  les  formes  Sc  dans  toutes  les  circonftances 
requifes , fi  elle  avoit  été  de  même  nature  que 
celle  de  Saint  Auguftin  & de  Magdeleine  j par 
quel  miracle  diabolique  aurions  - nous  été  cette 
annee  fujets  aux  mêmes  vices  qu’auparavant  ? 
Comment  fe  pourroit  - il  faire  que  nous  enflions 
encore  les  mêmes  pechez  à confefler , & peut- 
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ccre  de  plus  grans  encore  ? Quel  monftre  G Mag- 
deleine apres  l’Afcenfion  du  Sauveur , s’étoit  ren- 
gagée  dans  fa  vie  licentieufe  -,  fi  S.  Auguftin  fut 
retourne  à fes  débauches  après  avoir  rendu  fi  pu- 
blics & fes  pechez  & fon  repentir!^#»  tnortui fu- 
?nus  peccato  quomodo  adhuc  •vivewus  in  illo  ? Non, 
non  , l’experiencc  nous  fait  voir  tous  les  jours  que 
les  véritables  pénitences  font  fuivies  d'un  divorce 
éternel  avec  le  crime.  Que  s’il  arrive  quelquefois 

Î[u'on  rétombe  dans  le  mêmèétat , d’où  l’on  étoit 
orti  éfe&ivement,  ce  n’eft  jamais  tout  d’un  coup, 
ni  du  premier  pas , il  faut  du  tems  pour  éfacer  le 
fouvenir  de  cette  amere  contrition  , pour  détruire 
cette  grande  volonté  dont  j’ai  parlé  , pour  ruiner 
ce  tréfor  de  grâces,  & chafler  le  Saint  Efprit , qui 
s’efl:  rendu  le  maître  du  cœur  j on  ne  recommence  ' 
point  par  les  plus  grans  crimes  , on  fe  relâche 
peu-  à-  peu  des  exercices  de  pieté , on  fe  permet  des 
petites  libertez  quiouvrent  la  porte  aux  tentations, 
on  fe  rend  infidèle  en  mille  rencontres  peu  impor- 
tantes , qui  acoûtumcnt  l’ame , qui  la  difpofcnt  à 
de  plus  grandes  infidelitez,avant  que  d’en  venir  au 
péché  mortel,  il  faut  étoufer  bien  des  infpirations, 
bien  des  reproches  de  conficncc.  Mais  que  dans 
l’efpace  de  huit  jours  de  tems  , dés  le  lendemain 
ce  péché  éteint,  ce  péché  mort  reflufeire,  cét  enne- 
mi afoibli,  vaincu,  defarmé  , chafTé  du  cœur,  dé- 
truit , anéanti , fe  trouve  un  moment  après  aufli 
fort,  aufli  redoutable,  aufli  maître  delà  place  que 
G Dieu  ne  s’en  étoit  pas  emparé  , ne  s’y  étoit  pas 
retranché  & fortifié  contre  tous  les  éforts  de  fatan, 
j'avoüe  que  je  ne  puis  comprendre  comment  cela 
fe  peut  foire  : Qui  mortui  [ mus  peccato  quomodo 
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adhuc  •üivemjis  in  illot  11  faut  donc  que  cette  doii- 
leur  ait  été  feinte  , ce  propos  imparfait , cette  ré- 
conciliation faulfe  , cette  pénitence  nulle  , que  fi 
elle  a été  véritable,  & que  néanmoins  onfoit  allez 
lâche  pour  retomber , on  a lieu  de  craindre  que  ce 
ne  (oit  pour  ne  fe  rélever  jamais.  C’eft  le  fécond 
point. 

C’eft  une  parole  qui  me  paroît  bien  forte  & bien 
expieflive  , que  celle  que  faint  Lucraportedd 
Jefus-Chrift  , au  chapitre  neuvième  de  fon  Evan- 
gile , Nemo  mittens  manum  ad  aratrum  & r effi- 
cient rétro  aptnt  efl  regno  Dei.  Quiconque  a mis  la 
main  à la  charruë,&  regarde  derrière  loi,n’eft  pas 
propre  pour  le  roiaume  du  ciel.  Eh  quoi,Seigneur* 
n’avons-nous  pas  tous  etc  fait  pour  vôtre  roiaume, 
n’avez-vous  pas  donné  à nos  cœurs  un  defir  fe- 
crctde  vous  poflèder  , ne  les  avez- vous  pas  tous 
formez  pour  vôtte  amour  ? Oui  fans  doute.  Chré- 
tienne compagnie  , mais  il  me  femble  que  par 
cette  expreflion  il  a voulu  marquer  la  dificulté 
qu’il  y a de  reprendre  une  meilleure  vie,  quand  on 
l'a  une  fois  abandonnée,  en  nous  faifant  compren- 
dre qu’il  eft  aufli  mal-aifé  de  revenir,  qu'il  eft  di- 
ficileà  un  homme  de  réiiflir  dans  un  art , dont  il 
eft  naturellement  incapable , & à quoi  il  n’a  nulle 
difpofition  ; mais  encore  d’où  peut  venir  une  fi 
grande  dificulté  ? helas  ! Meilleurs  , je  ne  fai  d’où 
c'eft  qu’elle  ne  vient  point,  il  me  femble  que  tout 
contribue  à la  rendre  infurmontable. 

Le  Sauveur  du  monde  femble  nous  vouloir  faire 
entendre  aujourd’hui  qu’elle  vient  particulière- 
ment du  démon  , qui  aiant  été  chnfle  une  fois  du 
cœur  de  l'homme , n’y  rentre  point  qu’il  ne  foit 
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aéompagnc  de  fept  autres  cfprits  plus  méchans 
que  lui  pour  erre  en  état  de  faire  une  plus  longue 
& plus  vigoureufe  réfiftancc , fans  doute  qu’il  eft 
beaucoup  plus  foigncux  , & plus  vigilant  après  • 
avoir  regagné  ce  porte  qu’il  n’ctoit  avant  que  de 
l’avoir  perdu  , il  a apris  par  l’expérience  , par  où 
c’eft  que  la  grâce  peut  avoir  accès  , il  ne  manque 
pas  de  fermer  autant  qu’il  peut  les  avenues  & de 
le  fortifier  dans  les  endroits  qu’il  a reconnu  les 
plus  foibles  ; En  un  mot  il  emploie  & toutes  lès 
forces  & toutes  lès  rufes  pour  éviter  la  confufion 
d’une  fécondé  furprife. 

De  ‘plus  nous  trouvons  dans  nous-mêmes  de 
grans  obftacles  à une  fécondé  converfion.  Car  il 
eft  vrai , Meilleurs  , que  par  cette  rechute,  la  pen- 
te que  vous  avez  au  mal , s’eft  plus  augmentée  en 
vous  qu’elle  n’auroit  pu  faire  par  cent  & par  mille 
a&es  reiterez  avant  vôtre  penitence.  On  peut 
dire  qu’elle  eft  à l'égar  du  vice  ce  qu’un  a&e  hé- 
roïque eft  en  matière  de  vertu  , il  n’en  faut  qu’un 
foui  pour  produire  une  très  grande  habitude.  Par 
exemple  une  femme  qui  dans  le  plus  fort  de  fa 
douleur  aura  le  courage  d’embrafier  fon  ennemi 
encore  tout  couvert  du  fang  de  fon  fils  , ou  de  fon 
pere  , cette  femme  , dis-ie  , aquerra  par  cette 
a&ion , une  fi  grande  facilité  à foufrir  & à par- 
donner les  injures,  qu’elle  y paroîtra  comme  infen- 
fible.  Ces  Saints  qui  pour  furmonter  la  répugnan- 
ce extrême  qu’ils  fentoient  à panfor  des  plaies 
ont  même  fuccé  la  boue,  qui  en  iortoit,  ces  Saints 
dis-  je  , n’ont  jamais  eu  depuis  nulle  peine  au  fer- 
vice  des  malades. 

Or  je  dis  qu’un  péché  fait  après  une  véritable 
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pcnitcnce  eft  un  péché  héroïque  , s’il  m’eft  per* 
mis  de  m’exprimer  de  la  force , pour  le  commettre 
il  a fallu  écoufrr  toutes  les  lumières  qui  nous 
avoient  retiré  du  mal  , toutes  les  grâces  qu’on 
avoic  reçûes  , tous  les  bons  defîrs  qu’on  avoir 
formez  avec  tant  de  ferveur.  On  a péché  à la  vue 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  le  péché  dificile  , on  a 
rendu  inutiles  tous  les  obftacles  qui  peuvent  tra* 
verfer  un  mauvais  deftein.Ceia  étant  qu’eft-ce  qui 
fora  capable  déformais  de  nous  arrêter  ? Quel  rava- 
ge ne  fera  point  un  torrenc  qui  a pu  rompre  de  fi 
forces  digues  ? Et  s’il  eft  vrai  comme  les  Doéfceurs 
l’afturent  qu’aprés  une  a&ion  d’une  pieté  forte  & 
magnanime  , il  eft  dificile  d’être  danné  , ne  peut* 
on  pas  dire  qu’aprés  une  fomblable  rechute  le  fa- 
luc  eft  comme  impoflîble. 

Tout  ce  qui  pourroit  refter  d’efperance  ce  feroit 
en  vous  , ô Dieu  infiniment  bon  ! infiniment  pi- 
toiable  1 Mais  au  contraire  on  peut  dire  que  c’eft 
de  vôtre  part  que  nous  viennent  les  plus  grandes 
dificultez.  Meflieurssquoi  qu’il  foit  tres-vrai  que 
le  Seigneur  eft  plein  de  mifericorde , toutefois  il 
eft  certain  qu’il  ne  pardonne  pas  toujours,  ni  tou* 
tes  fortes  de  pechez  , autrement  l’enfer  ne  fe  rem* 
pliroic  pas  tous  les  jours  des  âmes , qu’il  facrifie  à 
fa  juftice.  Il  y a une  mefure  de  grâces , il  vient  un 
aems  qu’on  crie  & qu’on  n’eft  point  exaucez.  Mais 
envers  qui  cette  rigueur  fe  peut-elle  exercer  avec 
plus  de  juftice  qu’envers  un  Chrétien  , qui  après 
avoir  fait  fà  paix  avec  fon  Dieu  , & lui  avoir  juré 
une  fidelité  éternelle  , fe  rend  coupable  d’une  fé- 
condé rébellion  ? 

Car  en  premier  lieu  il  ne  peut  plus  s’exeufer  fur 

fon 
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Ton  ignorance  la  confufion  qu’il  a fou  fer  te  en 
confellànt  les  crimes  , fait  aflez  voir  qu’il  en  a re- 
connu l’énormité.  Il  a avoue  qu’il  avoit  befoin 
d’une  grande  milèricorde,  & que  même  il  en  étoit 
tout  à fait  indigne.  Il  a eu  peine  de  fe  défendre  du 
defefpoir  , il  a falu  que  le  Confefieur  l’ait  confo- 
lé  j lui  ait. relevé  le  courage , qu’il  ait  dcploiéà  fes 
yeux  toutes  les  richeifes  , tous  les  trefors  de  la 
bonté  infinie  de  nôtre  Dieu  , il  s’eft  réproché  cent 
fois  fon  aveuglement  , fon  obftination  , fon  in- 
gratitude palïce.  Il  retombe  après  tout  cela  } voila 
un  péché  commis  avec  une  malice  entière  , & pat 
confequent  tres-digne  de  toutes  les  rigueurs  de  la 
juftice  de  Dieu. 

Pourquoi  penfez-vous  qu’il  n’y  a eû  nulle  grâce» 
nul  tems  de  pénitence  pour  les  démons  > fi  ce  n’eft 
parce  qu’ils  avoient  ofincé  Dieu  avec  une  con- 
noifiance  parfaite  du  mal  qu'ils  faifoient  ? Si  cela 
eft  ainfi  qui  d’entre  les  hommes  a plus  de  fujet  d’a- 
préender  un  jugement  pareil  à celui  deLucifer,que 
ceux  qui  retombent  dans  leurs  defordres  , après  en 
avoir  été  retirez  à force  de  lumières  & de  vues 
furnaturelles  , par  la  connoifiance  diftin&e  qu’ils 
ont  eue  de  la  grandeur  de  leurs  fautes  & de  leurs 
obligations.  VoLuntarit  peccantibui  nobis  pofi  uccep* 
tam  mtitiam  veritatis  \am  non  rclinquitur  propec* 
catis  hoftia.  Si  tous  les  Chrétiens  font  fauvez  je 
n’ai  plus  rien  à vous  dire,mais  s’il  y en  doit  avoir  mê- 
me parmi  nous , qui  doivent  éprouver  les  rigueurs 
éccrnelles  de  la  juftice  divine  , encore  une  fois,  qui 
lcra-ce,  fi  ce  n'eft  pas  cét  homme?  qui  après  s'être 
aeufé  avec  tant  de  confufion  , après  avoir  deman- 
dé grâce  avec  ce  regret  » cette  horreur  de  fon  cri- 
Totne  J l J,  L 1 
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me , cette  réfolution  de  ne  plus  pecher,  qui  a émû 
les  entrailles  du  ConfeiTeur , qui  a touché  le  cœur 
deDieu  même  , & fans  quoi  il  ne  peut  avoir  obte- 
nu aucun  pardon  , & qui  apres  tout  cela  , dis- je, 
retourne  froidement  à fa  première  vie , & aux  de- 
fordres  qu’il  a pris  tant  de  foin  de  réparer. 

En  deuxième  lieu,  cette  rech  itc  renferme  un 
mépris  de  Dieu,  qui  ne  peut  manquer  de  nous  a- 
tirer  fa  colere.  C’eft  pourquoi  faint  Paul  l'apelle 
un  outrage  fait  à l’efprit  de  la  grâce  qu’on  chalTe 
honteufementde  fon  cœur,  après  l’y  avoir  apcllc 
par  de  grans  cris , & avec  de  grandes  inftances.  Il 
femble,  ditTertullien,  que  vous  n’aiez  voulu  vous 
bien  mettre  avec  le  Seigneur  , que  pour  éprouver 
fi  vous  trouveriez  mieux  vôtre  comte  en  le  fer- 
vant  qu’en  fervant  le  roonde,&  qu’aiant  fait  com- 
paraifon  vous  aiez  donné  la  préférence  à l’ennemi 
de  Jefus-Chrift.  Avant  vôtre  réconciliation,  vous 
ne  faviez  à vrai  dire  ce  que  vous  faifiez , l’a- 
tache  que  vous  aviez  au  mauvais  parti  ctoit  plu- 
tôt un  éfet  de  vôtre  malheur  que  de  vôtre  choix; 
fi  vous  pré  feriez  la  créature  à fon  Créateur  , c’cft 
que  vous  ne  connoifliez  ni  l’un  ni  l’autre , & ainfi 
vôtre  jugement  ne  faifoit  pas  grand  tort  à vôtre 
Dieu.  Mais  que  veut  dire  ce  fécond  changement^ 
cette  féconde  penitence  ? Quoi  vous  avez  goûte 
Dieu,&  vous  cherchez  un  autre  maître?  Vous  vous 
repentez  de  vous  être  reconciliez  avec  Dieu, de  lui 
avoir  demandé  pardon  ? Sachez  donc  qu’il  Ce  re- 
pentira de  vous  avoir  pardonné  , & qu’il  nefe  re- 
pentira jamais  de  ce  repentir.il  (è  repentit  d’avoir 
fait  Saiil  R.oi,  de  l’avoir  tire  de  ,1a  pouflîere.  Pœni - 
tet  me  quod  conjtituerim  Saul  Rjgcm.  Mais  Samuel 
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le  priant  de  recevoir  ce  Prince  I mifericorde , il 
lui  déclaré  qu’il  n’étoit  pas  capable  comme  les 
hommes  de  ces  fécondés  pénitences  : Porro  triton - 
phxtor  in  Ifraèï  non  par  cet , neque  enim  home  eft  ut 
agat  poenitentiam. 

Donc  lorfqu'à  ces  Fêtes  de  Piques  vous  ire* 
vous  prefenter  au  Sacrement  de  la  Penitence,  lorf. 
que  le  Prêtre  au  nom  de  Jeftts-  Chrift  vous  re- 
mettra les  pechez  que  vous  lui  aurez  déclarez,ima- 
ginez-vous  que  ]efus-  Chrift  lui-même  vous  dit 
comme  au  Paralitique  de  trente-huit  ans.  Vade  & 
noU  ampltus pe  cure,  ne  cptid  deteriu;  tibi  continuât. 
Allez  ne  pechez  plus  de  peur  qu’il  ne  vous  arrive 
quelque  mal  encore  plus  grand  que  celui  dont  je 
viens  de  vous  guérir.  Mais  à un  Paralitique , I un 
malheureux  qui  eft  privé  de  l’ufage  de  tous  fes 
tnembres,&  qui  dé puis  tant  d’années  eft  côme  mort 
entre  les  vivans,  que  peut- il  lui  arriver  de  pire  ? la 
mort  ou  une  maladie  dont  on  ne  guerrifle  jamais* 
Noli  amp  lias  p ecc  are, ne  cjuid  détenus  ttbi  co  'itinoat, 
Croiez-moi , Ames  Chrétiennes  , défendez- vous 
d’une  rechute  qui  pourroit  être  mortelle,  & de  la- 
quelle vous  ne  pourriez  peut- être  pas  vous  rélever. 

Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  vous  êtes  re- 
tombé , cela  peut  être  , mais  peut-être  aufli  ne 
vous  étiez  - vous  encore  jamais  relevé  commç  il 
faut  , & que  toutes  vos  pénitences  jtifqu’ici  ont 
été  faufles  & inutiles.  Mais  quoi  qu’il  en  foit  pre- 
nez garde  que  vous  ne  vous  expofiez  (î  fouvent  au 
même  péril , que  vous  n’y  perifliez  enfin  ; prenez 
garde  que  le  démon  ne  s’établifte  chez  vous  de 
telle  forte  que  vous  ne  contrariez  une  fi  forte  ha- 
bitude d’ofencer  Dieu , que  Dieu  lui- même  ne  f<e 
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trouve  fi  ofencé  par  vôtre  première  rechute  que 
vôtre  falut  ne  devienne  entièrement  impoflible. 
Allez  on  vous  pardonne  pour  cette  fois,  mais  fon- 
gez  que  c'eft  peut-être  ici  le  dernier  pardon  , qtic 
vous  pouvez efperer  delà  mifericorde divine.  C’eft 
beaucoup,  c’eft  un  prodige  de  bonté , qu'aiant  été 
outragé  fi  cruellement  d’une  créature  fi  vile  & fi 
miferable*,  il  daigne  aujourd’hui  oublier  vôtre  in- 
gratitude & vous  préfenter  le  baifer  de  paix.  Mais 
croiez-moi , ne  vous  hazardez  point  une  fécondé 
fois  à lui  déplaire  , il  fe  peut  faire  que  déformais 
rien  ne  fera  capable  de  fléchir  en  vôtre  faveur, 
& que  ce  fera  en  vain  que  vous  jeûnerez  , que 
vous  prierez  , que  vous  tâcherez  de  l’amollir  par 
vôtre  douleur,  & par  vos  larmes , Fade&noli  am - 
pltHs  peccare , ne  ejuid  deterius  tibi  contingat. 

Mais  qu'eft-ce  donc,  qu’il  faut  faire  pour  pré- 
venir cette  rechute  ? Il  faut  fe  comporter  fur  tout 
dans  les  commencemens , comme  les  malades  qui 
foirent  des  grandes  maladies, & qui  entrenten  con- 
valefcence, jamais  plus  de  foin  ni  de  retenuc,jarmis 
plus  de  fobrieté , plus  de  crainte  des  mauvaifes 
viandes , ni  du  mauvais  air  ; fou  venez- vous  que  le 
démon  ne  nous  tend  jamais  tant  de  pièges  , que 
lorfque  nous  fournies  nouvellement  fortis  de  Ces 
liens,  & qu’à  moins  d’ufer  d'une  extrême  vigilan- 
ce, il  vous  y aura  bien- tôt  rengagez  : vôtre  chute 
vous  a apris  dequoi  vous  êtes  capable  , vous 
voiez  combien  vous  êtes  foible  dans  l’ocafion, 
ce  que  le  monde  & les  compagnies  peuvent  fur 
vôtre  cœur,  & fur  vôtre  efprit } la  caufe  du  mal 
vous  eft  connue  , c'eft  à vous  à la  retrancher  , il 
faut  arracher  cét  œil , couper  ce  bras  qui  vous  a 
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fcandalile  , autrement  vous  n’avez  rien  fait,  vous 
avez  laifle  la  fource  -*lu  mal  dans  les  entrailles  : 
vous  ferez  bien-tôtau  même  état , que  vous  éciez 
il  y a deux  jours  : fâchez  que  jamais  perfonne  ne 
vivra  d’une  vie  bien  innocente , qu’il  ne  change 
tout  à fait  de  vié,&  qu’il  n’afpire  à quelque  chofè 
de  plus  qu’à  éviter  le  péché,  tandis  que  vous  han- 
terez le  même  monde  , que  vous  frequenterez  les 
mêmes  lieux,  que  vous  prendrez  les  mêmes  diver- 
tilfemens  , vous  ferez  toujours  les  mêmes  fautes; 
il  eft  prefquc  impoffible  de  ne  tomber  par  un  che- 
min h étroit  & fi  gliftant , il  faut  prendic  une  voie 
plus  fure , & plus  éloignée  du  précipice. 

Enfin  le  dernier  confeil  que  je  vous  donne,  c’efl: 
d’avoir  fouvent  & tres-louvent  recours  à Dieu  ' 
avec  une  entière  confiance.  Dites  - lui  avec  les 
Apôtres,fur  tout  au  tems  de  la  tentation  : Domine 
falvA  nos , périmas  : Ah,  Seigneur,  je  fuis  perdu  fi 
vous  ne  vene;p  à mon  fecours.  ]e  fuis  par  vôtre 
grâce  plein  de  bonnes  refolutions  & de  bons  de* 
lïrs  , mais  je  fins  affiegé  d’ennemis , qui  n’ont  pas 
moins  d’envie  de  me  perdre, que  j’en  ai  de  me  fau- 
ver,  & qui  font  tous  leurs  éforts  pour  me  ravir  le 
tréfor  que  je  viens  de  recevoic.J'ai  quitte  le  pechc, 
il  eft  vrai  , mais  il  me  refte  encore  des  pallions, 
une  nature  extrêmement  gâtée  , une  grande  pente 
au  vice  fortifiée  par  de  longues  habitudes. Perimur* 
helas  , je  fens  déjja  que  cette  première  ardeur  fe 
ralentit , que  cette  grande  volonté , qui  fembloit 
me  rendre  invincible , perd  tous  les  jours  quelque 
choie  de  fa  ferveur  ; je  fens  revenir  cette  mortelle 
fuiblelTe  *,  fi  vous  ne  me  foû tenez  , ô mon  Dieu, 
je  ne  puis  pas  vous  répondre  pour  une  heure  de 
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ma  confiance.  La  première  tentation  me  va  ren- 
verfer,  je  vous  échaperai , Seigneur  , vous  me  per- 
drez infailliblement^  vous  n'avez  fans  cefle  l'oeil 
fur  moi  , fi  vôtre  main  m’abandonne  un  fcul 
moment  à moi- même, Dornirnis  falva  nos  perimnsy 
Confervcz  vôtre  ouvrage  ô mon  Dieu  1 l’ouvrage 
de  vôtre  mifcricorde  infinie  -,  faites,  car  enfin  vous 
le  pouvez,  faites  que  vous  aiant  fervi  conftam- 
ment  ici  bas , je  puifle  vous  aimer  éternellement 
au  Ciel.  Ainfi  foit-il. 
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SERMON  LXIV. 

D E 

L’HABITUDE  VICIEUSE. 

•’  ? 4 \ 

Invenictis  afinam  alligatam  & pullum 
cum  ca , folvite,  &.  adducite  milii. 


Vous  trouverez  une  afneffe  liée  (JP  fin  afncn 
auprès  d'elle  , délie ^ - la  , (JP  me 
l'amener^  S.Math.ch.zr. 

Quiconque  s'engage  dans  une  habitude  vicieufe  rfen 
fortira  peu  , quand  il  le  voudra  -,  quiconque 
pourtant  y e/l  engage enfortiroit , s'il  le  vouloit 
bien . 


A int  Bernard  dans  le  troifiéme  dif- 
cours  qu’il  a fait  fur  nôtre  Evangile, 
nous  aprend  que  la  converfion  du 
pecheur  eft  mifterieufement  exprimée" 
dans  les  paroles  que  je  viens  de  raporter.  Il  dit  que 
ces  animaux  que  ]efus.Chrift  fait  délier  pour  être 
amenez  à lui , font  la  figure  des  âmes  que  leurs 
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mauvaises  habitudes  enchainent  de  telle  forte 
qu’elles  ne  peuvent  ,ou  du  moins  qu’elles  ne  veu- 
lent pasfaiie  le  bien  , ou  plutôt  qu’elles  ne  peu- 
vent Qc  ne  veulent  pas  en  même  te  ms  : Solutés  eft 
ad  rn.tndatwn  Dornini  qui  anteatencbatttr , aut  non 
. valens>aiit  non  volens  be  nef  tic  crevant  Hreoqtte  fur  fins 
virtrulo  alligatus  , nec  volens  ftilicet  nec  valons. 

je  ne  penfe  pas  qu’on  pût  dire  ni  plus  nette- 
ment , ni  en  moins  de  paroles,  tout  ce  qui  regarde 
la  matière  des  mauvaises  habitudes.  Il  cft  vrai, 
Mefficurs  , que  quand  on  les  a contractées  on  y 
croupit  ordinairement,  & parce  qu’on  ne  peut  pas 
les  vaincre,&  parce  qu’on  ne  veut  pas  les  combat- 
tre , je  veux  dire  qu’il  eft  comme  impoffiblç  d’en 
fortir , & qu’il  n’eft  pas  néanmoins  absolument 
împoffible  ; que  la  difficulté  eft  fi  grande  qu'elle 
paroit  infurmontable , qu’elle  n’eft  pas  fi  grande 
toutefois  qu’on  foit  digne  de  quelque  exeufe, 
quand  on  ne  la  Surmonte  poinç 

Et  c’eft  par  cette  doétrine  que  je  pretens  détrui- 
re aujourd’hui  deux  illufions  & très  pemicieufcs 
& très  communes  parmi  les  mauvais  Chrétiens. 

première  eft  de  ceux  qui  s’engagent  dans  une 
habitude  vicicufe , fous  efperance  qu’ils  pourront 
S’en  retirer  quelque  jour.  La  fecondeeft  de  ceux 
qui  y demeurent , fous  prétexté  qu’ils  ne  peuvent 
plus  s’en  retirer.  Lors  que  le  démon  follicire  une 
ame  de  fe  relâcher,  & de  donner  l’entrée  à l’amour 
du  monde  , il  ne  manque  pas  de  lui  faire  entendre 
que  çe  n’eft  que  pour  un  tems,  & de  lui  répréfen- 
ter  le  retour  du  mal  au  bien  auffi  aifé  que  l’eft  la 
chute  du  bien  dans  le  mal.  Mais  lorlque  Dieu 
#)Qus  prelfe  de  revenir  à lui , le  même  ennemi  de 
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nôtre  falut  tâche  de  nous  perfuader  que  ce  retour 
nous  eft  autant  impoflible  que  la  chute  nous  a 
été  aifée.  il  nous  trompe  , Chrétiens  Auditeurs, 

& je  veux  avec  le  fecours  du  faint  Efprit  vous  dé- 
couvrir aujourd'hui  Tes  artifices.  ]e  vous  ferai  voir 
dans  le  premier  point  que  quiconque  s’engage 
dans  une  habitude  vicieufe, n’en  fortira  pas  quand 
il  le  voudra  ; Et  dans  le  fécond  que  quiconque  y 
eft  engagé  enfortiroit  s'il  le  vouloir  bien.  Il  n’eft  ' 
point  fi  aifé  de  s'en  défaire  qu’on  fe  l'imagine, 
quand  on  commence  à la  contracter , & il  n’eft 
point  fi  difficile  qu’on  le  veuc  croire  , quand  une 
fois  on  l'a  contractée.  Voila  tout  le  fujet  de  céc 
entretien.  Mon  Dieu  je  vois  le  fruit  que  pour- 
raient faire  ces  deux  veritez  , fi  elles  étoient  bien 
pénétrées  , je  fens  l’impuiflance  où  je  fuis  de  les 
faire  entrer  dans  l’amc  de  mes  Auditeurs  , mais  je 
fai  que  vous  pouvez  tout , & que  vous  ne  refufez 
rien  à Marie  , c’eft  pourquoi  je  me  fers  de  fon  in- 
teteeflion  auprès  de  vous  , & auprès  d’elle  des 
prières  de  l’Eglifc.  Ave  Maria. 

On  ne  fauroit  dire  combien  il  eft  mal-aifé  de  ré- 
former la  nature,  lorfque  malheureu (errent  elle 
(è  trouve  defeCtueufe.  Ceux  qui  font  nez  avec  de 
méchantes  inclinations , & qui  s’apliquent  à les 
corriger,peuventdire  combien  cette  étude  deman- 
de de  vigilance , & le  peu  de  progrès  qu’ils  font  ’ * 
avec  tous  leurs  foinsôctous  leurs éforts  Siquelcun 
eft  lent  de  fon  naturel,  quelque  biais  qu’on  pren- 
ne ponr  le  réveiller  , on  aura  bien  de  la  peine  a le 
rendre  agiftant  & laborieux.  Un  efprit  vif  ne  peut 
être  retenu  ni  facilement , ni  long-temS  dans  les 
bornes  d'une  modération  parfaite  , il  faut  un 
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miracle  & un  grand  miracle  pour  adoucir  un 
cœur  qui  a de  la  pante  à la  colere,  ou  pour  infpi- 
rer  l’amour  de  la  mortification  à une  ame  molle 
te  qui  aime  naturellement  le  plaifir.  Cela  eft  fi 
dificile  , que  la  grâce  elle- même  toute- puiffante 
qu'elle  eft,  n’ofe  , ce  femblc,  cfpcrer  d'en  venir  à 
bout.  C’eft  pourquoi , au  lieu  d’entreprendre  de 
changer  nos  paflions  naturelles  , elle  eft  comme 
obligée  de  les  fuivre,&  de  leur  chercher  des  objets 
à quoi  elles  puiflènt  s’atacher  innocemment.  Par 
exemple , ï un  homme  emporté  elle  infpirera  des 
fencimens  de  penitence  , c’eft  à dire  d’aigreur  & 
de  vengeance  contre  lui-même,  elle  portera  un 
avare,  à faire  amas  de  richelTes  pour  l’autre  vie,  un 
ambitieux  à marcher  fur  les  pas  des  plus  grans 
Saints,  un  cœur  amoureux  & fufceptible  des  plus 
tendres  paflions  à aimer  celui  qui  mérité  d’etre 
aimé  fur  toutes  chofes , te  qui  répond  fi  fidelle- 
ment  & fi  généreufement  à nôtre  amour. 

Cela  fupofé  , Meflieurs  , pour  vous  faire  com- 
prendre combien  il  vous  fera  mal-aifé  de  vous  dé- 
faire d’un  vice  quel  qu’il  puifle  être,lors  que  l'ha- 
bitude s’en  fera  formée  en  vous  , il  fufit  de  vous 
dire,que  l’habitude  eft  une  fécondé  nature,une  na- 
ture a joûtée,ainfi  que  parle  S.  Auguftin,  & comme 
entée  fur  nos  inclinations  : Secundaw  & 
bricatam  n/iturum.De  forte  que  fi  vous  vousacoû- 
tumez  à la  vanité,  au  luxe,  à la  médifance,  au  jeu, 
à la  volupté,  à une  vie  oifive  & mondaine,  il  vous 
fera  aufli  dificile  en  peu  de  tems  de  vous  réfor- 
mer , qu’il  eft  dificile  de  gagner  une  hnmeur 
fombre,  & d’adoucir  un  efprit  rude  & brutal. 
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Bien  davantage  , je  disque  l’acoutumanceeft 
encore  plus  forte  que  la  nature  ; puis  qu'elle  peut 
là  domter , qu’elle  peut  la  plier , pour  ainfi  dire, 
toute  inflexible  qu’elle  eft  , ainfi  nous  voions, 
que  les  corps  les  plus  foibles  s’cndurciflent  peu 
à peu  aux  plus  grans  travaux,que  le*  plus  timides 
aprennent  à méprifer  les  périls  à forcé  d’y  être 
expofez , & qu’ufant  fouvent  des  poifons  les  plus 
mortels  , on  s’en  fait  enfin  une  nourriture.  Et  ceci 
détruit  la  vainc  préfomption  de  ceux  qui  le 
Tentant  un  bon  fond  , ou  aiant  eu  une  éduca- 
tion avantageufe  , croient  qu’ils  pourront  réfifter 
à la  malignité  de  la  mauvaife  habitude,  & trouver 
dans  les  premières  imprefiions  , un  fecours  , pour 
revenir  quand  il  leur  plaira  à une  meilleure  vie  j 
mais  helas  qu’il  faut  peu  de  tems  au  vice , pour 
détruire  ces  avantages  fi  foibles , que  nous  avons 
aportez  au  monde,  ou  que  nous  devons  au  zelc 
de  ceux  qui  ont  pris  foin  de  nos  premières  années. 
On  ne  reconnoît  plus  une  perfonne  après  fix  mois 
d’une  vie  un  peu  déréglée,  & elle  ne  fc  reconnoît 
plus  elle-même.  Il  me  femble  voir  le  pauvre  Sam- 
Ion  qui  s’endort  dans  le  fein  de  Dalila  , & qui  fe 
laifle  lier  fur  la  confhnce  qu’il  a en  fa  force  natu- 
relle , mais  le  malheureux  ne  fait  pas  reflexion  que 
toute  cette  force  eft  en  fes  cheveux  , qui  eft  la 
choie  du  monde  la  plus  mince  & la  plus  aifée  à 
couper  , & que  la  perfide  ne  manquera  pas  de  le 
tondre  pour  l’afoiblir. 

Que  fi  l'habitude  eft  fi  puiflante , lors  même 
qu’elle  a la  nature  ï combatre , que  fera-ce.  Chré- 
tiens Auditeurs , lors  qu’elle  fe  joindra  à elle , lors 
que  leuts  forces  feront  unies  , lors  qu’on  fè  fera 
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acoutume  à faire  des  chofes  > à quoi  on  eft  déjà 
porte  par  Ton  inclination  î Vous  aimez  naturelle- 
ment le  plaifir  du  goût , & ceci  peut  ctre  apliqué 
à tous  les  autres  plaifirs  j vous  ne  pouvez  vous  en 
abftenir  non  pas  même  dans  les  tems  deftinez  au 
jeune  & a la  penitence , dans  ces  tems  où  l’Eglife, 
ou  la  bienfeance  même  éxigeoit  de  vous  plus  de 
mortification  , lors  que  par  un  bon  ulagc  des  cho- 
fes qui  flatent  vos  lens  , vous  aurez  ajouté  à ce 
penchant  qui  vous  atire,  le  poids  de  la  mauvaife 
habitude , comment  eft-ce  que  vous  pourrez  refif- 
ter  ? Quand  on  obéit  à la  paflîon  , dit  Saint 
Auguftin , il  le  forme  bien- tôt  une  habitude  , &C 
cette  habitude  fi  vous  lui  laifiez  prendre  pic  , Ce 
changera  en  necclfitc.  Dum  fapitttr  Libiàmi  fatta 
eft  confnetuiotcum  cotiftutuiini  non  refiftitury  fafta 
eji  neccjfitas . On  raconte  d’une  Reine  des  Afli- 
riens  , de  laquelle  il  eft  même  fait  mention  dans 
l^criture  > qu’aiant  obtenu  de  fon  mari  qu’il  lui 
fut  permis  de  regner  en  fa  place  feulement  un 
jour  » elle  commença  à exercer  fon  autorité  fou- 
veraine  par  lui  faire  ôtet  le  diadème  roial , comme 
fi  elle  n’eut  longé  qu’à  fe  divertir , puis  voiant 
qu  il  ne  s’en  defendoit  pas  , elle  le  dépouilla  de 
toutes  les  marques  de  la  roiauté  , elle  lui  fit  de- 
mander jufqu’à  fon  cpée,enfin  elle  lui  fit  trancher 
la  tece , & lui  ravit  enfin  avec  la  vie  une  couronne, 
qu  il  auroit  crû  pouvoir  réprendre  apres  vingt- 
quatre  heures  de.  fervitude. 

Voila  juftement  ce  qui  arrive  prefque  à tous 
ceux  qui  acordent  quelque  choie  à la  palfian,  fous 
pretexte  que  ce  n’eft  que  pour  un  tems  , & que  la 
raifon  & la  vertu  reprendront  bien-tôt  leurs  piç* 
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miers  droits.  On  continue  de  faire  par  force  ce 
qu’on  a d’abord  commence  par  plaifir  & par  com- 
plaifance.  C’eft  ainfi  que  ce  Religieux , dont  il  eft 
parle  dans  Saint  Dorotée , aiant  dérobé  quelque 
tems  par  la  pure  ncceflitc , où  il  ctoit  de  manger, 
ne  laiita  pas  de  le  faire  encore , lorfqu’il  n'y  eût 
plus  de  néceflité,&  que  ces  larcins  lui  étant  deve- 
nus entièrement  fuperflus,  le  pain  fe  gâtoit , & 
pourrifloit  dans  la  paillaftè  de  fon  lit.  C’eft  ainfi 
qu’on  voit  quelquefois  des  vieillars,  en  qui  l'âge  a 
prcfque  éteint  jufqu’au  fentiment  de  la  volupté, 
être  entraînez  comme  malgré  eux  à des  a&ions 
honteufes , fans  que  ni  l’amour  de  leur  réputation, 
ni  la  crainte  de  la  mort  qu’ils  atendent  à chaque 
moment  foie  capable  de  les  retenir. 

Plût  à Dieu  , Chrétiens  Auditeurs , qu’il  y eût 
moins  d’exemples  de  cette  invincible  néceffitc  , & 
qu’on  n’entendit  pas  tous  les  jours  ceux  qui  s’en 
(ont  rendu  efclaves  , gémir  vainement  dans  leurs 
chaînes,  & rendre  inutiles  des  lumières,  des  infpi- 
rations,  des  defirs  de  faire  le  bien,capable  defanti- 
fier  plufieurs  âmes , à qui  il  refteroit  encore  quel- 
queliberté.  Ah  pauvre  homme, que  je  vous  plains, 
& que  je  vous  trouve  digne  de  compaftion.  Au 
commencement  , que  vous  vous  adonâtes  à la 
débauche,  au  jeu,  à la  médi Tance,  à la  colere,  la  dé- 
bauche vous  paroifioit  un  vice  conforme  & com- 
me bien- feant  à vôtre  âge  j le  jeu  , une  ocupation 
honnête , la  médifance  un  entretien  néceflaire  , la 
colere  une  paflion  raifonnable  , vu  les  fujets  qu’on 
a tous  les  jours  de  fe  mettre  en  mauvaile  humeur. 
Mais  aujourd’hui  cen’eft  pas  la  meme  chofe  , vô- 
tre raifon  meuric  par  l’âge , vôtre  confience  celai- 
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tre  de  mille  lumières  furnaturelles , vous  repré* 
(ente  toutes  ceschofes  comme  des  défauts , com- 
me des  vices  honteux  , injuftes  , pernicieux  , de- 
tcftables , & néanmoins  vous  ne  1 aillerez  pas  d’y 
tomber.  Vides  quant  male  fades, dit  Saint  Augus- 
tin , quant  deteflabiliter , quitta  infeliciter  , e?  ta- 
men  faciès. 

Vous  (avez  que  de  boire  jufqu’à  perdre  la  rai- 
fon,  c’eft  une  brutalité  , dont  un  honnête  homme 
doit  rougir  pour  tous  ceux  qui  s’y  abandonnent, 
vous  en  rougiflèz  vous-même  lorfque  vous  êtes 
raifonnable , & cependant  vous  vous  enivrerez  à 
la  premiér^  ocafion.  Vous  êtes  convaincu  que 
vous  hazardez  votre  bien  à jouér , qu’outre  l'ar- 
gent , vous  y perdez  vôtre  tems , votre  ame,  le  pa- 
radis , vous  vous  reprochez  en  cela  vôtre  fnibleH. 
fc , vous  voudriez  bien  vous  en  corriger , vous 
avez  demandé  confeil  pour  cela , vous  avez  tenté 
quelques  moiens  , & vous  n’avez  rien  avancé  : 
JF ecifti  hrn,fafturus  es  hodie.  Vous  jutâtes  hier  le 
Nom  de  Dieu  , vous  en  êtes  au  defefpoir  , vous 
vous  en  êtes  confeflc  aujourd’hui , vous  en  avez 
pleuré  amerement , vous  ne  pouvez  comprendre 
comment  vous  avez  pû  confentir  à un  crime  que 
vous  deteftez , ce  vous  femble  de  tout  vôtre  cœur, 
& nonobftant  tout  cela  vous  jurerez  aujourd’hui 
même,  vous  le  ferez  encore  demain , vous  vous  en 
aeuferez  cent  fois , & toujours  avec  larmes , mais 
toujours  inutilement. 

La  chofe  va  quelquefois  encore  plus  loin.  Les 
néccditez  naturelles  ne  nous  atirent  ordinaire- 
ment qu’aux  chofes  qui  font  agréables  , quelque 
befoin  qu’on  ait  de  prendre  de  la  nourriture , çn 
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nefe  fent  prefle  de  1c  faire  qu’autant  de  teins  qu'on 
y trouve  quelque  plailîr  j du  moment  qu’on  a pris 
du  dégoût  pour  les  viandes  , on  ne  lent  plus  la 
ncceflité  qu’on  a d’en  manger  L’ardeur  de  la  foif  a 
autrefois  force  des  foldats  à boire  leur  pioprefang 
mêle  à la  boüë  d’un  ruifleau  , mais  ce  brevage  a- 
freux  leur  ctoit  alors  une  boilTon  très- délicieufe. 
L’habitude  produit  une  neceflîté  plus  foi  tc&  plus 
invincible  que  tout  cela.  Elle  nous  contraint  de 
pecher  lors  même  que  nous  n’avons  plus  de  plaifir 
à le  faire.  Saint  Jean  Cnfoitôme  a eu  raifon  de  la 
comparer  à un  vieux  tiran  dont  la  domination  in- 
jufte  eft  encore  extrêmement  cruelle,qui  nefe  con- 
tente pas  d’impofer  de  grans  tributs  , mais  qui  les 
exige  d’une  maniéré  dure  & impitoiable  , qui  ne 
veut  pas  feulement  êrre  fervi , mais  qui  demande 
des  fei  vices  honteux  & pénibles.  Si  je  vous  difois. 
Chrétiens  Auditeurs, que  fi  vous  ne  vous  hâtez  de 
changer  de  vie  , vos  mauvaifes  habitudes  fe  forti- 
fieront de  telle  forte  que  vous  ne  pourrez  vous 
empêcher  d'ofencer  Dieu  , autant  de  tems  que  le 
péché  aura  pour  vous  quelque  douceur,  il  me  fem- 
ble  que  ce  feroit  aflèz  pour  vons  faire  defircr  une 
prompte  converfion  , mais  je  pafle  encore  plus 
loin,il  viendra  peut-être  un  tems  que  le  mal  fe  pre- 
fèntera  à vous  fans  aucuns  charmes  , que  vous  en 
aurez  du  dégoût,&  que  vous  y trouverez  même  de 
l’amertume  , & cependant  vous  ferez  comme  con- 
traint de  le  faire,  je  ne  fai  comment  il  arriverais 
je  fai  pourtant  que  cela  arrive  , que  l’atrait  qui 
nous  a porté  au  crime  venant  à manquer,  on  aime 
encore  le  crime,  où  l'on  ne  trouve  plus  rien  qui  ne 
rebute.  Il  femble  que  c’eft  un  cfet  de  la  juftice 
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de  Dieu  qui  nous  aveugle  pour  nous  châtier  , & 
qui  permet  que  nous  faffions  long-  tems  avec  pei* 
ne  & malgré  nous  , ce  que  nous  avons  fait  quel- 
que tems  malgré- lui  avec  plaifir. 

Je  fai  que  ceci  paroîtra  infcroiable  à ceux  qui 
ne  l’ont  pas  expérimenté  , mais  je  les  conjure  au 
nom  de  Dieu  de  ne  s’en  fier  pas  à leur  jugement, 
d’en  croire  ceux  que  l’experience  ainftruit,&  qui, 
pour  ainfi  dire,  voient  tous  les  jours, qui  touchent 
les  liens  dont  la  mauvaife  habitude  tient  ces  efcla- 
ves  enchaînez.  Certainement  on  ne  fauroit  rejet- 
ter  fur  ce  fujet  le  témoignage  de  Saint  Auguftin, 
qui  l’avoit  lui- meme  expérimenté  ; il  étoit  encore 
jeune , lorfque  Dieu  commença  à lui  découvrir  le 
péril,  où  il  étoit,  & à lui  infpirer  le  defir  d'une  vie 
plus  réglée.  Quel  pecheur  a jamais  reçu  de  plus 
grandes  grâces  , & quelle  feroit  nôtre  préemp- 
tion, fi  nous  engageant  au  péché  avec  tant  decon- 
noifiance  , nous  efperions  d’en  avoir  d’aufli  fortes 
pour  nous  aider  ï en  fortir  , cependant  toutes  ces 
grâces  furent  inutiles  durant  plufieurs  années, 
non  feulement , il  fe  défendit  contre  les  exorta- 
tions  & les  larmes  de  fa  mere,  contre  le  zele  & l’é- 
loquence des  plus  favans  Prélats  , des  plus  grans 
Saints  de  fon  fiéde.,  mais  il  réfifta  long- tems  lui- 
même  à lui-même,  perfuadé , convaincu  de  la  vé- 
rité , rempli  d’admiration  pour  la  vie  des  perfon- 
nes  vertueufes,  & d’amour  même  pour  la  ver  ru,  il 
fe  jette  encore  dans  les  plaifirs  qu’il  a fi  fouvenc 
N déteftez,il  fe  plonge  dans  des  crimes, où  il  ne  trou- 
ve plus  de  plaifir , où  il  trouve  même  mille  dou- 
leurs , dum  trrHibam  in  voluptates , ce  font  fes  pa- 
roles , irruebayn  in  do l ores. 
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Mais  comment  feioit  il  facile  à l’homme  de  for- 
tir  d’unt  habitude  de  plufiéurs  années  , fi  Jefus- 
Chrift  lui- meme  a fait  entendre  , qu’il  lui  étoic 
mal-aifé  de  l’en  retirer  apres  quelques  jours.  Tous 
les  Pcres  conviennent  que  ce  fut  pour  marquer 
cette  difficulté  extrême  que  voulant  relïufciter  le 
Lazare,  qui  reprefentoit  l’état  d’un  pecheur,  qui  a 
vieilli  dans  le  crime  , il  pleura , il  frémit , il  éleva 
la  voix  , & donna  toutes  les  marques  d’une  aétion 
qui  demandoit  un  effort  & un  pouvoir  extraordi- 
naire. Dijjicitltatem  quandam  oflenâit  ibi3infrcmuit 
fpirtcUyojiendit  multo  clarnore  objurgation!  > opus  ejjc 
ad  eosy  qui  confuetadine  duruerunt.  C'eft  faint  Au- 
guftin.  Cependant , Meilleurs , nous  avons  fi  peu 
j^ofité  de  cette  leçon  , que  je  ne  fai  fi  de  toutes  les 
perfonnes  > ou  qui  fe  jettent  dans  une  vie  mondai- 
ne, ou  qui  y perfeverentavcc  quelque  connoifiance 
du  peiil  où  elles  font , je  ne  fai,  dis- je  , s’il  y en  a 
une  feule  qui  nefafie  des  projets  de  retraite  & d’a- 
mandement  pour  l’avenir, & qui  ne  content  là  def- 
fus  comme  s’ils  étoient  tout  à fait  maîtres  de  leur 
volonté , ou  des  fecours  qui  leur  feront  néccifaires 
pour  la  fléchir. 

Mais  quoi,  Ame  Chrétienne  j vous  avez  déjà 
une  fi  grande  pente  à la  vanité,  à la  parelTè  , au 
plaifir, à la  colere  , à l'intemperance, à l’ambition 
que  vous  n'y  pouvez  refifter , & quand  toutes  ces 
paffions  fe  feront  établies  & fortifiées  en  vôtre 
coeur  par  plufieurs  années  de  déreglemens , vous 
efperez  de  les  pouvoir  vaincre  ? Aujourd’hui  que 
Dieu  vous  touche,. qu’il  vous  prclTe  , qu’il  vous 
ofre  fa  grâce  , vous  n’avez  pas  la  force  de  lui 
obcïr  , & vous  croiez  que  vous  ferez  plus  fort 
Tom  l J J.  Mw 
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après  dix  eu  vingt  années  de  foiblcfïè  & de  conti- 
nuelles rechutes  ? Et  moi  je  crois  au  contraire  , 8ç 
c’eft  fur  la  parole  de  Dieu  que  je  le  crois  , que  fi 
préfentement  vous  vous  acoutumez  à mal  faire, 
pn  blanchiia  plutôt  un  More  , qu’on  ne  vous  fera 
pratiquer  le  bien.  Si poteji  /Ethicps  mutare pillait 
p ardus  varietates  vos  f oteritis  berè 

facere  cura  diiictritis  male . Vous  vous  promettez 
unevieillefie  toute  differente  de  cette  jeunefTe, vai- 
ne, oifive,  vicieufe,  & moi  je  vous  prédisque  l âge 
vous  aportera  de  nouveaux  vices,&  qu’il  augmen- 
tera encore  lçs  anciens. 

Vous  vous  rendez  aujourd’hui  à la  voiupté,quî 
vous  pourfuit , elle  vous  fuira  pour  lors , 8c ,you$ 
pourrez  après  elle.  La  beauté  vous  corrompt  f & 
_vous  embraflerez  alors  des  cadavres  , vous  pechez 
à cette  heure  par  interet , 8c  pour  plaire  aux  hom- 
jnes  , un  jour  viendra  que  les  hommes  memes  vous 
(condamneront , 8c  vous  ne  laiflèrez  pas  de  pocher. 
Après  avoir  aimé  lesajuftemens  , pour  vous  ren- 
dic  agréable  au  monde , vous  continuerez  à les 
aimer  lorfqu?ils  vous  rendront  ridicule,  vous  vous 
Jaiflez  tenter  pri  Lentement  au  premier  qui  vous 
$nvite  à boire  ou  à jouet  , vous  tenterez  alors  les 
autres  , vous  deviendrez  un  corrupteur  de  la  jeu- 
nette , 8c  vous  irez  par  tout  cherchant  des  gens 
qui  veuillent  vous  tenir  compagnie  dans  vos  dé- 
‘bauches.  Enfin  , Chrétiens  , fi  je  vous  difois  que 
vous  médirez  encore  en  mourant,  quemqne  au  lie 
de  la  mort  vous  blafphemerez  , vous  ferez  l’a- 
mour, vous  Longerez  à la  vanité  & à lf  vengean- 
ce , je  ne  vous  dirai  rien  qui  ne  foit  arrivé  à bien 
des  gens  , qui  s’étoient  long  tems  flatez  defr-tfjç- 
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tries  efperances  , qui  entretiennent  aujourd’hui 
vôtre  lâcheté  } mais  non  je  me  contente  de  vous 
annoncer  que  vous  mourrez  dans  les  mêmes  ha- 
bitudes où  vous  vivez  prefentement.  C’eft- à-dire 
qu’à  la  dernireconfeflion  que  vous  ferez  , vous 
Vous  aeuferez  encore  de  cette  même  foiblefiè  , de 
ce  meme  péché  que  vous  ne  voulez  pas  quitter 
fi  tôt,  que  vous  y tomberez  deux  jours  avant  vô- 
tre dernicre  maladie,  que  vous  mourrez  avant 
que  d’avoir  la  confolation  d’avoir  pafte  quinzd 
jours , ou  un  mois  de  tems  fans  y retomber  , & 
avant  que  d’avoir  jamais  exécuté  le  propos  que 
vous  reiterez  pourtant  chaque  fois  que  vous  vous 
conférez. 

C^iie  penfez-vous  de  cette  mort  * Chrétiens 
Auditeurs?  pour  moi  je  vous  avoue  que  je  n’y  fau- 
rois  penfer  fans  frémir.  Mourir  dans  une  méchan- 
ce  habitude  , mourir  avant  que  de  s’être  corrigé* 
avant  que  d’avoir  changé  de  vie  , mourir  avare, 
vain,  ambitieux,  intempérant,  voluptueux,colere, 
vindicatif,  quoi  que  ee  foit  après  s’être  confefte, 
& reçu  tous  les  Sacremens  de  l’Eglifc.  O mort 
Dieu  ne  permettez  pas  que  je  meure  d’une  telle 
mort  1 Savez- vous  à quoi  c’eft  que  je  compare  ce 
genre  de  mort  ? Je  le  compare  à celle  de  ce  mal- 
heureux homme  , dont  la  fin  tragique  arriva  du 
tems  de  faint  Pierre  de  Damien  qui  la  raconte  en 
une  lettre  au  Pape  Alexandre*  Cét  homme  étant 
allé  dans  une  forêt  avec  un  autre  pour  couper 
un  arbre  , au  premier  coup  de  coignée  qu’il 
donna,  il  fortit  du  tronc  un  ferpent  d’une  grolïèut 
& d’une  longueur  énorme  , comme  ce  monftre  ve- 
noit  à lui  pour  le  devorer , de  deux  têtes  qu’il 
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avoic  , il  lui  en  abatit  une , mais  fa  hache  ltti 
étant  en  même  tems  échapée  des  mains  il  de- 
meura en  proie  à la  vengeance  du  ferpent  , qui 
l’aiant  faifi  par  le  milieu  du  corps  , l’entraîna  dans 
fon  trou  malgré  fes  cris  & fa  vaine  refirtance  ; il 
demanda  en  vain  du  fecours  à fon  compagnon , il 
le  fuplia  d’une  maniéré  pitoïable'de  venir  du 
moins  lui  donner  fa  hache  , mais  il  le  fuplia  inu- 
tilement , il  falut  Cuivre  le  dragon,  & eiîuier  toute 
fa  rage.  La  nouvelle  de  ce  funefte  accident  rem- 
plit tout  le  monde  de  fraïeur  & de  trifte(fe,le  Saint 
fur  tout,  dit  de  lui-même  qu’il  ne  pouvoit  retenir 
fes  larmes  toutes  les  fois  qu’il  fe  reprefentoit  cet 
homme  infortuné  au  fond  d’une  caverne  5c  au  pou- 
voir de  cét  horrible  ennemi.  Quoi  qu’on  ne  fut 
i que  penitr  des  dernieres  circonftances  de  fa  mort, 
& qu’on  ignorât  s’il  avoit  etc  étrangle  par  ce 
monftre  , ouempoifonné  de  fon  venin  , ou  mangé 
tout  vif,ouétoufé  par  fes  terribles  étreintes.  Voi- 
la,Chrétiens  Auditeurs,  ce  que  je  penfe  d’une  aine 
qui  meurt  dans  une  méchante  habitude.  Je  ne  fai 
fi  la  derniere  contrition  qu’elle  a eue  a été  fincere, 
lî  elle  a formé  en  mourant  un  propos  plus  éficacc 
que  tous  les  autres  précedens,qui  n’avoient encore 
jamais  rien  produit.  Je  ne  fai  fi  après  avoir  reçu 
l’abfolution  , le  démon  ne  lui  aura  point  prefenté 
encore  une  fois  les  objets  , où  elle  avoit  tant  d’a- 
tache , & fi  dans  la  foiblelTè  où  elle  s’eft  trouvée, 
cite  aura  fait  plus  de  refiftince  qu’elle  n’avoic 
coutume  d’en  faire  en  pleine  fànté  Je  fai  que  plu- 
fieurs  ont  péri  de  la  forte  , apres  avoir  reçu  l’Ex- 
treme-Onétion.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’elle  a 
expire  entre  les  mains  d’un  horrible  monftre.  Die» 
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fait  quel  traitement  elle  en  a reçu  , mais  il  n’y  a 
que  trop  d’aparencc  qu’elle  en  a été  traitée  cruel- 
lement. 

Prévenons  ce  malheur  , Chrétienne  Compag- 
nie , & ne  faifons  point , s’il  eft  poflible,  une  more 
douteufe , hâtons-nous  d’arracher  nôtre  cœur  des 
habitudes  qui  nous  acompagneroient  autrement  „ 
jufq  u’au  dernier  moment  de  la  vie  , qui  aparem- 
ment  nous  rendroient  ce  moment  funefte.  Mais  fi 
ces  habitudes  font  déjà  formées  : eft-il  encore  en 
nôtre  pouvoir  de  les  détruire  ? Oui,  Meflicurs,cela 
eft  encore  en  nôtre  pouvoir  , cela  eft  diticile  à? la 
vérité , mais  il  n’eft  pas  abfolument  impofliblc. 
C'eft  ma  fécondé  partie. 

Saint  Bernard  au  fermon  quatre-vingt-unième 
fur  les  Cantiques, parlant  de  la  néceflité  qu’impo- 
fe  à l’amc  l’habitude  d’ofencer  Dieu , dit  que  c’eft 
une  necefliré  que  la  volonté  fe  fait  ï elle-mcme, 
une  néceflité  libre  qui  la  prefle , mais  qui  ne  l’ex- 
eufe  pas.  C’eft  une  violence  qu’elle  foufre  , mais 
qu’elle  veut  bien  foufrir , c’eft  une  volonté  fi  forte 
qu’elle  exclud  toute  volonté  opofée  ; en  un  mot 
c’eft  une  impuiflance  qu'on  vent , & qu’on  aime. 
Non  ergo  par  ma  tir  tnt  ter  vis  quod&  ne  ce jf Jri  b vif> 
rnultum  <vis  cptod  nolle  nccjueas,nec  mttltwn  oblufta- 
ris  perro  nbi  Voluntas  & liber  ta  s.  Non  feulement 
vous  voulez  le  mal  que  vous  faites  , mais  vous  le 
voulez  fortement  puifque  vous  le  voulez  néceflai- 
reraent.il  faut  qu*on  veuille  bien  une  cholè,quand 
on  ne  peut  pas  ne  la  point  vouloir  , or  par  toutou 
il  y a de  la  volonté  , il  y a du  choix  & par  confc- 
quent  de  la  liberté. 

Ce  raifonnement , quoi  qu’invincible  paroîtra 
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peut-ctre  obfcur  à ceux  qui  ne  font  pas  acouttfi 
mezaux  fubrilitez  de  l'école  , mais  tout  le  monde 
entendra  ce  que  je  vais  dire.  Quelque  forte,  quel- 
que enracinée  que  foit  l’habitude,qui  s’eft  aflujetti 
nôtre  cœur , il  eft  certain  que  nous  péchons  quand 
nous  lui  obeïfïons , par  coniequent  nous  pouvons 
refufer  de  lui  obéir , puis  que  tout  péché  eft  une 
aéfcion  libre  & faite  avec  délibération  , & qu’agir 
librement  c’eft  faire  une  chofe  qu'on  pourroit  ne 
faire  pas.  Que  fi  toutes  les  fois  que  je  me  rens  à la 
violence  d'une  habitude  vicieufe , je  puis  lui  re- 
filer » fi  je  le  veux  bien , je  pourrai  lui  réfifter  fi 
fouventque  je  perdrai  la  coutume  , que  je  m’étois 
faite  de  lui  ceder , ce  qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  détruire  elle-même , & l’anéantir  entièrement* 
Bien  davantage  je  puis  autant  de  fois  qu’il  me. 
plaira  pratiquer  des  a&es  opofez  à ceux  qui  ont 
fervi  à former  cette  habitude.  On  peut  jeûner 
pour  reparer  les  excez  qu’on  a commis  , travailler 
pour  rétablir  ce  que  l’oifiveté  avoit  gâté  , afec- 
ter  de  dire  du  bien  de  tout  le  monde  , pour  cor- 
riger l’inclination  à mal  parler  des  autres  & me 
faire  ainfi  une  habitude  contraire  , une  habitude 
qui  me  rende  le  bien  aufiiaifé  que  le  mal  m’étoit 
riéceftàire  auparavant  , je  (ai  que  cela  ne  fe  fait 
pas  toujours  tout  d’un  coup , on  évite  d’abor  les 
ocafions  , ■ où  l’on  fait  qu’on  tombe  ordinaire- 
ment , on  fe  préparé  à celles  qu’on  ne  peut  pas 
éviter  , on  prend  des  précautions  , on  fe  tient  en 
garde,  on  s’arme  de  bonnes  penfées  , on  fefait 
violence  en  des  rencontres  qu’on  a prévues  & 
partie  en  fiiiant  , partie  en  combattant  avec 
avantage  , on  s’épargne  bien  des  rechutes , on 
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donne  loifir  \ la  grâce  de  s'établir  , on  fe  fent  re- 
venir les  forces  , & lp  courage , on  ne  defefpere 
plus  de  la  vi&oire  $ on  conçoit  une  forte  volontç 
de  la  remporter  toute  entière  j cette  volonté  fortç 
& fincere  vient  à bout  de  tout,&  ce  n'eft  que  par- 
ce qu’elle  nous  manque,  que  la  mauvaife  habitude 
eft  fi  dificile  à furmonter. 

Ouï  une  bonne  volonté  eft  toute-puifiante , il 
n’eft  rien  dont  elle  ne  vienne  à bout.  En  éfèr,  que 
ne  fait  on  pas  quand  on  le  veut  bien  , on  plie  le 
fer  , on  fond  le  bronze,  on  fait  des  figures  de  mar- 
bre aufli  fines  & auflï  tendres  que  fi  le  marbre  étoit 
mol  lui- même , & qu’il  ne  fit  nulle  refiftance  ï U 
main  du  ftatuaire.  Nous  en  voions  tous  les  jours, 
dit  Saint  Auguftin , qui  aiant  quitte  de  tres-mé- 
chantes  habitudes , vivent  mieux  que  ceux  qui 
les  ont  corrigez  dans  leurs  defordres  , & qui  s’en 
font  feandalifez.  Magdeleine  reflufeita  plus  par- 
faitement de  fa  vie  déréglée , que  Lazare  fon  fre- 
re  ne  relîufcita  du  tombeau  , où  il  étoit  ü demi 
pourri.  N pus  en  voiopsplufieurs,  dit  ce  Pere,nous 
en  connoifions  plufieurs  , qui  ont  imité  cette 
grande  Sainte  , Vide  mus  multos  , novimus  multos . 
Il  pouvoir  fe  propofèr  lui-même  pour  exemple , il 
fuffifoit  pour  établir  cette  do&rine  , Zc  pour  con- 
fondre nôtre  lâcheté  ; car  enfin  il  amollit  cette 
volonté  de  fer,  comme  il  l’apelle  , qui  paroifioit  fi 
dure  & fi  inflexible  , non  feulement  il  feréduifir, 
à pécher  plus  rarement , mais  à ne  pecher  jamais 
plus,  non  pas  même  legerement  avec  délibération. 
Non  feulement  il  gagna  cela  fur  foi  peu  à’  peu  & 
à force  de  patience  , mais  il  l’emporta  tout  d’un 
, £oup,dc$  qu’il  eut  refolu  de  ch  aller  la  volupté,  elle 
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hic  bannie  pour  toujours,  il  n’y  eût  plus  de  retout 
pour  elle  , il  n'étoit  pas  lié  d’une  feule  chaîne, 
l’ambition,  l’orgueil,  l’avarice  regnoient  dans  fon 
ame,  auflî  bien  que  l’inconftancc,  un  même  jour  le 
délivra  de  tous  ces  tirans.  Mais  de  quelle  maniéré 
fut- il  afranchi , & combien  parfaite  fut  la  liberté 
qu’il  fe  procura,  il  fait  vœu  de  chafteté  lui  qui  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à la  contrainte  du  mariage  ; il 
n’avoit  pu  jufqu’alors  fe  palier  des  plaifirs  les  plus 
criminels , il  fe  fait  des  crimes  des  plus  innocens, 
il  voudroit  pouvoir  perdre  le  goût  des  viandes , il 
craint  d’être  adréà  l’Eglife  par  la  douceur  du 
chant  , il  reproche  à fes  yeux  jufqu’au  plaifir  que 
leur  caufe  la  lumière.  Lui  qui  pouraquerir  du  bien 
venoit  de  rifquer  fa  vie  dans  l’univerfité  de  Milan, 
levé  l’étendart  de  la  pauvreté  volontaire  qui  n’a- 
voit point  encore  eu  d’exemple  en  Afrique. Le  plus 
vain  de  tous  les  hommes  accepte  la  qualité  de  Prê- 
tre malgré  lui,  & pleure  amerement  la  necelficc  où 
il  eft  d’obéir  en  cela  à celui  qui  a le  pouvoir  de  lui 
commander,  la  gloire  étoit  une  de  fes  plus  grandes 
Radions;  il  fe  confelTe  à tout  l’univcrs,à  tous  les  fie- 
clés  avenir,  & fait  un  livre  pour  rendre  immortelle 
la  mémoire  de  fes  plus  honteux  déreglemens. 

Que  ne  j?eut  point  nôtre  volonté  , Meilleurs, 
lorfque  fout  entré  de  la  grâce  , il  lui  plaie  de  fe 
tourner  à un  objet , & de  l’embralfer  tout  de  bon. 
Quels  obftacles  ? Quelles  fi  fortes  chaînes  peuvent 
arrêter  une  perfonne  qui  a une  véritable  envie  d’a- 
der  à Dieu  ? Quelles  difficultez  n’eft-elle  point  ca- 
pable de  furmonter  ? Qu’y  a-  t’il  de  fi  grand  , de  fi 
pénible  dans  les  confeils  les  plus  relevez  ? Qu’ont 
fait  les  Saints  les  plus  illuftres , les  plus  magnani- 
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rfits  que  jen’entreprene  aujourd’hui,  dont  au  jour* 
d'hui-même  je  ne  vienne  à bout*  fi  |e  le  veux  ? 

Pourquoi  prenons-nous  plaifir  à nous  trompe* 
hous-même$  , & à couvrir  de  vains  prétextes  la 
foiblefTe  & le  peu  de  finccrité  de  nos  bons  defirs. 
Je  voudrois  bien  me  corriger,  difons-nous,  fi  je  le 
pouvois , je  voudrois  bien  devenir  meilleur  , je  fe- 
rai pour  cela  ce  que  je  pourrai , & moi  je  vous  dis 
t que  fi  vous  failiez  feulement  la  dixiéme  partie  de 
ce  que  vous  pouvez  en  cela  , la  chofe  feroit  faite 
en  moins  de  vint- quatre  heures.  Je  ne  faurois  me 
vaincre  dans  l’ocafion  fi  je  fuis  emporté  maigre- 
moi  , je  fais  ce  que  je  ne  voudrois  pas  faire.  Mon 
Dieu,  ©fons-nous  bien  dire  ce  la  en  vôtre  prefencel 
Vous  ne  pouvez  pas  vous  pafler  de  ce  plaifir  * 8c 
vous  vous  en  pàflcricz  fi  facilement , s’il  avoit  un 
> témoin  , fi  une  afaire  de  confequence  vous  apeU 
loit  ailleurs , fi  vous  étiez  afTuré  d’avoir  une  fièvre 
ardente  au  retour  de  cette  alïèmblée,  de  ce  rendez*» 
vous,  vous  ne  longeriez  pas  feulement  à y aller.  Si 
la  perfonne  du  monde  que  vous  aimez  davantage* 
Vous  prioitde  faire  pour  elle  ce  que  vous  ne  pou- 
vez faire  pour  Dieu  , fi  vous  étic?  certain  qu'en 
Vous  abflenant  ou  de  boire,  ou  de  jurer,  ou  de  mé- 
dire, ou  de  vous  vanger,  vous  qui  n’éccs  qu’un  fini- 
pie  Gentil- hommfr,  vous  deviendriez  Pair  du 
Roïaume  avec  cent  mille  livres  de  rentes  , trouve* 
liei-vous  quelcune  de  ces  chofes  impoflibles  ï 
Save*- vous  bien  quel  cft  le  vrai  fens  de  ces  pa-- 
roles,  que  nous  avons  fi  fouvent  en  bouche*  je 
Voudrois  bien  fervir  Dieu  fi  je  le  pouvois.  Cela 
Veut  dire  , que  je  voudrois  qu’on  pûc  fervir  Dicil* 
contenter  les  hommes,  U fe  fatisfaire  en  mêmd 
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tems.  Je  voudrois  être  dévot , c’eft-à-dire,  je  voit* 
drois  trouver  autant  de  facilité  , autant  de.plaifir 
à jeûner,  à prier,  à lire  des  livres  de  pieté,  que  j'en 
trouve  au  jeu  & au  téatre.  Je  voudrois  être  Saint 
fi  cela  fe  pou  voit  faire  fans  peine , fans  foins,  fans 
contrainte,  je  voudrois  que  ce  fut  la  mode  d'être 
vêtu  fimplement , que  le  monde  laifsât  vivre  cha- 
cun à fa  fan  tai  fie  , qu'on  cafsât  toutes  les  aftera- 
blécs,  qu’on  ne  me  donnât  plus  de  fujet  de  me  met- 
tre en  mauvaife  humeur  , je  voudrois  pouvoir  re- 
garder, entendre  toutes  cholej^  prendre  toutes 
fortes  de  libertez.fans  être  touché  de  lien  , ou  du 
moins  être  forcé  à pratiquer  tout  le  bien  que  je 
connois , fans  qu’il  fût  en  mon  pouvoir  de  m’en 
défendre.  Quelles  chimères!  & pouvons-nous  dire 
que  c'eft  ferieufèment  que  nous  formons  de  (èm- 
blables  foûaits  ? Oferons  nous  bien  produire  cet- 
te foible  excufe  à la  mort , lorfque  nôtre  Juge 
nous  reprochera  nôtre  négligence  : j’aurois  bien 
voulu, fi  l’avois  pu  ? Que  dites-  vous  fi  vous  aviez 
pu , & qu'y  avoit-il  donc  d’impoflible  en  la  pra- 
tique de  la  piété  la  plus  parfaite  ? Eft-cc  qu’il  n'y 
a jamais  eû  ni  Saint , ni  Sainte  de  vôtre  état,  de 
vôtre  tempérament  ? Cét  homme  qui  étoit  plongé 
en  toutes  fortes  de  vices , s'en  eft  entièrement  reti- 
ré, cette  femme  qui  étoit  pofiedée,  pour  ainfi  dire, 
de  fept  démons , dont  vous  avez  tant  blâmé  la  le- 
gereté  & la  mauvaife  conduite  , cette  femme , dis- 
je , a changé  à vos  yeux  en  fix  mois  de  tems , elle 
n’a  rien  laifle  à reformer  , elle  eft  devenue  un  mo- 
delle  de  toutes  vertus , & vous  n'avez  pû  vous  dé- 
faire d’un  fcul  vice  auquel  vous  aviez  de  l'atache  -, 
une  Prédication  a fouau  ce  coeur  de  bronze  $ une 


/ Ve  thabituâeyh'teufe, 
parole  , a ouvert , a brifé  ce  rocher,  a tranfporté 
cette  montagne  j & vous  apres  tant  d’inftruéfcions, 
tant  de  lumières , tant  de  grâces,  vous  êtes  demeu- 
ré endurci  & immobile , & vous  prétendez  que 
vous  n'avez  pu  faire  autrement»  vous  auriez  bien 
voulu  vous  corriger  : & moi  j'aurois  bien  voulu 
auffi  vous  fauver , & vous  favez  allez  ce  que  j'ai 
fait  pour  cela  , mais  comment  eft- ce  que  le  Ciel 
qui  ne  peut  admettre  un  feul  péché  , pourrait 
foufrirunc  mauvaife  habitude,  c'eft- à- dire , un 
amas  & une  fource  de  péchés . 

Oh  , Chrétienne  Compagnie,  qu’une  ame  qui 
a une  véritable  envie  de  fe  convertir , parle  bien 
d’une  autre  maniéré.  Domine , dit-  elle  avec  Saint 
Paul tcjuid  me  vi s /àccre/Seigneur ,que  voulez-vous 
que  je  faite  ? me  voici  tout  prêt  à vous  obéir,  & je 
me  fens  des  forces  pour  toutes  chofes.  Pourrez- 
• vous  bien  avaler  le  calice  que  le  monde  vous  pré- 
paré , & comme  il  me  l’a  préparé  à moi-même, 
loufrirles  perfecutions , lesrifées,  les  jugemens 
qu  'on  fera  de,  vous  î PoJfu>rim.  Et  pourquoi  ne  le 
pourrions-nqpS'pas  , puis  que  tant  d’autres  l’ont 
pû  avec  vôtie  grâce.  Mais  ce  n’eft  rien  que  de 
commencer, il  faut  perfeverer  jufqu’aubout  ; c'eft 
auffi  ce  que  jeprétens,  Seigneur  , de  vous  aimer  & 
de  vous  fervir  jufqu’à  la  mort,  & qui  eft- ce  qui 
pourra  me  détacher  de  vous  , fi  une  fois  je  fuis  à 
vous  ? Quis  nos  ftparabit  à charitate  ChriJI ■ ? Oui, 
Seigneur,  je  veux  être  à vous  , je  veux  arracher  ces 
habitudes , que  je  n’ai  que  trop  nourries,  & je  le 
ferai  quoi  qu’il  m’en  coûte  , dûlîe-jc  mourir  à la 
peine.  Je  tenterai  du  moins  ce  que  tant  d’autres  ont 
Il  iieureufement  acompli , je  verrai  fi  la  chofc  eft 
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cfc&ivement  impoffible,&  je  ne  le  croirai  qii*apt& 
que  j aurai  mis  toutes  fortes  de  moiens  cp  ufagfi 
pour  réiiffir.  Je  fai  que  j’aurai  des  combats  à ren- 
dre & des  obflacles  à vaincre,  mais  je  fuis  refolu  à 
tout,  je  ne  pretens  ménager,  ni  parens,  ni  amis,  ni 
bien,  ni  honneur,  ni  fanté,  ni  vie,  je  tiens  pour  em 
nemi  quiconque  s’opofe  à mon  defTein  , & je  ne 
reconnois  déformais  ni  bien  , ni  mal  fur  la  terre, 
que  ce  qui  peut  ou  me  nuire  ou  m’aider  à fervir 
Dieu.  Meilleurs  * quand  on  veut  le  bien  de  cette 
maniéré , on  né  trouve  plus  ni  impuiffance*  ni  foi* 
ble/Iè  en  foi  , on  ne  trouve  plus  de  difficulté  dans 
les  chofès  meme  difficiles , les  vices  , les  méchant 
tes  inclinations , les  plus  anciennes  habitudes , le 
monde,  le  démon,  tout  fuit,  tout  difparoit  devant 
une  ame  ainfi  refoluc  , elle  cherche  par  tout  les 
©bftacles  qu’on  lui  avoit  figurez,  les  ennemis  dont 
on  l’avoit  menacée,  & elle  trouve  tous  les  chemins 
unis,  & tous  les  paffages libres.  C’eft  alors  qu’elle 
s’écrie  avec  le  Prophète.  Oranis  confummations 
vidi finnajatum  rnandatura  t ultra  nhnis.  Eh,  Seig- 
neur, où  font  donc  ces  monftres,  & ces  geans  qui 
dévoient  s’opoferànos  faints  defîrs,  dont  on  nouS 
faifoit  tant  de  peur  ? Ah  que  j’aurois  etc  malheu- 
reux , fi  je  m’étois  laifTé  éfraier  par  ces  fantômes, 
fi  je  ne  m’étois  plus  confié  en  vôtre  grâce , que  je 
ne  me  défiois  de  mes  propres  forces.  Oh  quel  bon- 
heur pour  moi  de  ra’ctre  engagé  dans  une  rou-* 
te  filarge  & fi  belle,  qui  me  conduira  fi  doucement 
&■  fi  feurcmcnt  au  terme  où  j’afpire,  qui  eft  la  felfc 
cité  éternelle  , que  je  vous  foûaitc  , Au  Nom  dtf 
Pere , & du  Fils , & du  Saint  fcfprit. 

fin  du  troiftéme  Volume. 
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